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HUITIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier.  „ 

Tableau  politique  de  l'Orient  & de  VIII. 

V Occident.  Siècle. 

T Ibère  III , dont  le  nom  propre  étoit 
Abfimare  , oecupoit  le  Trône  impérial 
au  commencement  de  ce  fîècle.  Il  en 
Tome  ///,  A 
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g-1  :v.;:  ji-  avoir  clnlfé  l’ufurpateur  Léonce  , par 
yiïl,  une  de  ces  réyolutions  fubites  qui  arri- 
S i i c l &.  soient  fi  fouvent  depuis  que  les  armées 
s’étoient  rendues  maîrrefles  de  la  pourpre. 
Ce  Prince  ne  connut  du  rang  fupréme 
que  les  craintes  auxquelles  font  expofés 
ceux  que  le  caprice  de  la  fortune  y a fait 
monter.  Juftinien  au  fond  de  fon  exil  > 
étoit  un  ennemi  redoutable  pour  lui.  Il 
çcnfervoit  des  partifans  à Conftantino- 
ple ^ & fes  amis,  qui  avoient  tout  perdu 
a fa  chute , entretenoient  l’affeétion  de 
ceux  qui  defiroient  fon  rétablifiement , 
dans  l’efpérance  de  recouvrer  les  places 
dont  ils  avoient  été  dépouillés.  L’ambi- 
tion inquiète  de  ce  Prince,  après  l’avoir 
mis  plulieurs  fois  en  danger  de  périr  par 
La  trahifon  de  ceux  à qui  fon  état  l’obli- 
geoit  de  confier  fes  defleins,  fut  enfin 
heureufe.  Il  trouva  dans  le  Prince  des 
Bulgares  , auquel  il  avoit  fùit  propofer 
fa  fille  en  mariage , un  protecteur  puif- 
fant,  qui  entreprit  de  le  rétablir.  Ter- 
bellis,  c’étoit  le  nom  de  ce  Prince , flatté 
fans  doute  de  la  gloire,  fi  douce  pour  un 
barbare , detre  le  feul  appui  d’un  Empe- 
reur , & de  donner  un  maître  aux  Ro- 
mains , prit  fa  défenfe  avec  autant  de 
chaleur,  que  s’il  eût  travaillé  à conquérir 
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l’Empire  pour  lui-même.  Tibère  tenta  « 
inutilement  tous  les  moyens  de  rompre 
cette  union , ou  d’en  empêcher  les  fuites,  s 
Terbellis  8c  Juftinien  furent  bientôt  à 
la  vue  de  Conftantinople.  La  Ville  bien 
fortifiée  8c  munie  de  tout  ce  qui  étoit 
néceftaire  à fa  défenfe , ne  comptoir  pas 
revoir  jamais  dans  fes  murs  un  Prince 
odieux , qu’elle  avoit  chafTé  à caufe  de 
fes  cruautés.  On  étoit  dans  cette  confian- 
ce , Iorfque  des  foldats  introduits  dans  la 
place,  par  un  aqueduc  mal  gardé,  ouvri- 
rent les  portes  à l’armée  de  Juftinien , 
qui  alla  droit  au  Palais , s’en  faifit , 8c 
recouvra  l’Empire  aullî  facilement  qu’il 
l’avoit  perdu. 

On  devoit  efpérer  que  ce  Prince  t ins- 
truit par  fes  malheurs,  ne  fouilieroit  pas 
par  de  nouveaux  crimes  un  Trône , d’où 
il  n’avoit  été  précipité  qu’à  caufe  de  fes 
injuftices  8c  de  fa  tyrannie.  Mais  il  eft  dif- 
ficile qu’une  ame  féroce  & fanguinaire 
s’adouciflè  dans  l’adverfité.  L’infortune 
n’eft  une  leçon  utile  que  pour  ceux  qui 
ont  le  germe  de  la  vertu  dans  le  cœur , 
& qui  fe  font  rendu  coupables  dans  l’i- 
vreftè  de  la  profpérité , moins  par  mé- 
chanceté que  par  erreur.  Juftinien  rétabli 
dans  tous  les  droits  de  la  puiflance  fouve- 
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= mine,  ne  fongea  qu’à  la  vengeance.  II 
Te  montra  plus  barbare  qu’ayant  fa  chute  ; 
5.  & fa  cruauté  captivée  pendant  fa  difgra-* 
ç e , ne  devint  que*  plus  violente  lorfqu’eJIe 
fe  vit  en  liberté,  Tibère  Sc  Léonce  furent 
Les  premières  victimes.  Il  les  foula  aux 

{>ieds  dans  le  cirque  en  préfejKe  de  tout 
.e  peuple , ôc  leur  rit  couper  la  tète.  Tous 
ceux  que  le  tyran  foupçonna  d’avoir  fa-f 
yorifé  le  parti  de  l’un  & de  l’autre , furent 
enveloppés  dans  leur  fupplice.  Conftanti-r 
nople  en  proie  aux  fureurs  d’un  monftre 
qui  fembloit  n’avoir  rompu  fes  fers  que 
pour  tour  dévorer , deliroiç  un  vengeur.. 
L’armée  lui  en  donna  un  dans  la  perlonne 
de  Bardanés  , furnommé  Philippicus  , 
in’elle  proclama  Empereur  fous  les  murs 
le  Chréfone,  que  Jnftinien  faifoit  aflîé- 
ger , pour  fe  venger  fur  les  habipans  de 
cette  Ville  , des  maux  qu’il  y avoir  fouf- 
fert  pendant  fa  difgrace.  Ses  foldats  l’a- 
bandonnerenr , il  fut  pris,  on  lui  coupa 
la  tête , & on  la  fit  porter  à Conftantino- 
ple  pour  apprendre  à la  Ville  impériale  , 
quelle  n’avoit  plus  rien  à craindre  du 
bourreau  qui  layoit  innondée  de  fang.. 
Ainri  finit  ce  Prince  qui , deux  fois  maî- 
tre de  l’Empire  , ne  régna  que  pour  en 
être  le  fléau  6c  mériter  l’horreur  du  genre 
fiumain. 
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Le  nouvel  Empereur  qui  s’éroit  tou-  

jours  conduit  avec  beaucoup  de  mode-  VII?. 
ration , de  douceur  tk  de  lagefle  avant, g t ± c L w 
fon  élévation , parut  foible  , indolent , 
voluptueux,  dès  qu’il  fut  monté  fur  le 
Trône.  Enfermé  dans  fon  Palais , unique* 
ment  occupé  de  fes  plailirs , il  dillipa  eri 
amufemens  frivoles  , en  vaines  profiu* 
fions  ôc  en  débauches , les  tréfors  que 
Juftinien  avoit  amalTés  par  tant  d’injufteâ 
confifcations.  Il  ne  fit  ufage  de  l’autorité 
fouveraine , que  pour  protéger  l'erreur 
du  Monothélifme  j & des  forces  de  l’Em- 
pire  , que  pour  perfécuter  les  Catholi- 
ques. il  vit  les  oarrafins  s’emparer  des 
Provinces  où  leurs  armes  n’avoient  pa^ 
encqre  pénétré,  & les  Bulgares  s’avancer 
jufqu’aux  portes  de  Conftantinople , fans 
prendre  aucune  mefure  contre  des  enne- 
mis li  redoutables.  Le  mépris  &:  l’indi- 
gnation publique  furent  bientôt  le  truie 
d’une  ina&iou  qui  expofoit  la  patrie , & 
avili  (loir  de  plus  en  plus  le  nom  Romain , 
dans  l’opinion  des  Nations  rivales  par  qui 
l’Empire  étoic  affailli  de  toutes  parcs.  Le 
mécontentement  éclata  au  milieu  d’une 
fête  que  Philippicus  donnoit  à fes  Cour- 
tiians , peur  célébrer  lanniverfaire  de  la 
fondation  de  Conftantinople.  Après  un 
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— = feftin  fomptueux , il  s’étoit  retiré  pour 

VIII.  prendre  du  repos.  Un  Officier,  accom- 
Sii  cis.  pagné  de  quelques  foldats , entra  dans 
ion  appartement , 8c  le  trouvanr  endor- 
mi , le  faifit , l’entraîna  dans  l’hyppodro- 
me , 8c  lui  fit  crever  les  yeux , ians  que 
perfonne  prît  fa  défenfe.  Il  n’avoit  régné 
qu’un  peu  plus  d’un  an  8c  demi. 

Artnémius , qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  d’Anaftafe , avoit  été  fon  Secrétaire. 
Quoiqu’il  dtît  la  pourpre  aux  Parrices 
George  & Théodoie , auteurs  de  la  révo- 
lution qui  l’avoit  posté  fur  le  Trône  des 
Céfars , il  leur  fit  crever  les  yeux , pour 
les  punir  du  crime  qu’ils  avoient  commis 
contre  la  Majefté  impériale , dans  la  per-» 
fonne  de  Philippicus.  Les  tems  étoient 
fi  malheureux , 8c  les  défordres  de  l’Etat 
parvenus  à un  tel  point  , qu’Anaftafe 
avec  de  grands  talens  pour  le  gouverne- 
ment , beaucoup  d’application  aux  affai- 
res, 8c  toutes  les  vertus  civiles  8c  mili- 
taires qui  contribuent  à la  gloire  8c  au 
bonheur  des  peuples , ne  put  fe  maintenir 
“dans  le  rang  où  il  fembloit  que  fes 
belles  qualités  l’avoient  fait  élever.  La 
révolte  d’une  armée  qu’il  envoyoit  contre 
les  Sarrafins  , 8c  l’allaffinat  du  Général 
qui  la  commandoit , le  forcèrent  d’aban- 
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donner  l’Empire  à un  Receveur  des  — * 

impôts  , nommé  Théodofie  , que  les  VIII. 
rébelles  lui  donnèrent  pour  concurrent.  Sx  è c i %. 
La  Religion  fut  fon  afyle  , & l’habit 
monaftique  dont  il  fe  revêtit , mit  fes 
jours  à couvert. 

Léon  , qui  commandoit  les  troupes 
impériales  dans  l’Orient,  ayant  mis  les 
Généraux  & l’armée  d’Arménie  dans  fes 
intérêts,  refufa  de  reconnaître  Théodofe. 

D’un  autre  côté , les  Sarrafms  toujours 
attentifs  à profiter  de  la  foiblelfe  des 
"Romains  & de  leurs  divifions  , laifoient 
de  grands  préparatifs  pour  les  attaquer 
dans  ces  momeas  favorables  à leurs  défi-  ' 
feins.  Théodofie , qui  fentoit  fbn  inca^ 
pacité,  ne  balança  pas  à defcendre  d’un 
rang  où  il  n’écoit  monté  que  malgré  lui. 

11  abdiqua  volontairement  une  dignité 
dont  les  devoirs  étoient  au-defTus  de  fies 
forces , & retiré  dans  une  Maifon  reli- 
gieuse , il  y mena  une  vie  douce  & obi- 
cure  qui  convenoit  à fon  caractère.  Son 
règne  avoit  duré  un  peu  plus  d’un  an. 

Léon  , qui  fut  le  troifième  de  fon 
nom , ne  tarda  pas  à prendre  la  pourpre , 

& pour  joindre  les  fuffrages  du  peuple 
& le  fceau  de  la  Religion  au  choix  des 
gens  de  guerre , il  fc  fit  facrer  avec  un 
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■r=^r=s==s  appareil  impofant  dans  la  grande  Eglife 
de  Conftantinople , dès  qu’il  fut  maître 
S i i c i e.  cette  Capitale.  Il  étoit  né  en  Ifaurie  , 
d’où  lui  vient  le  furnom  d’Ifaurien  que 
fHiftoire  lui  a donné.  Ses  pareils  étoient 
de  balle  condition , 8c  il  avoic  commencé 
par  être  (impie  foldat.  Sa  conduite,  fou 
courage  & les  talens  l’avoient  élevé  de 
grade  en  grade  jufqua  la  dignité  de 
Général , dont  il  étoit  revêtu  lorfqu  il 

Farvint  à l'Empire.  Ce  Prince  avoit  de 
amour  pour  la  juftice  , de  la  valeur,  de 
la  fermeté  , de  l’élévation  dans  le  carac- 
tère. On  le  vit  monter  fur  le  Trône  avec 
joie , & on  efpéra  tout  des  belles  qualités 
qu’on  admiroit  en  lui.  Les  dix  premières 
années  de  fon  règne  répondirent  à ce s 
efpérances.  Il  lit  échouer , par  fon  intel- 
ligence & fon  adrefte , l’entreprife  des 
Sarralins , qui  dans  le  delfein  cf anéantir 
l’Empire  8c  la  puilfance  romaine , étoient 
venu  mettre  le  liège  devant  Conftanti- 
nople , avec  deux  armées  formidables  de 
terre  8c  de  mer.  La  Hotte  fut  confumée 
par  le  feu  grégeois , invention  des  Grecs , 
dont  le  fecret  ne  s’eft  pas  confervé.  L’ar- 
mée de  terre  fe  détruifit  d’elle-mème , 
par  la  longueur  du  liège , la  vigoureufe 
réfiftance  des  afliégés-,  & la  contrariété 
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des  faifons.  Léon  délivré  de  ces  redouta- 
blés  ennemis , étoit  couvert  de  gloire  , VIII. 
aimé  de  fon  peuple , craint  des  étrangers } S i È c l m. 
ii  pouvoit  avec  les  talens  que  la  nature 
lui  avoir  donnés , 6c  l’expérience  qu’il 
avoir  acquife , rendre  à l’Empire  une 
partie  de  fon  ancienne  fplendeur , en  s’ap- 
pliquant à remédier  aux  maux  de  l’Etat , 

6c  aux  vices  de  l’adminiftration.  Mais 
pour  le  malheur  de  l’Eglife  6c  de  la  focié- 
té , il  s’entêta  de  la  nouvelle  erreur  des 
Iconoclafles , avec  une  fureur  6c  une  opi- 
niâtreté qui  font  à peine  croyables  dans  un 
Prince  qui  jufque-ü  s’étoit  montré  plein 
de  fagene  6c  de  modération.  Devenu 
féroce  6c  cruel  par  fanatifme , il  employa 
le  refte  de  fa  vie  à faire  la  guerre  aux 
Images  , & à perfécuter  fes  fujets , pen- 
dant plus  de  quinze  ans.  Il  mourut  enfin 
au  milieu  des  calamités  6c  des  défaftres 
dont  il  étoit  l’auteur  ; laifianr  l’Empire 
en  proie  aux  armées  des  Sarralins , aux 
fa&ions  du  dedans , & aux  fureurs  facri- 
lèges  des  hérétiques , qu’il  avoir  excitées. 

Bourreau  de  fes  fujets , deftrudteur  du 
culte  établi  dans  l’Eglife , ilemporta  l’exé- 
cration des  Romains , dont  il  avoir  ér 5 
l’idole  au  commencement  de  fon  règne  , 
qui  dura  près  de  vingt-quatre  ans. 
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r=  '-j-=  Conftantin  furnommé  Copronyme  , 
VIII.  fils  de  Léon  III , afibcié  à l’Empire  dans 

Siècle.  f°n  enfance , n’étoit  pas  propre  à confoler 
l’Eglife  & l'Etat,  des  maux  que  fon  père 
leur  avoit  caufés.  Nourri  dans  le  fein  du 
fànatifme , fon  caraétère  naturellement 
dur  & violent,  s’irrita  par  les  événemens 
fâcheux  qui  troublèrent  fon  règne,  & par 
_Ja  réfiftance  qu’il  rencontra  dans  l’exécu- 
tion de  fes  injuftes  volontés.  Plus  emporté 
dans  fa  haine  contre  les  faintes  Images  , 
que  ne  l’avoit  été  fon  père,  il  fe  fit  une 
gloire  afïreufe  d’extirper,  s’il  lui  eût  été 
pofiîble,  par  les  exils  & les  fupplices , un 
culce  qu’il  ofoit'  traiter  d’idolâtrie.  Les 
entreprifes  toujours  heureufes  des  Sarra- 
fins , les  confpirations  fouvent  renai (Tan- 
tes , l’horreur  des  Citoyens  qui  le  détef- 
toient,  & le  danger  continuel  d’une  fin 
tragique  où  il  étoit  expofé , rien  ne  put 
calmer  fa  férocité , d’autant  plus  funefte , 
quelle  le  rendoit  aveugle  fur  fes  propres 
intérêts,  comme  fur  ceux  de  l’Etat.  Il  ne 
fuivoit  que  Timprellion  de  la  fureur,  qui 
le  portoit  à immoler  tous  ceux  qu’il  favoit 
attachés  à la  foi  de  l’Eglife.  Peu  de  tyrans 
avant  lui , verferent  plus  de  fang , & cau- 
ferent  plus  de  maux  à la  patrie.  A peine 
fut-il  diftrait  de  la  periécution  cruelle 
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qu’il  avoit  renouvellée , ou , pour  mieux 
dire , continuée  contre  les  Catholiques  , VIII. 
par  quelques  attaques  quil  livra  aux  s i k c l ». 
ennemis  de  l’Empire.  Il  ne  quitta  les 
armes  qu’il  avoit  prifes  contre  les  Sarra- 
fins  & les  Bulgares , que  pour  les  tourner 
•contre  Tes  propres  fujets , fans  diftinétiou 
de  Grands , de  peuple , de  laïcs , de  Cler- 
gé , ni  de  Moines.  Une  fièvre  ardente 
délivra  le  genre  humain  de  ce  monftre 
altéré  de  long.  Il  mourut  au  milieu  des 
plus  cruelles  douleurs  qu’il  regarda  lui- 
même  dans  fes  derniers  momens , comme 
l’efiai  des  fupplices  érernels  qu’il  avoit 
mérités  par  Ion  impiété.  Il  avoit  régné 
près  de  trente-quatre  ans , pour  le  mal- 
heur du  monde. 

A la  puiflance  & à l’impiété  de  Copro- 
tiyme  fuccéda  Léon  IV , fon  fils , fur- 
nommé  Chafare.  Ses  commencemens 
furent  beaux  & annoncèrent  un  règne 
fage , humain , glorieux , qui  répareroit  les 
malheurs  dont  on  étoit  accablé  depuis  fi 
long-tems.  Pour  donner  au  peuple  quel- 
que aifânce  qui  le  mît  en  état  d’excercer 
avec  fruit  fon  induftrie  , & fendre  au 
commerce  une  activité  que  fon  père  avoir 
détruite  par  fi?n  avarice  , il  ouvrit  fes 
tréfors  & rétablie  la  circulation.  Il  feignit 
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même  un  grand  zèle  pour  la  foi  orfho-- 
VIII.  doxe,  & arrêra  la  perfécution.  Mais  ces 
Sitc  iE,  beaux  dehors  n’étoient  qu’une  hypocrifie 
, infpirée  par  la  politique  & la  rufe.  Dès 
que  Léon  fe  crut  alfa  ré  du  peuple  donc 
il  avoir  acheté  l’affeéfcion  par  fes  largef- 
fes , il  celTa  de  fe  contraindre , & fit  écla<- 
ter  les  fentimens  impies  qu’il  nourrifloit 
dans  fon  cœur.  Plus  indifférent  qu’aucun 
de  fes  prédéceffeurs  aux  befoins  de  l’Etat , 
dont  les  maux  empiroient  de  jour  en 
jour,  il  oublia  qu’il  y avoit  des  Sarrafins 
ôc  des  Bulgares , fans  cefle  armés  pour 
profiter  de  toutes  les  circonftances  favo- 
rables à leurs  deffeins  contre  l’Empire. 
Quelques  Images  qu’il  trouva  fous  le  che- 
vet de  l’Impératrice  Irène , fon  époufe , 
firent  tout-a-coup  éclater  la  fureur  qu’il 
avoit  contenue  jiuques  là.  Il  alloit  repren- 
dre avec  plus  de  violence  que  jamais , le 
projet  deftru&eur  de  fon  ayeul  & de  fon 
père  j &la  perfécution  fufpendue  pendant 
quelques  années , étoit  fur  le  point  de 
recommencer  plus  vivement  que  jamais  , 
lorfqu’une  mort  prompte  & douloureufe 
enleva  ce  Prince  dont  le  règne  avoit  duré 
environ  cinq  ans. 

Conftantin  Porphyrogénète  , ainfi 
nommé  parce  qu’il  étoit  né  dans  la  pour- 
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pre , avantage  dont  peu  d’Empereurs  ont 
joui  après  lui,  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement auffi-tôt  après  la  mort  de  Léon 
IV,  fous  la  tutèle  d’Irène  fa  mère.  Tant 
que  cette  femme  habile  Sc  courageufe 
fut  à la  tête  des  affaires , on  vit  par  l’or- 
dre ôc  la  fermeté  de  l’adminiftration , ce 
que  peuvent  le  génie  & l’application , 
, dans  les  conjon&ures  les  plus  difficiles. 
Elle  arrêta  par  l’a&ivité  de  fes  Généraux 
les  invafions  des  ennemis  du  dehors , 
qui  avoient  fait  tant  de  progrès  fous  les 
règnes  précédens , tandis  que  les  Sou- 
verains de  Conftantinople  n’étoient  oc- 
cupés qu’à  donner  des  ordres  barbares 
contre  les  défenfeurs  des  faintes  Images , 
& paroifloient  n’avoir  d’autre  intérêt 
que  de  dépeupler  l’Empire,  en  faifant 
égorger  leurs  fujets.  Elle  découvrit  tte 
diffipa  par  fa  vigilance , les  conjurations 
que  l’inquiétude  ou  le  mécontentement 
avoient  formées.  Elle  détourna  par  fonha- 
bileté  Forage  que  la  révolte  d’Helpidius  , 
protégé  par  le  Calife , avoit  élevé  contre 
elle  Sc  contre  fon  fils.  Ce  fut  en  négo- 
ciant la  paix  avec  le  Prince  Mufulman , 
à des  conditions  dures,  il  eft  vrai , mais 
nécellaires , dans  la  circonftance  où  l’on 
fe  trouvoit.  Conftantinauffi  léger  qu’un- 


VIII. 

1 1 c 1 x. 


Digitized  by  Google 


VIII. 

Si  è cle. 


t 


*4  S 1 â c t t s 

pétueux  dans  fes  affeéfcions , fe  lafla  d’ane 
dépendance  qui  humilioif  fon  orgueil , 
& gênoit  fes  paffions.  Il  éloigna  Irène 
des  affaires , & dès  ce  moment  tout  ce 
quelle  avoit  fait  pour  la  fûreté  de  l'Etat 
fut  détruit.  On  vit  les  fadtions  renaître  » 
les  défordres  fe  multiplier;  &c  tout  étoit 
perdu , fi  le  foible  Empereur , trop  con- 
vaincu de  fon  incapacité  , n’eût  rappelle 
fa  mère  pour  lui  rendre , en  l’allbciant  à 
l’Empire , une  autorité  dont  il  11e  favoit 
pas  faire  ufage.  Irène  s’en  fervit  pour 
dépouiller  fon  fils  dont  elle  connoifToit 
l’inconftance  & les  caprices.  Il  s’étoit  ren- 
du odieux  par  plufieurs  traits  de  cruauté. 
L’ambitieufe  Impératrice  fut  profiter  ha- 
bilement de  ces  difpofitions  du  peuple  , 
& n’eut  pas  de  peine  à tourner  la  haine 
publique  contre  un  Prince  » dont  les  vices 
& l’incapacité  n’étoient  que  trop  bien 
prouvés.  Ceux  qu’il  croyoit  armés  pour 
la  défenfe  le  livrèrent  à Irène , qui , trop 
ambitieufe  pour  fe  fouvenir  quelle  étoit 
mère  , étouffa  la  voix  de  la  nature , & 
lui  fit  arracher  les  yeux  avec  tant  de 
violence , que  cette  cruelle  opération  fut 
bientôt  fuivie  de  fa  mort.  Réfervons  pour 
le  neuvième  fiècle  , la  fuite  du  régné 
violent  & agité  de  cette  princeffe.  Ses 
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eûmes  & fes  malheurs  méritent  bien  de  -=e 
fervir  d’époque  à ces  tems  orageux  , où  ym. 
les  fcènes  tragiques  & les  révolutions  Si  è c 1 e. 
fanglantes  fe  fucçéderent  avec  tant  de 
rapidité. 

La  pourpre  étant  déshonorée  par  des 
Princes  indignes  de  la  porter;  8c  l’auto- 
rité des  Empereurs  étant  fans  celle  com- 
battue dans  le  centre  même  de  leur  do- 
mination , doit-on  être  furpris  s’ils  ne 
purent  conferver  les  Provinces  qui  leur 
appartenoient  encore  dans  le  Continent 
& dans  les  Mes  d’Italie  ? Les  Rois  Lom- 
bards s’agrandilfoient  tous  les  jours  aux 
dépens  de  ce  qui  reftoit  à l’Empire;  8c 
les  Exarques , Repréfentans  amovibles  , 
étoient  tout  à la  fois  & trop  foibles , 8c 
trop  peu  intérelTés  aux  fuccès  de  leurs 
entreprifes , pour  agir  avec  le  zèle  8c  la 
vigueur  nécelïaires , contre  des  ennemis 
qui  avoient  un  plan  fuivi , 8c  qui  travaii- 
loient  pour  eux-mêmes.  Mais  cette  Puif- 
jfànce  étrangère  qui  devoit  fon  établi Ife- 
ment  à fes  conquêtes , & qui  s’étoit  affer- 
mie par  une  fuite  de  victoires  à peine 
mêlées  de  quelques  revers , fut  obligée 
de  céder  à fon  tour  à la  fortune  de  Pépin 
& de  Charlemagne , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  A cette  époque , la  fouve- 
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raineté  des  Empereurs  ôc  celle  des  Lotit-*  ' 
VIII.  bards  furent  également  anéanties;  l’Italie  ’ 
Siècle,  changea  de  face  ; & la  grandeur  des  Pon- 
tifes Romains  s’établit  fur  un  fondement: 
qu’ils  cherchoient  depuis  long-tems  à le  * 
procurer  , pour  ne  faire  plus  que  croître 
& s’élever  de  liècle  en  fiècle.  Après  cette 
révolution  qui  fut  tout  enfemble  l’ou- 
vrage de  la  force , de  la  politique  & de 
la  piété  , le  fort  de  Rome  relia  quelque 
tems  incertain.  Cette  Capitale  du  Monde 
& de  la  Catholicité  n’étoit  ni  libre  , ni 
foumife  au  Pape  , quoiqu’il  y exerçât 
une  grande  autorité  dans  le  temporel  ; ni 
proprement  fujette  des  nouveaux  Con- 
quérans , quoiqu’elle  fut  fous  leur  dépen- 
dance. Nous  ferons  connoître  par  quels 
degrés  elle  palfa  peu  à peu , de  cet  état 
peu  fixe,  fous  l’entière  domination  de  fes 
Pontifes. 

Dès  la  fin  du  feptième  fiècle , la  France 
étoit  tombée  dans  une  efpèce  d’anar- 
chie , & les  Maires  du  Palais  profitant 
de  la  foibletfe  des  Princes  légitimes  , 
avoient  tellement  attiré  à eux  toute  l’au- 
torité , qu’il  ne  leur  manquoit  plus  que 
le  nom  de  Roi.  Ils  avoient  en  effet  toute 
la  réalité  du  pouvoir  fouverain  , & ils  en 
remplilToient  les  devoirs  avec  gloire.  Ils 
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préfidoient  aux  AfTemblées  de  la  Nation;*—— 
ils  y propofoient  les  Loix  & les  régie-  VIII. 
mens  que  l’intérêt  public  exigeoit  ; ils  en  s x t c l e. 
procuroient  l exécurion  par  leur  fagelfe 
& leur  fermeté  ; ils  commandoient  les 
armées  ; ils  repoulloient  les  attaques  de 
l’ennemi  extérieur  ; ils  veilloient  à la 
manutention  du  bon  ordre  au-dedans , 
autant  qu’il  étoit  pofiîble  dans  ces  tems 
de  trouble  ; ils  donnoient  du  fecours  aux 
Princes  voiiîns  ; ils  reculoient  les  bornes 
de  l’Empire  François  ; enfin  les  rênes 
de  l’Etat  étoient  dans  leurs  mains , avec 
tous  les  grands  moyens  qui  font  l’appa- 
nage  de  la  puilfance  fuprême  , & ils 
s’en  fervoient  pour  arriver  à l’exécution 
du  plan  de  grandeur  perfonnelle  qu’ils 
s’étoient  formé.  Tels  furent  entre  autres  ' 

Pépin  le  Grand  8c  Charles -Martel  , 
fon  fils. 

Ce  dernier  fauva  la  France  8c  l’Europe 
des  armes  Mufulmanes.  Les  Lieutenans 
des  Califes  en  avoient  commencé  la 
conquête,  avec  des  fuccès  qui  faifoient 
craindre  de  les  en  voir  bientôt  maîtres. 

Prefque  toutes  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume  depuis  lesPyrénées  jusqu’aux 
Alpes,  étoient  déjà  tombées  fous  la  puif- 
fance  des  Sarraiîus,  lorfque  Charles-Mar? 
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— tel , appelle  par  le  Duc  d’Aquitaine , qui 
fe  voyoit  prêt  à fuccomber  malgré  fa 

e.  vigoureufe  défenfe  , leur  apprit  qu’il  y 
avoit  en  Occident  plus  de  courage , d’hé- 
roïfme  & d’amour  de  la  patrie , que 
chez  les  peuples  énervés  de  l’Orient. 
En  effet  , Charles  fuivi  de  route  la 
Noblefle  Françoife  , les  vainquit  deux 
fois  en  bataille  rangée.  Abdérame , fuc- 
ceffeur  de  Zama  , qui  les  avoit  amenés 
d’Efpagne , les  commandoit.  C’étoit  un 
Général  habile , plein  de  valeur.,  qui 
pofTedoit  l’art  de  la  guerre , & qui  fe 
conduifoit  toujours  en  grand  Capitaine, 
& en  brave  loldat.  La  .vi&oire  com- 
plette  que  Charles  remporta  fur  lui , 
près  de  Poitiers,  eft  célèbre  dans  nos 
Annales.  Elle  mérita  au  vainqueur  le 
furnom  de  Martel  , qui  lui  fut  donné 
à caufe  de  la  vigueur  &c  de  la  célérité 
des  coups  qu’il  portoit  à tous  ceux  qu’il 
rencontrait  dans  la  chaleur  de  la  mêlée. 
Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  une 
quantité  de  morts  prefqu’incroyable , 
ôc  les  vaincus  perdirent  pour  quelque 
tems  l’envie  de  le  mefurer  avec  les  Fran- 
çois. Les  fuites  de  cette  viétoire  mé- 
morable , furent  la  conquête  ou  la  red- 
dition des  places  dont  les  Satrafms  se- 
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fient  emparés  , d’un  côté  depuis  les  * 
ontières  d’Efpagne  jufqu’à  la  Loire  , 
e l’autre  depuis  la  mer  de  Provence  $ 
ifqu’à  l’Yonne. 

Charles-Martel  étant  mort  en  741  , 
es  fils.  Pépin,  furnommé  le  Bref,  8c 
èarloman,  fuccédèrent  paifiblement  à 
bn  pouvoir.  Le  fécond  devenu  veuf, 
ouché  de  Dieu  & dégoûté  du  monde  , 
eçut  à Rome  , des  mains  du  Pape  Za- 
rharie , l’habit  de  la  Religion  , & alla 
mfévelir  fa  grandeur  dans  la  folitude  du 
Mont-Caflm,  où  il  vécut  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  monaftique.  Par  fa  re- 
traite , la  Monarchie  Françoife  n’eut  plus 
d’autre  Chef  que  Pépin , lequel  voulant 
rouvrir  d’un  droit  en  apparence  légitime, 
l’autorité  que  fon  aïeul  , fon  père  & lui 
avoient  enlevée  aux  defcendans  de  Clo- 
vis , envoya  une  ambalfade  à Rome , pour 
confulter  le  Pape  Zacharie  , fur  la  con- 
duite que  dévoient  tenir  les  François , dans 
les  conjonétures  où  fe  trouvoit  le  Royau- 
me. La  réponfe  du  Pontife  fut,  comme 
on  devoir  s’y  attendre , conforme  aux 
intentions  de  celui  qui  le  confultoit , au 
vœu  de  la  Nation , & à l’intérêt  du  Saint- 
Siège  , qui  devoit  tout  à la  famille  de 
Pépin.  Il  ne  balança  donc  pas  à décider 
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qu’il  étoit  convenable  , 8c  dans  les  prin- 
VTII.  cipes  du  bon  ordre,  de  donner  le  titre 
Siècle,  de  Roi  à celui  qui  en  avoit  la  puilfance  * 
8c  qui  en  remplifïbit  les  devoirs.  Ce  mot 
fut  la  règle  des  François  j Pépin  fut  élu 
&:  proclamé  dans  une  AfTembiée  des 
Grands  & du  Clergé,  à Soiflbns,  & S. 
Boniface  , Archevêque  de  Mayence  , 
donc  nous  parlerons  dans  la  fuite,  le 
facra  folemneilement  en  752.  Childé- 
ric  III , dernier  Roi  du  fang  de  Clovis, 
alla  finir  fes  jours  dans  le  Monaftère  de 
Sithieu,  appellé  depuis  St.  Bercinj  8c 
Thierri , fon  fils , termina  les  liens  dans 
celui  de  Fonteneles  , connu  aujourd’hui 
fous*  le  nom  de  S.  Vandrille.  Ainli  fxic 
éteinte  la  première  race  de  nos  Rois , qui 
avoit  occupé  le  Trône  plus  de  deux  cent 
foi>  ante-dix  ans  , depuis  que  les  Francs 
avoient  formé  un  établilfement  fixe  dans 
les  Gaules. 

Aftolphe  8c  Didier , Rois  des  Lom- 
bards , dont  l'ambition  troubloit  le  repos 
, de  l’Italie,  8c  fufcitoit  chaque  jour  de 

nouvelles  inquiétudes  aux  Pontifes  Ro- 
mains , éprouvèrent  les  armes  de  Pépin. 
Le  premier  défait , p'ourfuivi , afiîégé 
dans  fa  Capitale,  fut  réduit  à fe  racheter 
par  ce  traité  fameux  , qui  mit  le  vain- 
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:eur  en  état  d’enrichir  le  Saint-Siège , 
de  lui  donner , non  plus  des  terres  8c 
s revenus  feulement , comme  il  en  $ 
'fledoit  déjà  , mais  des  Villes  8c  des 
ritoires  allez  étendus  , pour  former 
; commencemens  d’un  Etat,  qui  devint 
us  vafte  8c  plus  important  dans  la  fuite, 
ï fécond , malgré  les  révoltes  fréquen- 
> , fes  alliances  avec  des  Princes  erran- 
ts, & les  rufes  de  fa  politique,  fe  vit 
ntraint  d’exécuter  ce  que  fon  prédé- 
fteur  avoir  promis.  Ainfi  furent  jettés, 
r la  magnificence  8c  la  piété  des  Princes 
ançois , les*  fondemens  de  la  grandeur 
mporelle  des  Papes  , dont  la  puilTance 
;vint  avec  le  tems  d’autant  plus  redou- 
ble, que  les  droits  de  la  iouveraineté 
trouvèrent  unis  à un  pouvoir  facré, 
>nt  ceux  qui  en  furent  revêtus  ne  con- 
sent pas  toujours  l’ufage  légitime,  ni 
; j uftes  bornes. 

Pépin  , heureux  héritier  des  talens  & 
i pouvoir  de  fes  pères,  tranquille  pof* 
leur  d’un  Trône  que  la  poftérité  de 
ovis  fembloit  avoir  abandonné;  cou- 
rt de  gloire  par  fes  exploits , digne  par 
» talens  de  commander  à une  Nation 
néreufe  & guerrière  ; bienfaiteur  du 
int-Siège , & proteéfceur  de  l’Eglife 


XX  S I I C l E s 

*■ 1 ' par  les  riches  donations  qu’il  avoit  faites 
VIH.  à fon  chef,  mourut  des  limes  d’une  hy- 

Siic  le.  dropilie,  en  768.  G’étoic  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge , & la  vingt- 
ième de  fon  règne  depuis  la  mort  de 
Charles-Martel , fon  père , ou  la  dix-fep- 
tième , à ne  compter  que  depuis  fon  élec- 
tion & fon  facre  dans  l’affemblée  de 
Soûlons.  Il  lai  (Ta  pour  fuccellèurs,  Char- 
les &:  Carloman,  fes  fils,  entre  lefquels 
il  partagea  l’Empire  François.  Le  cadet 
de  ces  Princes  'qui  vécurent  toujours  dans 
la  plus  parfaite  intelligence  , étant  mort 
l’an  771  , l’aîné,  du  confentement  des 
Prélats  & des  Grands,  s’empara  de  toute 
la  Monarchie  , au  préjudice  de  fes  ne- 
veux. C’eft  ce  Prince  à qui  la  gran- 
deur de  fes  aétions  & l’élévation  de 
fon  ame  ont  fait  donner  le  furnom  de 
Charlemagne.  Nous  tracerons  dans  le 
fiècle  fuivant , le  tableau  de  fon  règne  r 
dont  les  événemens  glorieux  méritent 
une  attention  particulière  , & par  l’é- 
clat qui  les  cara&érife , & par  les  chan- 
gemens  qu’ils  occalïonnèrent  dans  la 
conftitution  politique  de  l’Europe. 

Une  révolution  préparéé  par  les  vices 
de  Vitiza,  Souverain  des  Vifigoths  en 
Efpagne  -y  6c  confommée  par  les  défpr- 
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res  auxquels  Dom  Rodrigue  , Ton  fuc- 
eileur,  s’abandonna,  fie  palier  la  plus  VIII. 
rande  partie  de  ce  Royaume  fous  la  do-  ùicts. 
lination  des  Sarrafins.  Ils  avoient  déjà 
rit  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Rois 
’Efpagne  poffédoient  en  Afrique  au-delà 
u détroit,  où  les  Anciens  avoient  placé 
?s  Colonnes  d’Hercule.  De-là  ils  médi- 
Dient  de  palier  dans  le  continent,  & de 
oumettre  les  belles  Provinces  où  les 
;ifigoths  avoient  établi  leur  puifTance , 
lepuis  la  chute  de  l’Empire  Romain  en 
Accident.  Ils  efpéroient  qu  après  s’en 
tre  rendus  maîtres , il  leur  feroit  facile 
le  s’étendre  au  loin  vers  le  Nord , & de 
ubjuguer  toute  l’Europe.  On  a vu  tout- 
.-l 'heure  avec  quelle  ardeur  ils  fuivirent 
exécution  de  ce  grand  projet , qui  auroit 
>robab!ement  réulfi , fans  la  valeur  & 

’aétivité  des  François  conduits  par  l’in- 
répide  Charles-Martel.  La  révolution 
jui  donna  FEfpagne  aux  Mufulmans , 
ut  occafionnée  par  la  paillon  que  Dom 
Rodrigue  conçut , les  uns  difent  pour  la 
ille , les  autres  pour  la  femme  du  Comte 
r ulien , guerrier  renommé  par  fes  hauts 
aits,  & l’un  des  plus  fermes  appuis  du 
rrone.  Les  moyens  de  fédudïion  que 
Rodrigue  mit  en  ufage  pour  cor- 
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— ■>■) — rompre  l’objet  de  fa  flamme  impure  , 

VIII.  ayant  été  inutiles , il  employa  la  violence , 

t i c l e.  & confomma  fon  crime.  Le  Comte  Ju- 
lien devenu  furieux  par  lerefîèntiment  de 
cet  outrage,  ne  refpira  plus  que  la  ven- 
geance. Il  appella  Moulfa , Général  des 
Sarraflns  d’Afrique,  auquel  il  avoit  fou- 
vent  fait  éprouver  fa  capacité  & fa  valeur 
dans  les  combats.  Mouflfa  fai  fit  avec  ar- 
deur une  occafion  fi  favorable  à fes  defirs. 
Il  defcendit  en  Efpagne  à la  tête  d’une 
armée , fe  faifit  de  toutes  les  places  que 
le  Comte  J ulien  avoit  promis  de  lui  livrer, 
& pouffa  les  opérations  de  la  guerre  avec 
tant  d’activité  , qu’il  réduifit  bientôt  D. 
Rodrigue  à n’avoir  plus  d’autre  reflource 
qu’une  bataille  décinve.  Ce  Prince , ayaqt 
réuni  toutes  fes  forces  , vint  l’offrir  au 
Général  des  Sarrafins  dans  un  lieu  nom- 
mé Xérès  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Guadalète.  La  victoire  fe  déclara  pour 
les  Mufulmans  qui  firent  un  carnage 
effroyable  dans  l’armée  des  Chrétiens. 
Moufla  profita  de  ce  premier  fuccès  de 
fes  armes , en  Général  habile  ; & pour 
conquérir  à la  foi  toute  l’Efpagne , il 
divila  fon  armée  en  trois  corps,  qui  agi- 
rent chacun  de  leur  côté  avec  tant  de 
vigueur,  qu’en  peu  teins  tout  le  pays 

fut 
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fcit  rangé  fous  fes  loix,  & qu’il  ne  refta 

point  de  Ville  importante  qu’il  n’eût  ré-  VIII. 
ûuite  par  la  force,  ou  foumife  par  capi-  Si  t c le. 
tulation.  Ainfi  la  puilTance  des  Califes  , 
qui  avoit  renverfé  le  Trône  des  Perfes, 

& placé  le  centre  de  fa  domination  fur 
les  bords  de  l’Euphrate  , s’étoit  étendue 
en  moins  d’un  fiècle  jufqu’aux  extrémités 
du  Continent,  & n’avoit  d’autres  bornes 
que  l’Océan  occidental.  Le  peu  de  Vi- 
jigoths  qui  étoient  échappés  aux  armes 
Mufulmanes , chafles  de  leurs  anciennes 
potfeflïons , fe  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes des  Afturies , fous  la  conduite  de 
Dont  Pélage  , l’un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs & des  plus  riches  de  ce  canton , 
qu’ils  élurent  pour  Roi.  Il  fe  forma  par-11 
dans  ces  lieux  fauvages  & prefqu’inac- 
ceflïbles , une  nouvelle  puifTance  qui  , 
toujours  rivale  de  celle  des  Sarrafins , tou- 
jours en  guerre  avec  eux , fournit  des 
vengeurs  a l’Efpagne , & parvint  enfin 
au  bout  de  plufieurs  fiècles , à la  délivrer 
pour  toujours  du  joug  des  infidèles. 

L’Heptarchie  étoit  toujours  la  forme 
de  gouvernement  fubfiftante  en  Angle-, 
terre.  Les  petits  Princes  qui  la  compo- 
foient  , encore  à demi-barbares  , mal- 
gré la  profeflion  du  Chriftianifme  qu’ils. 

T o me  III.  B 
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avoient  embraffée- , honoroient  peu  Le 
VIII,  Trône  par  leurs  talens  , & la  Religion 
£çl  e.  par  leurs  vertus.  L’Hiftoire  ne  parle  que 
de  leurs  inimitiés,  de  leurs  guerres  , de 
leurs  ufurparions  les  uns  fur  les  autres  , 
jk  de  leurs  ravages.  La  plupart  ne  s’em- 
parent du  fceptre  par  violence  & à main 
armée  , que  pour  l’abandonner  pref- 
qu’auffi-tôt  à un  rival  plus  heureux,  ou 
à un  affaflin  , qui  fuccombe  'a  fon  tour 
fous  l’effort  d’un  ennemi,  non  moins 
indigne  de  monter  au  rang  des  Rois.  Il 
réfultoit  néanmoins  de  ce  choc  continuel 
des  différens  membres  de  la  confédéral 
rion  , une  forte  d’équilibre  qui  balan- 
çoit  le  pouvoir  & les  forces , & qui  em- 
pèchoit  que  tous  ces  Souverains  , jaloux 
Tes  uns  des  autres  , & attentifs  à s’obfer-r’ 
ver , ne  s’agrandiffent  aux  dépens  de 
l’union  & de  l’intérêt  commun.  Au  mir- 
lieu  de  ces  querelles  dont  le  fer  étoit  le 
feul  arbitre  , les  peuples  ne  pouvoienc 
pas  être  heureux  j la  barbarie  & l’étar 
de  guerre  n’étant  par  leur  nature  & par 
leurs  effets , que  des  fources  fécondes  de 
^roubles  ? d’injuftiçes  Sc  de  calamités. 

Il  fe  formoit  dans  le  Nord  de  l’Europe 
des  fouvetainetés  dont  les  commence- 
étoient  encore  trop  foibles  ôc  trop 
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obfcurs , pour  que  nous  publions  ici  re-  J~- 
monter  à leur  origine , 8c  difliper  les  VIII. 
rénèbres  qui  courrent  leur  berceau.  Les  S i ê c l » 
Nations  feptentrionales  n’ont  été  connues 
qu’à  mefure  que  la  Religion  chrétienne , 
en  pénétrant  chez  elles , leur  a donné 
des  lumières  , des  principes  de  morale  , 
des  idees  d’ordre  & de  vertu.  Nous  par- 
ierons d’elles , lorfque  nous  décrirons 
les  travaux  des  hommes  apoftoliques  qui 
leur  portèrent  le  Hambeau  de  la  foi , 8c 
qui  ne  frirent  pas  moins  les  fondateurs 
de  la  fociété  pour  elles , que  les  auteurs , 
de  leur  converfien  à l’Evangile.  . , 


Article  II. 

Progrès  du  Mahométifme  & de  la 
puiffance  des  Califes , 

JL  o r s qu  e nous  avons  parlé  de  Ma-» 
homet  ôc  de  fa  Religion  * fous  le  fiècle 
précédent , nous  nous  fommes  unique-' 
inent  attachés  à faire  connoître  ce  célébré 
impofteur  , 8c  le  fyftême  religieux. qu’il 
avoit  entrepris  de  fubftituer  a l’ancien 
culte  de  fa  Nation.  Nous  avons  tracé  ra— . 
pidement  ion  hiftoire  > 8c  montré  les 

B ij 
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- ■ ■ ......  moyens  qu’il  employa  pour  exécuter  ' 

VIII.  l’étonnant  projet  qu’il  avoit  conçu.  Nous 
,5  itcL  e.  avons  fiiivi  Tes-  entreprifes  8c  les  pro- 
grès de  i’Itlamifme  , jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  6 33.  Cet  article  étant  déjà 
long , nous  avons  remis  à reprendre  ici  ' 
. la  liute  des  événemens , en  remontant 
à l’époque  où  nous  fommes  reftés.  La 
Religion  Mufulmane  ne  s’étant  établie 
8c  propagée  que  par  les  armes , fon  hif- 
toire  n’eft  autre  cnofe  que  celle  des  con- 
quêtes plus  ou  moins  rapides , qui  lîgna- 
lerent  le  règne  des  Souverains  qu’on  vit 
fuccéder  au -pouvoir  de  Mahomet,  dans 
d’ordre  politique  & religieux. 

Ce  fondateur  de  l’Inamifme  n'avoit 
point  déligné  en  mourant , celui  qui  der 
.voit  être  revêtu  après  lui  de  la  double 
autorité  qu’il  avoit  exercée.  Ceux  qpi 
avoient  eu  la  principale  part  à fes  ex- 

{doits  & à fa  confiance,  fe  difputerent 
e droit  de  lui  fuccéder.  Ali , fon  coufin 
âc  fon  gendre , prétendoit  à fon  héritage 
avec  plus  de  fondement  que  tout  autre  j 
cependant  il  fut  écarté  dû  Trône  par  le 
crédit  d’Ayesha  veuve  de  Mahomet  , 
qui  avoit  été  Ja  plus  chérie  de  fes  fem?: 
iwes , malgré  de  fréquentes  infidélités  , 
$£  oui  avoir  juré  une  haine  irréconcilia?  • 
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ble  à Ali parce  quM  ne  s’étoit  pas  prêté 
aux  tendres  fentimens  quelle  avoir, diç— 
on , conçus  pour  lui.  Çette  femme  pour  S 
qui  tous  les  bons  Musulmans  avoient  un 
refpeéfc  extrême  * fut  tourner  les  efprits 
avec  tant  d’adrelfe  , qu’elle  fit  tomber ( 
le  choix  .des  Arabes  fur  Aboubecre  ,1 
celui  de  tous  les  Capitaines  formés  fous[ 
Mahomet , qui  avoit  toujours  m^pqué 
plus  d’attachement  pour  fa  perfonne  , & 
qui  montroit  plus  de  zèle  pour  fa  Re- 
ligion. Il  prit  le  titre  de  Calife  , c’eft-à- 
dire  Vicaire  ou  Lieutenant  du  Prophète, 
pour  faire  entendre  que  Mahomet  quoi- 
que mort , pré/idoit  toujours  aux  de  fi- 
nies de  fon  peuple  y de  manière  que 
les  Chefs  de  la  Religion  3 < de  l’F.tat  y> 
qui  parvinrent  au  Commandement  après 
lui , n’étoient  que  fes  repréfentans  dans 
l’exercice  du  pouvoir  qu’il  leur  avoir 
jtranfmis. 

Le  premier  foin  d’Aboubècre  fut  de’ 
raffembler  en  un  Volume  , les  feuilles 
détachées  fur  lefquelles  Mahomet  avoit 
écrit  fes  révélations  & fes  préceptes.  Il 
le  divifa  par  Chapitres  y fans  néanmoins 
obferver  aucun  ordre  dans  la  liaifon  des 
matières  , parce  qu’en  effet  Mahomet 
lui  -même  n’en  avoit  point  mis  dans  fes 

B îij, 
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«■—.  — ■ idées , ni  dans  les  fujets  qu’il  rraitoit.  Ce 
VIII.  travail  du  premier  des  Califes  produifïc 
Si  t e lü.  le  Livre  làcré  des  Mufulmans  qui  fut 
appellé  Al-koran  , du  mot  Arabe  Koran  > 
qui  lignifie  , comme  nous  l’avons  dit  9 
leétiy:e  ou  écriture  , parce  que  ce  Livre 
divin  contenant , fuivant  eux  , tout  ce 
qu’on  doit  croire  & pratiquer  pour  ob- 
ier# le  Paradis , c’eft  la  leâure  ou  l’é- 
criture par  excellence. 

Aboubèpre  , après  avoir  fini  cet  Ou- 
' vrage , monument  de  fon  amour  pour 

ion  maître,  &de  fa  piété,  ne  penfaplus 
qu’afuivre  le  projet  que  Mahomet  avoic 
formé  , de  foumettre  toute  la  terre  à fa 
Religion.  Il  commença  par  attaquer  cer- 
• taines  Tribus  Arabes,  qui,  n’ayant  em- 
bralîé  I’Illamifme  que  par  crainte,  étoient 
retournées  à leur  ancien  culte , dès  qu’el- 
les  avoient  vu  Mahomet  au  tombeau. 
D’autres  peuples  de  l’Orient , qui  fé- 
toient  fournis  d’abord  par  les  mêmes 
motifs  , avoient  également  fécoué  le 
joug  après  la  mort  du  Conquérant.  Les 
ramener  à l’obeilTance  par  la  terreur  des 
armes , les  y maintenir  , les  faire  même 
fervir  à l’accroilfement  de  la  ptiilîànce  • 
Mufulmane,  en  leur  irïfpirant  toute  l’ar- 
deur du  fanatifme  , ce  fut  le  principal 
\ 


Digitized  by  Google 


-J 

C H R i T I I N Ji 

fijèt  de  la  politique  d’Aboubècre  , pen-  u-»-  — 
lant  qu’il  pofféda  la  dignité  du  Califat-  ' VIII. 
vlais  quelque  difficile  qu’il  fût  d’y  réuf-  s i è « i it 
ir , à caufe  des  brigues  & des  divifions 
névitables  dans  les  commencemens  d’un 
iirfpÉre  dont  la  forme  & l’adminif- 
ration  n’avoient  encore  rien  de  fixe  , 

1 ne  borna  pas  là  fes  vues.  Il  tourna 
es  armes  contre  les  peuples  dont  Ma- 
homet méditoit  la  conquête  , lorfque 
a mort  atrêta  fes  projets.  _ . 

L’Y rac  , qui  eft  l’ancienne  Chaldée  * 
fut  enlevée  aux  Perfes  , & la  Syrie  aux 
Grecs  qui  la  coUvroient  avec  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes.  Le  Général 
Kaled  , qui  n’avoit  tout  au  plus  que 
trente-fix  mille  hommes  fous  fes  or- 
dres , les  défit  entièrement.  C’étoit  un 
des  plus  grands  Capitaines  qu’il  y eût 
alors  parmi  les  Mufulmans.  Il  joignoit 
l’enthoufiafme  de  fa  feéfce  , aux  talens  Sc 
aux  vertus  qui  font  les  grands  hommes 
dans  la  guerre-  Aboubècre  , qui  ébran- 
loit  ainu  le  Trône  de  Perfe  & celui 
de-  Conftantinople , mourut  après  un 
règne  d’environ  trois  ans  & demi.  Sa, 
modération  , fon  mépris  pour  le  fade , 
fon  défintéreflement , fa  vie  fimple  & 
frugale  , lui  ont  mérité  les  éloges  des 
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«Bggagaas  Hiftoriens  Arabes.  Ils  ont  rendu  le  me— 
VIII.  me  témoignage  à Ton  fuccelfeur  Omar 
SiiciE.  I,  dont  ils  ont  loué  fur-tout  la  parfaite 
équité , le  zèle  ardent  pour  fa  Religion  y 
& l’exaétitude  fcrupuleufe  à en  oblerver 
jufqu’aux  moindres  pratiques.  O dm.  le 
titre  de  Calife  , il  prit  encore  celui  ti’E- 
mir-al-Monmenin  , qui  fignifie  Com- 
mandant dès  fidèles , & qui  paffa  comme 
le  premier  à tous  fes  fuccefieurs.  Les  ar- 
mes Mufulmanes  firent  fous  ce  Prince 
« 

des  progrès  prefqu’incroyables.  Kaled  8c 
les  autres  Généraux  qu’il  mit  à la  tête 
de  fes  troupes,  lui  foumettoient  chaque 
jour  de  nouvelles  Provinces.  Damas  , 
Capitale  de  la  Syrie  tomba  fous  le  joug  , 
à la  vue  de  l’Empereur  Héraclius  qui 
étoit  venu  la  fecourir  fuivi  d’une  ar- 
mée confidérable.  Jérufalem  eut  le  même 
fort.  Heureufement  qu'on  eut'la*  précau- 
tion d'enlever  la  vraie  Croix  , & de  la 
porter  à Conftantinople , lorfqu’on  vit  la 
Ville  menacée  par  les  infidèles.  D’un 
autre  côté,  Indégerde  fut  vaincu  dans 
une  baraille  fanglante  par  les  Généraux 
du  Calife  , & cet  événement  mit  fin  à 
la  Monarchie  des  Perfes.  La  Méfopo- 
tamie  , la  Médie  8c  la  Baétriane  reçu- 
rent auJÛfi  la  Loi  Mufulmane.  L’Egypte 
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ut  bientôt  forcée  à fe  foumettfe.-  Ale- 
:andrie  vit  des  Mofquées  s’élever  dans  VIII. 
es  murs , Sc  le  refte  de  l’Afrique  com-  Si  i c 1.  ^ 
nençoit  à plier  fous  l’effort  d’une  puif- 
’ance  à qui  tout  cédoit , forfque  Omar 
ut  affaflîné,  Othman  ne  put  éviter  le 
nême  fort , malgré  l’accroifTemenC  d’au- 
orité  que  de  nouvelles  conquêtes  ajou-' 
èrent  au  pouvoir  déjà  fi  révéré  & fi  ab" 
olu  du  Califat.  Ayesha  fut  I’ame  des- 
:omplots  féditieux  qui  occafionnèrent  fa- 
:>erte , & l’armée  entière  en  fut  l’inf-' 
rument.  On  le  perça  de  plufieurs  coups,- 
ans  refpeék  pour  l’Alcoran  dont  il  s’é- 
roit  fait  une  cuirafle , en  le  plaçant  fur' 
fa  poitrine.  Il  acheva  de  foumettre  l’A- 
frique jufqu’au  détroit  de  Gibraltar , & 
ijouta  par  les  armes  du  célèbre  Moa-" 
ria. , les  Ifles  de  Chypre , de  Rhodes 
Sc  d’Aradus  aux  va  fies  poffeflîons  des 
Vlufulmans. 

Ali  parvint  enfin  à la  dignité  de  Cfa-' 
ife  , qu’il  avoit  tant  ambitionnée  ; mais 
re  fut  pour  la  perdre  bientôt,  fans  avoir 
ni  en  jouir  pàifiblement  pendant  le  peu 
le  tems  qu’il  la  pofféda.  Moavia  , qui 
oigncfit  à la  réputation  d’un  grand  Ca- 
pitaine & d’un  pieux'  Mufulman,  l’a-' 

■antage  de  fe  trouver  a la  tête  d’une-’ 
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•= ïî=*  armée  qui  avoir  appris  à vaincre  fous 

VIII.  fes  ordres  , & d’être  foutenu  de  tout  le 
Siècle,  crédit  d’Ayesha  , avoit  été  proclamé  à 
Damas.  Amrou  qui  avoit  conquis  l’E- 
gypte fous  Omar , étoit  entré  dans  fon 
parti , & lui  avoit  rendu  hommage  à 
Damas.  Avec  des  partifans  de  cette  ré- 
putation , Moavra  devenoit  un  rival 
formidable  poür  Ali.  On  commença 
par  foutenir  de  part  & d’autre  fes  pré- 
tentions , les  armes  à la  main.  Le  fer 
alloit  décider  entre  les  concurrens  ; 8c 
le  fang  des  Iflamites  , qui  ne  devoit 
couler  que  pour  la  gloire  de  leur  Reli- 
gion , alloit  être  verfé  pour  des  inté- 
' têts  particuliers , lorfque  les  droits  ref- 
peétifs  des  deux  prétendans  au  Califac 
furent  mis  en  négociation.  Mais  la  frau- 
de ayant  fait  échouer  le  projet  d’accom- 
modement il  fallut  reprendre  les  ar- 
mes, 8c  s’en  rapporter  au  fort  des  com- 
bats. La  guerre  civile  étoit  allumée , «5c 
l’on  étoit  prêt  de  voir  les  Conquérans 
de  l’Afie  8c  de  l’Afrique  acharnés  à s’en- 
tre-détruire , venger  eux-mêmes  les  Na- 
tions qu’ils  avoient  fubjuguées , lorfque 
Ali  expira  fous  le  fer  d’un  aflallin  dans 
la  cinquième  année  de  fon  règne.  Ce 
n’étoit  encore  que  le  quatrième  fuecefj 
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leur  de  Mahomet , & c’étoit  déjà  le  : 
troifième  qui  tomboit  du  Trône  par  un 
parricide  ; crime  d’autant  plus  grand  , <5 
que  les  Califes  réunifiant  les  droits  éga- 
lement facrés  du  Diadème  & de  l’Au- 
tel , leur  peffônrie  devoit  être  double- 
ment inviolable.  C’eft  une  obfervation 
qu’auroient  dû  faire  avec  la  fincérité 
dont  ils  fe  vantent , ces  Ecrivains  mo- 
dernes  , qui  ont  linjuftice  d’imputer  au 
Chriftianifme  des  crimes , qu’un  zèle  fa- 
natique & réprouvé  par  la  morale  d© 
l’Evangile  , a fait  commettre  à quelque» 
Chrétiens  mat  inftruits , ou  égarés  par 
une  imagination  déréglée. 

Les  obftacles  qui  éloignèrent  fi  long- 
tems  Al^  de  la  dignité  luprême  du  Ca- 
lifat , & les  divifions  qui  l’en.dépouil- 
lerent  par  un  meurtre  facrilège  , ont 
été  la  fource  d’un  fchifme  qui  fépar© 
encore  les  Mufulmans  en  deux  fede» 
principales  & qui  n’ont  jamais  pu  fe 
réconcilier.  L’une  eft  là  fede  d’Ali , fui- 
vie  par  les  Perfans  qui  détellent  Abou- 
bècre , Omar  8c  Othman , comme  de» 
ufurpateurs  , 8c  qui  les  maudifient  dans 
leurs  prières  3 l’autre  ,eli  la  fede  d’O- 
mar  , embrafiee  par  les  Turcs  , qui  re- 
gardent les  partifans  d’Ali  comme  d«» 
• B v) 


VIII. 

lieu. 
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.M-v  -=  hérétiques  & des  excommuniés , qtioi- 
YlII.  qu’il  n’y  ait  entre  les  uns  & les  autres 

S i i c x js.  aucune  différence  efïentielle  pour  les 
dogmes  , les  préceptes  moraux  & les 
pratiques  extérieures.  Tant  il  eft  vrai 
qu’il  eft  prefque  impoftible  d’empêcher 
les  hommes  de  fe  divifer  , fous  quelque 
inftitution  religieufe  qu’on  veuille  les 
réunir  , & que  dans  toutes  les  fociétés 
dont  les  intérêts  fpirituels  font  l’objet  x 
les  mêmes  caufes  produifent  prefque  né- 
cefïàirement  les  mêmes  effets.  C’eft  en- 
core une  remarque  impartante  qui  ne 
devoit  pas  échapper  à ceux  qui  s’attachent: 
à relever  avec  tant  de  foin  les  égaremens 
& les  fingularités  de  l’efprit  humain  en. 
matière  de  Religion. 

Après  la  mort  d’Ali  , Moavia  donc 
le  parti  groffifloit  tous  les  jours  par  1» 
réunion  de  ceux  qui  avoient  fuivi  pen- 
dant quelque  tems  les  drapeaux  de  fon 
rival , n’eut  à combattre  , pour  s’affer- 
mir fur  le  Trône  , que  le  foible  & dé- 
vot Urfain  , petit-fils  de  Mahomet  par 
Fatime.  Porté  au  Califat  par  les  parti- 
fans  de  fon  pere  Ali , il  abdiqua  cette 
dignité,  préférant  à l’éclat  d’un  Trône 
agité , les  douceurs  d’une  vie  obfcure , où 
il  pût  fe  livrer  &ns  contrainte  À fon  goût 
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pour  îes  pratiques  de  fa  Religion.  Par-  ~f 
là  Moavia  , Prince  courageux ,-  intelli-  VIII. 
gent  dans  l’art  de  la  guerre , habile  dans  s t i c £ B, 
la  fcience  du  gouvernement doux,  hu-' 
main , bienfaifânt  ,•  vraiment  digne  du 
commandement,  fe  trouva  feul  maître 
de  l’Empire  Mufulman;  Délivré  de  fes  , 
compétiteurs  Sc  tranquille  au<ledans  , 
il  occupa  la  bravoure  inquiète  de  fes 
Arabes  à faire  de  nouvelles  conquêtes 
fur  les  Romains , auxquels  il  enleva  l’Ar- 
ménie & la  Natolie.Yéfid,  fon  fils , qu’il: 
aveit  fait  reconnaître  pour  fon  fuccef- 
feur , pourfuivit  les  troupes  de  l’Em-- 
pire  jùfqu’à-  Gonftantinople.  Il  y vint 
mettre  le  liège  , & déjà  l’armée  qu’il’ 
avoit  fous  fes  ordres  prelîoit  vivement 
cette  Capitale  , lorfqu’il  fut  obligé  d’a-- 
bandonner  fon  entreprife  par  la  perte: 
de  fa  flotte  que  le  feu  grégeois  avoir 
détruite  , & par  la  mort  de  fon  père  qui 
fàifoit  retomber  fur  lui  tous  les  devoirs- 
du  Califat  & tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment. 

Son  règne , qui  fut  court  Sc  plein  de' 
troubles  , n’eft  , marqué  dans  l’Hiftoirc- 
par  aucun  événement  confidérable.  Moa- 
via  II , Marvan  & Abdallalr , qui  vinrent 
après  , ne  firent  que  paraître.  Les  fac-;- 
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tions  civiles,  qui  fe  montrèrent  fi  ani^ 
mées  fous  ces  Princes , rendirent  leur  vie 
fi  agitée  pendant  le  peu  de  tems  qu’ils 
occupèrent  le  Trône  , qu’on  ne  put  con^ 
noître  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tés , ni  juger  de  ce  qu’ils  auroient  été  dans- 
des  circonftances  plus  heureufes.  Abdal- 
rnelek  étendit  fa  domination  jufqu’aux 
Indes  y 8c  fous  Valid fon  fils , l’Efpagne 
fut  ajoutée  à l’Empire  des  Califes  y dont 
l’étendue , à la  fin  du  VIIe.  fiècle  , fur-^ 
pafloit  de  beaucoup  celle  de  l’Empire 
Romain  dans  le  tems  de  la  plus  grande 
puilTance^des  Céfars. 

Valid  I,  dont  nous  venons  de  parler, 
fégnoit  avec  gloire  au  commencement 
du  VIIIe.  fiècle.  Ses  conquêtes  dans 
l’Occident  avoient  rendu  fon  nom  redou- 
table à tous  les  peuples  ; mais  il  ne  tint 
pas  les  rênes  de  l’Etat  allez  long-tems 
pour  confommer  les  grandes  entreprifes 
qu’il  avoir  méditées.  On  vit  à fa  mort 
les  faétions  renaître  , & les  Mufulmans 
fe  partager  entre  les  différens  Princes  qui 
difputoient  le  Trône.  Par  une  fuite  de 
ces  troubles  civils , on  commit  encore 
de  nouveaux  attentats  contre  la  majefté 
facrée  des  Califes,  8c  trois  de  ces  Princes 
finirent  leurs  jours , à peu  de  tems  les  uns 
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des  autres , par  le  fer  ou  par  le  poifon. 

Après  la  mort  de  Marvan  II , quator-  VIII. 
zième  &"  dernier  Souverain  de  la  Maifon  Sx  i e i k. 
des  Ommiades,  qui  avoit  commencé  par 
Othman  , troifième  fuccelTeur  de  Maho- 
met , il  fe  fie  une  révolution  dans  le 
Gouvernement , que  les  Ecrivains  Arabes 
remarquent  avec  foin  comme  un  de? 
plus  célébrés  événemens  de  leur  hiftoire. 

Elle  s’annoncoit  déjà  depuis  quelque  tems 
par  des  mouvemens  & des  révoltes  qui  fe 
faifoient  dans  les  Provinces  en  faveur 
des  Abaflides , famille  puiflànte  qui  avoir 
une  origine  commune  avec  Mahomet, 

& remontoit  à l’ayeul  du  Prophète.  Les 
armes  décidèrent  ce  grand  différend.  » 
Marvan  vaincu  plufieurs  fois , Sç  enfin 
tué  dans  un  dernier  combat,  laifia  par 
fa  mort  l’Empire  Mufiilman  à fon  rival 
Aboul-Abbas,  premier  Calife  de  la  race 
des  Abafiides.  Ce  changement , ouvrage 
de  l’intrigue  & de  la  force , ne  rendit  pas 
d’abord  le  calme  à l’Etat.  Les  Ommiades 
avoient  des  partifans , il  fallut  les  réduire 
ou  les  gagner;  & la  nouvelle  Dynaftie  ne 
put  jouir  paifiblement  de  fon  ufurpation  , 
qu’après  avoir  fait  égorger  tous  ceux  qui 
tenoient  pitr  le  fang  à la  famille  qu’il» 
avoient  fupplantée.  On  a vu  fouvent  les 
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idefpotes,  même  parmi  les  Chrétiens  y 
étouffant  tout  fentiment  de  juftice  &c 
d’humanité  , faire  de  ces  cruels  facrifices 
à leur  sûreté  perfonnelle  & à l’intérêt  de 
leur  Maifon.  La  race  des  Ommiades  y 
malgré  la  rigueur  dès  ordres  Langui- 
naires  donnés  contre  elle  par  îe  nouveau 
Calife , ne  fut  pas  entièrement  éteinte. 
Un  Prince  de  cettè  Maifon  s’étant  dérobé 
au  maffacre  général  des  liens  , & s’étanr 
réfugié  en  Afrique  r paffa  en  Éfpagne  ou 
il  prit  le  titre  de  Calife , & fonda  une 
nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades,  dont 
il  fera  fouvent  parlé  dans  la  fuite. 

' Quoique  le  Sceptre  fût  paffé  en  de 
ïiouvelles  mains  , les  mêmes  principes 
dirigeoient  toujours  l’ufage  de  la  fou-" 
veraine  püiffance  , & l’efprit  de  Maho- 
met fembloit  animer  tous  les  fucceffeurs. 
Si  la  race  des  Ommiades  avoit  travaillé' 
heureufement  à l’accroiffement  de  l’Em- 
pire & de  la  Religion,  d’après  les  vues 
du  Prophète , la  Maifon  des  Abaffides 
lie  fuivit  pas  le  même  plan  de  conquête^ 
avec  moins  d’ardeur  & moins  de  mccèsi 
On  vit  fous  ceux-ci  l’ïflamifme  s’étendre 
à l’Orient  & au  Midi , jufqu’a  la  Chine 
& aux  Indes.  Le  Tigre  , l’Euphrate 
1-Oxus  & l’Indus  couloient  fous  les  Loix 
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des  Califes.  Leurs  armées  fe  fignaloient  rr—  — re? 
tous-  les  jours  par  de  nouvelles  viétoi-  VIÏL 
res.  La  Loi  Mufulmane  rriomphante  en  S 1 
Afrique,  avoir  pénétré  dans  le  continent 
de  l’Europe.  L’Efpagne  prefque  entière 
étoit  fous  le  joug.  Envain  les  Pyrénées 
avoient  oppofé  leur  barrière  au  cours  de 
ce  torrent  impétueux  • il  setoit  répandu 
avec  rapidité  dans  la  Gafcogne , le  Lan- 
guedoc , le  Poitou , les  Provinces  voifi- 
nes } Se  bientôt  il  auroit  couvert  toute 
la  France  , fi  la  Nation  qui  avoit  chaflé 
les  Romains  des  Gaules , n’eût  oppofé 
fa  valeur  aux  armes  des  Sarrafîns , fous' 
un  Chef  digne  de  la  commander. 

Telle  étoit  la  vafte  étendue  de  l’Em- 
pire Mufulman  , lorfque  le  Califat  étant 
entré  dans  la  Maifon  des  Abaffides , fa 
gloire  fut  portée  au  plus  haut  point,  dans 
le  cours  de' ce  fiècle  , par  les  Princes  de 
cette  nouvelle  Dynaftie.  Plufieurs  furent 
de  grands  hommes , Se  portèrent  fur  le 
Trône  les  belles  qualités  qui , pour  le 
bonheur  des  peuples  , devroient  être 
toujours  inféparables  du  rang  lupreme- 
On  diftingue  fur-tout  entre  eux , Aboul- 
Giaffar,  furnommé  Almanzor  le  Viclo~ 
vieux , Mohamed-Mahadi  fon  fils  , SC 
A-roun , à qui  fon  amour  pour  Féquit& 


4 1 SiâciES 

—--r'  fit  donner  le  furnom  de  Al-Rafchid  1 
ou  le  Jujiicur.  Des  victoires  éclatantes  ,■ 

S i i c l e.  une  adminiftration  fage  8c  le  goût  des 
Sciences  ont  rendu  ces  trois  Princes 
juftement  célèbres  dans  l’Hiftoire.- 
Aboul-Abbas , premier  Calife  de  la 
Maifon  des  Aballides  , ayant  régné  a 
peine  quatre  ans , Almanzor,  fon  frère  , . 

fut  appellé  par  fa  mort  au  Trône  des 
Mufulmans  , l’an  754  de  l’Ere  Chré-r 
tienne.  Il  étoit  Mirhage , c’eft-à-dire  , 
Chef  de  la  Caravane  des  pèlerins  de  la 
Mecque  , dignité  dont  fon  frère  l’avoit 
• revêtu , 8c  qui  donnoit  une  grande  con- 
fidération  parmi  les  feélateurs  de  Maho- 
met.  Les  commencemens  de  ce  Prince 
furent  agités  par  plufieuts  révoltes  qu’il 
lui  fallut  dilliper.  Il  eut  entre  autres 
concurrens  à combattre  Abdallah  , fort 
oncle,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Calife 
à Damas  qui  fe  voyoit  foutenu  par 
un  parti  confidérable.  Ce  rival  alfembla 
- , des  troupes  pour  faire  valoir  fes  pré-f 
tentions.  Almanzor  envoya  contre  lui 
Abou-Mouflem  , Général  expérimenté 
avec  des  forces  capables  de  le  réduire.  Les- 
armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  Nifibe, 
aux  frontières  de  la  Perfe.  Abdallah  fut 
Vaincu  , Sc  alla  cacher  la  honte  de  la 
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défaite  à Baflorah, Ville  de  nouvelle  fon-  — 1 *a 
dation,  que  le  Calife  Omar  I avoit  bâtie 
vers  le  confluent  du  Tigre  8c  de  F Eu-  SiictK. 
phrate , pour  fermer  aux  Perfans  la  com- 
munication avec  les  Indes.  La  retraite 
d’Abdallah  fut  découverte , 8c  il  périt 
fous  les  mines  de  la  maifon  où  il  s’étoit 
réfugié.  Almanzor  paifible  8c  redouté, 
depuis  la  mort  de  cet  ennemi , fe  livra 
tout  entier  à fon  goût  pour  les  Sciences 
8c  pour  les  Arts , fans  négliger  les  expé- 
ditions militaires,  commencées  par  fes 
prédéceffeurs , qu’il  pouffa  par  fes  Géné- 
raux avec  autant  d’aétivité  que  de  bon- 
heur. Il  avoit  raflèmblé  auprès  de  lui 
des  Philofophes  8c  des  Géomètres , dont 
il  encourageoit  les  talens  par  des  récom- 
penfes  & des  honneurs.  Il  fe  plaifoit  à 
converfer  avec  eux , car  il  étoit  favant 
lui-même , 8c  les  Hiftorièns  ont  vanté 
fes  connoiifances  en  Aftronomie  8c  en 
Mathématiques.  Ils  ont  auflï  donné  de 
‘grands  éloges  à fa  douceur  , à fon  affa- 
bilité , à l’élévation  de  fon  efprit , 8c  à 
la  fageffe  de  fon  gouvernement  • mais 
ils  n’ont  pas  diflimulé  que  , malgré  fa 
généralité  envers  les  Savans , 8c  fon  équité 
naturelle  , il  frit  porté  à l’avarice  & à 
la  vengeance  , 8c  qu’il  fatisflt  ces  paf- 
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= fions  par  des  moyens  indignes  8c  de  Côn' 
rang  & de  fes  belles  qualités.  Il  bâtir 

t.  la  célèbre  Ville  de  Bagdad ,-  fur  la  rive 
orientale  du  Tigre , pour  être  la  réfidence 
des  Califes  8c  le  liège  de  l’Empire  Mu- 
fulman.  " . .4 

Mohamed-Mahadi , fils  8c  fucceffeur 
d’Almanzor  y hérita  de  toutes  les  vertus 
de  fon  père  , fans  en  avoir  les  défauts. 
Magnifique ,.  libéral  , ami  des  Sciences 
ôc  des  Lettres , il  rendit  fes  peuples  . 
heureux  8c  ion  Empire  fioriflànt , par 
les  bienfaits  qu’il  fut  répandre,  8c  le  loin 
qu’il  eut  d’aller'  chercher  le  mérite  dans 
l’obfcurité.  Le  piaifir  qu’il  avoit  à don- 
ner, comparé  avec  l’extrême  économie 
de  fon  père  ,1e  fit  palfer  pour  prodigue- j 
mais  il  fa  voit  que  pour  un  Prince , répan- 
dre fes  dons  à propos,-  8c  faire  fervir  fes 
tréfors  à l’encouragement  des  Arts  utiles 
8c  du  commerce  c’eft  augmenter  fes 
richefles.  Il  fut  prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Romains,  & s’il  ne  fit  pas  fur 
eux  de  grandes  conquêtes il  confervà 
l’avantagé  dont  les  armes  Mufulmanes 
étoient  en  pofiellion  avant  lui  , dans 
toutes  les  contrées  qui  étoient  depuis  li 
long  - tems  le  théâtre  des  combats.  II- 
pénétra  même  jufqu’au  Bofphore ÔC- 
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-Conflantinople  commençoit  à craindre  ■ 
pour  elle-même , lorfque  l’Impératrice  vilï. 
Irène , occupé-e  de  Tes  projets  ambitieux  > Sii.cn, 
auxquels  cette  guerre  étoit  un  dbftacle, 
négocia  la  paix  avec  lui  , & l’engagea 
à fe  retirer , moyennant  un  tribut  an- 
nuel de  foixante  - dix  mille  écus  d’or  > 
quielle  s’obligea  à lui  payer.  Mahadi  fur-  ' 
vécut  peu  à ce  traité  fi  honteux  pour  les 
fucceflèurs  de  Conftantin  & de  Théo- 
dofe,  - * 

Après  le  court  règne  de  Hadi,  frère 
de  Mohamed  , Aroun-Al-Rafchid  prit 
le  timon  des  affaires.  Il  éroit  aufïï  frère 
de  Mahadi , & avant  de  régner  il  s’étoit 
formé  aux  talens  politiques  Sc  militai- 
res , par  l’étude  & le  commandement 
des  armées.  Il  donna  au  Trône  des  Ca-  • . , 

lifes  plus  de  fplendeur  & d’éclat  qu’il 
n’en  avoir  jamais  eu , par  la  magnifi- 
cence de  fa  Cour  ôc  la  dépenfe  de  fa 
maifon.  Quelques  révoltes  qui  trou- 
blèrent fes  premières  années  , frirent 
bientôt  difîïpées , ou  par  la  défaite  des 
rébelles  , ou  par  des  négociations  ha-  " 
bilemeni  conduites.  L’Empereur  Nicé- 
phore  ayant  tenté  de  fe  fouftraire  au 
tribut  honteux  qu’Irène  s’étoit  engagée 
à.  payer , Rafchid  le  mit  bientôt  dans 3 
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i i -i  la  néceffité  de  ratifier  le  traité  , & de 
VIII.  fe  trouver  heureux  qu’il  voulût  bien  lui 
Siècle,  accorder  la  paix  à ce  prix.  Implacable 
dans  fes  vengeances  perfonnelles , 8c 
même  peu  délicat  fur  le  choix  des 
moyens  qu’il  employoit  pour  faire  périr 
fes  ennemis , il  étoit  d’une  équité  par- 
faite & d’une  impartialité  fans  égale  > 
lorfqu’il  s’agifloit  de  rendre  la  juftice 
aux  autres. 

, * Sa  Cour  étoit  l’afyle  de  tous  les  gens 

de  Lettres  ; il  les  y attiroit  par  fes 
bienfaits  , dont  le  plus  flatteur  pour  eux 
étoit  la  bonté , 8c  même  la  forte  d’é- 
galité qu’il  mettoit  dans  fon  commerce 
avec  eux.  On  traduifit  par  fes  ordres 
un  grand  nombre  d’Ouvrages  des  An- 
ciens. L’Aftronomie  , les  Mathémati- 
ques 8c  la  Chymie , étoient  les  Sciences 
. dont  il  encourageoit  davantage  les  pro- 
grès , parce  qu’il  s’étoit  fait  un  plaifir 
de  s’y  appliquer  lui-même  , 8c  qu’il  s’y 
étoit  rendu  fort  habile.  La  Géométrie 
doit  aux  Savans  dont  il  excitoit  les  tra- 
vaux , l’invention  de  l’Algèbre  ; l’Aftro- 
Tiomie  , celle  * des  Almanachs  ; 8c  la 
Médecine  , celle  de  plufieurs  remèdes  • 
utiles.  Ainli  par  le  génie  & les  libéralités 
de  ce  Prince , les  Arabes  qui  s’étoien,ç 
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annoncés  dans  le  monde  comme  les  * 
ennemis  des  Sciences  & des  Arts , de- 
vinrent les  maîtres  des  autres  Nations , S 
$c  on  alla  puifer  chez  eux  des  connoif- 
fances  que  la  barbarie  avoit  chafTées  de 
prefque  tout  l’univers.  On  peut  affiner 
que  li  la  fameufe  Bibliothèque  d’Ale- 
xandrie , détruite  par  l’ienorance  fana» 
tique  du  fécond  des  Califes , eût  encore 
fubfifté  de  fon  tems , il  auroit  veillé  à 
la  confervation  de  ce  riche  dépôt , 
le  monde  favant  jouiroit  aujourd’hui 
d’une  infinité  d’Ouvrages  précieux  qui 
font  devenus  la  proie  des  flammes. 

Rafchid  , contemporain  de  Charle» 
magne  , & fon  admirateur  , le  mettoit 
au-delfijs  de  tous  les  autres  Monarques, 
Il  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  chargés . 
de  préfens , non  tels  qu’un  Souverain  en 
deftine  à un  autre  Souverain  , mais  tels 

3 u’ un  Savant , un  Philofophe  , en  croit 
evoir  offrir  à un  ami  qui  connoît  le 
prix  des  Sciences  de  la  rai  fon.  Ce* 
roient  des  Tables  aftronomiques  , des 
inftrumens  propres  au  calcul  ôc ■ aux 
obfervations , des  Livres  traduits  en 
Arabe  , ou  commentés  par  des  Ecrivains 
de  cette  Langue , qui  étoit  alors  dartsj 
fa  perfeétion  , & d’autres  chofes  de  ce 
genre. 
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5 Ce  Prince  rempliiïoit  tout  l'Orient 
de  fon  grand  nom  , lorfqu’il  fut  enlevé 
. au  milieu  de  fa  carrière.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  quarante  - fept  ans , dont  il  en 
avoit  régné  vingt  - trois.  A fa  mort , 
c’eft-à-dire , un  peu  plus  d’un  fiècle  6c 
demi  après  celle  de  Mahomet , l’Em- 
pire des  Mufulmans  comprenoit  la 
Chaldée  , les  trois  Arabies  * la  Méfo- 

rtamie , l’ Aflyrie , la  Médie , la  Syrie  , 
Paleftine  , TEgypte  , toute  l’Afrique 
jufqü  a la  Mauritanie  , la  Perfe , le 
Kerman  , les  Indes  , le  Koraflan , le 
Tabareétan , le  Zajaal , tous  les  pays 
qui  s’étendent  fur  les  rivages  de  l’Oxus, 
l’Arménie  , la  Natolie  , la  Géorgie  , la  ' 
Gircaflie  , 6c  la  plupart  des  Provinces 
voifines  du  Pont-Euxin  , qui  avoient 
appartenu  aux  Romains.  L’Alcoran  étoit 
la  Loi  de  toutes  ces  vaftes  contrées , 
où  la  Religion  chrétienne  avoit  fleuri 
pendant  piufieurs  fiècles  j 6c  Dieu  qui , 
par  un  terrible-  jugement , enlève  fon 
Royaume  aux 
d’en  faire  les 
permis  que  le  flambeau  de  la  foi  fe  foit 
rallumé  pour  tant  de  Nations  qui  en 
ont  éteint  la  lumière , malgré  les  tra- 
vaux d’une  multitude  d’hommes  apofto- 

lique* 


peuples  qui  négligent 
œuvres  , n’a  pas  encore 
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liques  qui  n’ont  cefTé  de  fe  confacrer  à 
leur  inftruétion.  VIH. 

Les  Mahométans  fe  font  divi fés  en  S 1 1 c l e. 
plulieurs  feétes,  auxquelles  les  diverfes 
interprétations  de  l’Alcoran  ont  donné 
naiflance.  Dans  le  nombre  de  ces  feétes , 
les  unes  font  ouvertement  hérétiques  , 

8c  foutiennent  des  opinions  univerfel- 
lement  rejettées  par  le  corps  des  fidèles^ 
les  autres  forment  feulement  diverfes 
Ecoles  théologiques , diftinguées  par  des 
fentimens  qui , quoique  fouvent  très- 
oppofés , ne  rompent  pas  l’unité  de 
croyance , 8c  ne  font  pas  regardés  com- 
me contraires  à l’orthodoxie.  Leur  théo- 
logie fe  divife  en  pofitive  & en  fcho- 
laîtique  ; l’une  fondée  fur  le  texte  de 
l’Alcoran  8c  fur  les  traditions  authenti- 
ques ; l’autre  appuyée  fur  le  raifonne- 
ment  8c  l’autorité  des  Do&eurs.  Ils  ont 
auili  une  efpèee  de  Science  canonique 
dans  laquelle  ils  diftinguent  ce  qui  eft 
établi  fur  le  droit  divin , 8c  ce  qui  n’a 
d’autre  fondement  que  le  droit  pofitif , 
c’eft-à-dire  , la  décifion  des  Cafuiftes. 

Une  chofe  qui  doit  paroître  bien  éton-  * 
liante  , c’eft  que  le  Mahçmétifme  étant 
fi  favorable  aux  penchans  de  la  nature 
8c  au  goût  des  plailirs  fenfuels , il  y ait 

Tome  III.  C 
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■■■■-  néanmoins  dans  cette  Religion  une  mcv 
VIII.  raie  févère  & une  morale  relâchée  ; 8c 
f>lt  ç l e.  parmi  les  Théologiens  Mufulmans  , de$ 
Porteurs  qu’on  appelle  indulgens  , 8c 
d’autres  auxquels  on  donne  le  nom  de 
rigoriftes.  C’eft  qu’il  n’y  a point  de  doc- 
trine qui  ne  fe  préfente  à ceux  qui  en 
font  l’objet  de  leur  étude  fous  différentes 
faces  j embraffées  par  les  uns  , rejettéeç 
par  les  autres , & que  l’efprit  humain 
a befoin  pour  fe  fixer  , d’une  autorité 
fuprême  , dont  les  décifions  excluent 
toute  explication  arbitraire  , & qui  do- 
mine également  fur  tous  les  membres  dç 
la  fociété  religieufe, 

r- T ■- ,»  . ■;»  — » ■■  ■■■■.- 

Article  III. 

État  de  V èfprit  humain  par  rapport  aux 
Lettres  Cf  aux  Arçs  dans  le  huitième 
• fie  de. 

Il  eft  au  milieu  des  hivers,  des  jours 
où  le  ciel  eft  chargé  de  nuages  fi  fbm- 
£res  & fi  épais , que  le  foleil  ne  peut 
en  diffiper  1 obfcurité.  Les  nuits  qui  leur 
fuccèdent  font  fi  noires  , que  les  fanaux 
allumés  dans  les  voies  publiques  pour 
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réparer  l’abfence  de  la  lumière  natu-  i U •J 
relie  , ne  fervent  qu’à  rendre  l’obfcu- 
rite  plus  fenfible.  Telle  fut  la  nuit  Si  è cl* 
profonde  qui  couvrit  l’empire  des  Let- 
tres au  huitième  fiècle^  L’ignorance  8c 
la  barbarie  fembloient  parvenues  à leur 
comble  dans  le  cours  du  fiècle  précé-  / 
dent , 8c  il  paroifloit  impollibfe  que 
l’état  déplorable  où  l’efprit  humain  étoit 
' plongé , fut  fufceptible  d’empirer.  Néan- 
moins on  vit  la  raifon  s’obfcurcir  de 
plus  en  plus , & les  ténèbres  augmenter 
encore  jufqu’au  règne  d’Almanzor  en 
Orient,  8c  de  Charlemagne  en  Occi- 
dent. Alors  une  lumière  propice  s’éleva 
iur  l’horifon  $ mais  fon  éclat  pafTager 
n’eut  de  pouvoir  que  ce  qu’il  en  falloir 
pour  faire  fentir  les  progrès  du  mal  ; 

& quand  cet  éclat  eut  difparu  , on  tomba 
tout-à-coup  dans  une  oblcurité  plus  pro- 
fonde que  celle  dont  on  avoit  elpéré  de 
fortir.  „ 

Conftantinople  8c  toute  cette  portion 
de  l’Orient  qui  obéifToit  encore  aux  Em- 
pereurs Grecs , étoient  défolées  par  des 
&&ions  de  toute  efpèce  j l’ambition  & 
la  cupidité  des  Grands  qui  afpiroienc 
aux  premier^  places , aux  honneurs  9 
aux  richeffes , 8c  même  à la  fouverai*? 
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= neté  , caufoienc  les  unes  : la  fôurce  des 
■autres  ëtoit,  de  la  part  du  peuple,  outre 

e. ion  inquiétude  naturelle,  le  méconten*- 
cernent , l’amour  de  la  nouveauté  , l’ef- 
pérance  d’ètre  moins  malheureux  , en 
changeant  de  maître'}  8c  du  côté  des 
armées  j l’orgueil  des  1 Chefs  , -l’arro- 
gance du  Soldat  y le  goût  du  pillage  , 
j&c  fur-tout  l’infubordination.  D’autres 
enfin  avoient  pour  principe  les  difputes 
théologiques  , & ce  n’étoient  pas  les 
moins  animées , les.  moins  funeftes.  Rér 
-voltes  * féditions , ordres  fanglans  } des 
Princes  renverfés  du  Trône , jertés  dans 
une  prifon confinés  dans  un  Cloître  , 
maffacrés  ou.  cruellement  mutilés  ; des 
Souverains  qui  ne  font  ufage  de  leur 
raifon  que  pour- difpurer  fur  le  dogme, 
8c  de  leur  pouvoir  , que  pourifaire  des 
Toix  fur  tes  objets  du  culte  & de  la 
croyance  , pour  exiler , per fécuter , met- 
tre à mort  les  Pafteurs , les  Clercs  & les 
Moines}  des  troupes  de  Citoyens  ani- 
més les  uns  contre  les  autres  par  leurs 
Souverains  , ne  fongeant  qu’à  s’entre- 
détruire  , pour  abolir  ou  conferver  les 
peintures  & les  ftatues  dans.  les  Te  av- 
ides confacrés  au  Dieu  dtyiaix  : te  1 étoic 
U fpeclacle  affligeant  qu’offroient . de 
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toute  parc  la  Capitale  & lés  autres  Villes 
de  l’Empire.  Au  milieu  de  ces  affreufes  VIII. 
fcènes  , il  étoit  impolîible  que  les  Arcs  .S  ièci  k« 
& les  Lettres  hlTent  d’heureux  eiîorts , 
pour  marcher  fur  lés  traces  de  la  faine 
antiquité.  Le  génie  éteint  depuis  long- 
tems  avec  l’amour  de  la  gloire  , ne 
jettoit  pas  même  de  ces  foibles  lueurs 
qu’il  lailTe  échapper  quelquefois  dans 
les  rems  les  plus  llériles  pour  les  Scien- 
ces. Le  goût  du  bon  dans  les  Ouvrages 
d’efprit  avoit  difparu  , avec  celui  de 
l’honnête  dans  la  conduite  8c  dans  les 
mœurs.  Ils  font  ordinairement  en  propor- 
tion l’un  de  l’autre,  fort  qu’ils  régnent 
chez  une  Nation , foit  qu’ils  aient  celle 
d’y  être  connus. 

’t  Dans  le  fein  des  fureurs  civiles  8c 
religieufes  , au  milieu  d’une  Cour  8c 
d’un  peuple  qui  fembloient  n’avoir  plus 
d’autre  mobile  que  le  fanatifine  > il  étoit 
impolîible  qu’on  pût  s’occuper  d’autre 
•chofe  , que  des  objets’ dont  on  avoit 
l’imagination  remplie,  8c -qu’on  connût 
le  «prix  des  Arts  aimables.  De  quelle 
utilité  la  Philofophie , la  Poélie  , î’Elo-^ 
quence  8c  les  autres:  genres  de  Littéra- 
ture pouvoientrils  être  pour  des  hommes 
dont  toutes  les  penfées , toutes  les  forces 
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i.  — » fe  tournoient  ffhs  ceflfe  vers  les  diJf— 

VIII.  putes  fubtiles  & pleines  d’aigreur  dont 
•S  i £ c r„  e,  ils  étoient  nourris  depuis  l’enfance? 

Quel  intérêt  pouvoient-ils  prendre  aux 
Sciences  exactes  qui  développent  l’in- 
telligence, & aux  cannoilïanees  agréa- 
bles qui  font  la  volupté  des  efprits , eux 
qui  ne  connoilïoient  rien  de  plus  beau 
que  de  forcer  les  hommes  , par  le  rai- 
sonnement ou  par  la  violence  y à pro- 
felTer  le  Monothélifme  ; rien  de  plus 
important , de  plus  glorieux , que  de 
brifer  les  ftatues  de  J.  C.  & des  Saints  ? 
Quand  un  peuple  a reçu  depuis  long— 
tems  de  pareilles  impreilions  x il  eli  in- 
fenfible  a tout  ce  qui  n’a  de  mérite 
qu’aux  yeux  de  l’efprit  & de  la  raifôn. 
Mais  quel  progrès  ne  fait  - il  pas  dans 
la  barbarie , s’il  eft  porté  au  mépris  des 
Lettres  & du  favoir,  par  l’exemple  des 
Princes  & des  Grands  ! 

Léon  rifaurien  , qui  ne  céda  de  ré- 
gner qu’en  741 , cet  ennemi  forcené  des. 
faintes  Images,  ne  fut  pas  moins  celui 
des  Sciences , des  Savans  qui  les  culti- 
voient , & des  Livres  où  ces  hommes 
ftudieux  alloient  puifer  leurs  connoif- 
fances.  Ce  Prince  cruel  > qui  ne  le  fou- 
venoit  dette  Empereur  que  poux  Elire 
i ' 
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égorgd  les  Catholiques  , avoit  cflayé  — • .ir^ 
d’entraîner  les  gens  de  Lettres  dans  fon  yjn. 
parti.  Il  favoit  combien  cette. conquête  Si  è c x.  E/ 
feroit  favorable  au  deflein  qu’il  avoit 
formé  d’abolir  entièrement  le  culte  des 


Images  dans  les  Églifes  de  l’.Êrhpire  j car 
tnalgré  les  ténèbres  de  l’ignorance , & 
peut-être  même  à caufe  d’elles  j ceut 
qu’on  regardoit  alors  comme  Savans 
avoient  un  gfand  crédit  fur  l’efprit  de 
fa  multitude.  On  fait  que  dans  le  cours 
ordinaire  * plus  le  peuple  eft  ignorant , 
Sc  plus  il  a d’admiration  pour  les  hom-' 
fnes  éclairés , fur-tout  lorfque  ces  hofn- 
iries  adonnés  aux  Sciences  fe  montrent 


attachés  au  culte  populaire  ; & comme 
le  peuple  eft  toujours  de  bonne  - foi 
dans  fes  préjugés  & fes  fentimens , on 
fait  aulli  que  fon  admiration  produit 
toujours  le  refpect  & la  confiance.  Les 
tentatives  de  Léon  avoient  été  fans  effet* 


Les  Savans  trouvoient  dans  leurs  Livret 
les  preuves  de  l’antiquité  refpeéfcable , 
& de  l’utilité  fenfible  du  culte  rendu 
aux  faintes  Images , dans  fous  les  tems 
& tous  les  lieux  , depuis  l’originé  du 
Chriftianifme.  Ils  y avoient  appris  eju’il 
faut  aux  hommes  des  objets  extérieurs,, 
qui  rappellent  à leur  efprit , <Sc  lui  ren^ 
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dent  en  quelque  forte  préfent , ce  qu’on 
VIII.  doit  croire , adorer  , imiter.  Ils  y avoient 
Suc  ie.  rencontré  prefqu’à  chaque  pas , des  té- 
'moignages  authentiques  de  la  doétrine 
des  Pères  tk  de  fa  conformité  avec  ce 
que  l’Eglife  enfeignoit  de  leurs  jours.  Ils 
déclarèrent  donc  avee-courage  à l’Empe- 
reur qu’ils  ne  pouvoient  fe  prêter  à ce 
qu’il  exigeoit  d’eux.  C’en  fut  a/Tez  pour 
allumer  fa  Colère.  La  plupart  de  ces 
hommes  plus  illuftres  par  leur  généreufe 
fermeté , que  par  tout  leur  favoir , étoient 
logés  dans  les  oâtimens  de  la  Bibliothèque 

fuiblique  de  Conftanti'nople  dont  la  garde 
eur  étoit  confiée. 

Léon  tranfporré  de  fureur , & vou- 
lant détruire  tout  à la  fois  j les  gens 
de  Lettres  qu’il  accufoit  d’orgueil  & 
d’enrêtement  fuperftitieux  , avec  les 
fources  antiques  de  leur  érudition.  Et 
environner  la  Bibliothèque  d’une  quan- 
tité. de  bois  fec , fuftifante  pour  la  ré- 
duire en  cendres^  Il  ordonna  d’y  met- 
tre ' le  feu  enfévelit  ainfl  dans 

les  mêmes  flammes , les  çens  de  Let- 
très  qui  n’avoient  pas  eu  la  complai*- 
fance  fle  penfer  comme  lui , & les 
Livres  fur  Iefquelles  ils  appuyoient  leur 
attachement  à l’ancien  culte.  Aétioia 
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îfftille  fois  plus  atroce  '8c  pliis  dighé'a’ïrn  = 
barbare,  que  celle  cTAmrou , deftruC- 
-’téur^  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie.  S 
-Le  Général  Muful'man’  étoié  im  fannri- 
îqiief  Ignorant1  & .de  bonfle-fdi  4 .qui  fui- 
«Voit  l’imprelTion  d’tlhe  con^ciQrtcefroiTf- 
ipée-,  maisC;  droite :!  &,;fliioàrb,  d’antaflt 
*plus  excufable,  qu’il ‘ Cônnoilïdit  moids 
•la  valeur  du  tréfor  dont  il  ordonnoit  la 
deftruétion , 8c  que  d’ailleurs  il  ne  fai- 
foie  qu’exéeuter  la  vdlonté  du  Chef  de 
la  Religion , qui , ;dâns  lès  pféjügé$-de 
fa  fedtè,1  étoit  l’organe-  8i  l’intéïprète  du 
-Ciel  f -au  côntraire  Léon  n’igno'foit  pas 
tôiit  le  mal  qu’il  fâifôit,  ni  le  prix  ih- 
* fini  du  monument  * qu’il  réduifoit  en 
cendres.  Il  agifloit  par  une  vengeahee 
réfléchie  , ,&•  -fon  ■ fândrifnle1  ne- l’aveu- 
gloit  pas  fur  le  tort  irréparable  quil 
r eau  loi  t aux  Scierices  , a;  fa  Nation,  à 
«l’ulnivets  j c’étoit  même  üil  des  motifs 
-*qm  lui  mettoit  le  flambeau  à la  main. 

- Après  la  première  perte , celle-ci  deve- 
noit  fans  remède , &:  l’on  peut  dire  que 
tous  les  travaux  des  Savans  qui  font  ve- 
: nus  depuis , n’ont' pu  dédommager  lès 
'«Lettres  de  ce  qui  leur  fut  enlevé  par  la 
-•fureur  tranquille  8c  facrilègé  d’un  Em- 
pereur Chrétien.  Depuis  cet  événement, 

C v 
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gj.J.*.uLS-  le  peu  de  Littérature  qui  fe  con/irvofr 
VIII.  encore  dan»  la  Capitale  de  l’Empire- 
Sièclï.  Grec,  difparut  avec  les  flammes  qui 
.avaient  confumé  les  celles  précieux  de 
.l’Antiquité  facile  & .profane.  S’il  y eut 
..encore  quelques  hommes  de  Lettres* 
quelques  fages  qui  cultivèrent  leur  çaifon 
dans  le  fecret  y contens  de  travailler  pour 
eux-mêmes,  ils  cachoienc  leurs  études 
.&  leurs  travaux.  Ils  s’enveloppoienc 
. dans  l’obfcurité  de  quelque  retraite  inac- 
cellible  aux  regards,  de  la  mukitude  6c 
des  tyrans  r de  forte  que  leurs  lumières 
inutiles  a leurs  concitoyens  y fe  difïl— 
pèrent  fans  répandre  le  moindre  éclat , 
& que  les  fruits  de  leurs  veilles , s'ils 
en  produifirenc  quelques-uns  , furent 
perdus  pour  leur  fiècle  & pour,  la  pof— 
récité. 

’ Tel  éroir  Térat  des  Sciences  & des 
Tertres  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire 
Grec  , tandis  que  le  feu  de  Théréfie  & 
x de  la  perfécution  le  dévoroirau-dedans, 

& que  les  Sarraflns  relier  roienr  de  plus 
en  plus  fes  limites  au-dehocs,  par  de 
nouvelles  conquêtes.  La  domination  de 
• ce  peuple  nouveau  r dont  l’ignorance 
étoit  confacrée  par  la  Religion  „ ne  de- 
Voit  pas  être  favorable  aux  Arts,  & moins 
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encore  à la  Philolôphie.  Le  fanatifme 
des  prenrers  difciple6  de  Mahomet  & vili. 
de  fes  fuccefleurs  immédiats , tendoit  à t L g< 
langer  toutes  les  Nations  fous  la  Loi  du 
Prophète , & à détruire  cous  les  Livres- 
pour  ne  laiffer  fubfifter  que  l’Alcoran. 

Ce  flic  d’après  cela  qu’Omar  y le  fécond 
des  Cili  fes  r prononça  l’oracle  barbare 
qui  fit  livrer  aux  flammes  Tes  chefs-d’œu- 
vre de  tout  genre  * que  les  Ptolomées,. 
Souverains  de  1 Egypte  depuis  Alexan- 
dre y avoient  raflemblés  à li  grands  frais 
dans  leur  Bibliothèque*  Cette  groflîé- 
reté  des  Mufulmans , cette  haine  qu’ils 
avoient  jurée  à toutes  les  Sciences  , 6c 
qu’ils  érigeoient  eu  vertu  r cara&érifa 
particuliérement  le  gouvernement  des 
Ommiades y 6c  dura  tant  qu’ils  furent 
fur  le  Trône. 

Mais  après  Ta  révolution  qui  tTanf- 
porta  l’autorité  fuprème  dans  la  maifotv 
des  Abaflides  , les  Arts  & la  Littérature 
changèrent  de  face  dans  la  partie  de 
fOrient  foumife  à leur  domination.  Le 


fécond  de  ces  Princes , Almanzor  , qui 
parvint  au  Trône  en  754  y tira  les 
Sciences  6c  les  Lettres  du  mépris  où  les 
avoient  tenus  ceux  qui  étoient  parve^ 
nus  au  Califat  avant  lui.  11  appella  i 
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= fa  Cour  , comme  nous  l’avons  déjà  cfir  à 
des  Sàvans  de  toutf  genre  ; il  leur  en  ren-^ 

È dit  le, féjour  agréable  par  fon  eftime  » 

8c  les:  y fixa  par  fes  bienfaits.  Son  règne  » 

quoiquç  renfermé, dans  l’efpace  de  vm?t- 
1 r’A  !r  i rr  i.  » ~iLi  r -i  f ► i&y 
un  an^ , rut  allez  long  pour  înlpirer  ]a 

mêmë  goût  à un  grand  nombre  d’À  ra{- 
bes  qui  cultivèrent  à.  l’envi  lès  hautes 
Sciences , telles  que  la  Gébmétfie,  l’Àf- 
tronomie , le  Calcül  j les  connoilfances 
pratiques  , telles  qiïe  la  Médecine  , la. 
Chymie , la  Pharmacie  r 8c  même  les 
genres  de  pur  agrément  j comme  la 
Poéfie  , l’Eloquence , les  Romans.  Sés 
fuccelfeurs,  Màhadi , Hadi',  Al-Raf- 
chid , Al-Mamon  , marchèrent  fur  fes 
pas 8c  malgré  le  préjugé  de  la  Reli- 
gion , qui  s ’étoit  affoibli  peu  à peu  , 
les  Arabes  devinrent  un  peuple  poli  , 
favaiit  ’n  inventif, èn  état  d’éclairer 
les  autres  Nations. 

Avant  Mahomet , 8c  dans  le  tems 
de  leur  plus  profonde  ignorance  , ils 
avoient  déjà  leurs  Arts  & une  forte  de 
Littérature  analogue  a leur  génie  &:  à 
leurs  mœurs.  C’étoient , comme  chez 
tous  les  peuples  qui  fe  font  peu  éloi- 
gnés de  l’état  primitif,  des  chanfons  , 
des  poëmes , des  narrations , les  unes 


Digitized  by 


9 


/ 


C n & £*  r i î’  îi  s. 


purement  hiftoriques  , ou  du  nioini 
fondées  en  grande  partie  fur  les  faits  ; 
les  autres  allégoriques  8c  morales.  Mais 
Iorfqu’ils  eurent  étudié  la  manière  de$ 
Anciens , ils  entreprirent  des  Ouvrages 
fuivis  8c  réguliers.  On  éut  'd'eux  eii 
peu  de  rems  , des  Pbéfies  pleineà'  dé 
feu  , où  la  verve  du  Pùëte  avoir  fii 
mcfurer  fa  marche  & fe  foumettre  aux 


§ 

Si  ta  u. 


règles  ; des  Traités  méthodiques  fur  les 
Sciences*  8c  la  Morale  j des  Hiftoires 
intéreffantes  -,  8c  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  d’imagination  , qui  ont  fervi  dé 
modèles  à nos  anciens  conteurs  8c  ro- 


manciers. * 

II  s’en  falloir  beaucoup  que  dans  les 
tems  dont  nous  parlons , le  champ  de  la 
Littérature  fùtaulli  cultivé  , aufli  fécond 
en  Occident , & fur-tout  en  France.  Il 
étoit  couvert  d’épines  dans  toute  foii 
étendue , & à peine  y appercevoir-  oïl 
quelques  traces  des  travaux  fi  pénibles 
& fi  ingrats  de  ceux  qui  avoient  entre- 
pris de  le  défricher  dans  les  deux  liècles 
antérieurs.  La  plupart  des  Écoles  qu’on 
avoit  ouvertes  dans  lés  Cathédrales  8c 
les  Monaftères , cefsèrent  leurs  exercices 
au  commencement  de  ce  fièçle , ou  vers 
la  fin  du  précédent , faute  de  Maître* 


ijlX'. 
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capables  d’en/èigner , & d’Etudians  quf 

VIII.  viniTent  recevoir  leurs  leçons.  Celles- 
e.  qui  fubfiftoienc  encore , en  petit  nom- 
bre , devenoient  chaque  jour  plus  lan- 
guiffantes  y & annonçoient  une  défection! 
prochaine.  C’étoit  l’effet  des  troubles 
civils que  la  foibleffe  des  Souverains 
8c  l’ambition  de  leurs  Miniftres  fomen- 
roient  depuis  fi  long-tems.  Toute  la 
Nation  étoit  armée.  Les  poftes  les  plus 
importans  s’ufurpoient  par  la  force  y 
Ou  s’obtenoient  de  ceux  qui  s etoient 
emparés  du  pouvoir  ,»  comme  une  ré- 
compenfe  du  zèle  qu’on  témoignoit' 
pour  leurs  intérêts.  Les  places  eccléfiaf- 
tiques  étoiem  données  à des-  militaires , à 
leurs  enfans , à des  femmes  même y8c  ce 
ri  étoit  pas  toujours  à celles  dont  la  vie 
éroir  plus  exemplaire.  Les  Monaftères 
étoient  remplisse  gens  de  guerre  que  les 
différens  partis  tenoient  a leur  lolde  r 
de  manière  que  ces  afyles  des  Lettres 
& de  la  piété  loin  d’ètre  propres  à l’é- 
tude , à la  méditation  8c  au  recueille- 
ment , éroient  devenus  des  lieux  de  tu- 
multe , d’aflèmblées  bruyantes  & d’exer*- 
cices  militaires.  Les  nobles  de  tous  ceux 
«pii  fiÿ voient  la  profeflion  des  armes  r 
iaifoient  gloire  de  leur  ignorance  8c 
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feiwoyoient  . Je  ne  dis  pas  les  Sciences  - 
qui  demandent  une  longue  application  r 
mais  fes  connoidances  les  plus  com-  s 
munes  r à ceux  qui  n’étoienr  pas  de  con- 
dition à ceindre  l’épée.  Les  Clercs  & 
les  Moines  , qui  fe  voyaient  mé|)rifés  v 
moins  i raifon  de  leur  état,  qua  caufe 
des  occupations  paihbles  auxquelles  ils 
étaient  confacrés  ,-  lécouèrent  bientôt  le 
joug  des  règles.  Us  quittèrent  la  prière 
êc  l’étude  , adoptèrent  un  genre  de  vie 
auquel  le  préjugé  attachoit  la  confîdé^- 
ïmtion , & devenus  ignorans  par  vanité  * 
ils  devinrent  encore  vicieux  par  ignorance 
& par  défceuvremenr.- 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  v 
©n  fenc  parfaitement  qu’il  ne  faut  pas 
chercher  dans  les  productions  de  ce 
fiècle  , le  choix*  des  penfées  , la  régu- 
, lariré  du  plan , la  liaifon  des  parties ,, 
l'intérêt , la  méthode , & moins  encore 
la  pureté  du  ftyie.  Ce  que  nos  Savans 
en  ont  raflemblé  dans  dirérens  recueils  r 
eft  fi  fort  au-delfous  du.  médiocre,  qu’on 
ne  doit  pas  craindre  d'exagérer,  en. apu- 
rant que  tout  ce  qui  nous  refte  de  ces 
tems  malheureux,,  porte  un  caractère 
de  baffelTe  & de  grofliéreté , qui  rebute* 
JUÜoiies,  Légendes > Chroniques,  Ho* 


VIII. 
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**.'  ■ 1 . a .u  mélies , diètes  de  "ÈtÈS;,  ceft  plfMtotff- 
VIÏI.  -le  même' ton  dé  barbarie  , de  mauvais 
Siècle,  goût , de  crédulité  pitoyable.  On 

trouve  pas  un  trait,  pas  un  tout  d’ex- 
-preffion,  qüii  dédommage-  du  «travail 
c dégoûtant'  qu’exige  une'  leéfcure  ,oiV'îl 
faut  devineir^jufqulaux  mots! , - aux 
elémens  -dont'  ils • font  formés’.1  Tout'  le 
profit  qu’on  f ire  de  fa  peine  & de  fo>i 
ennui',  c’eft  de  fe  confoler  , de  fe  fé- 
diciter  même  i 'd’avoir'  perdu  le  plus 
-grand  -nombre  des  écrits  qui  virent-  le 
r jour  alors,1  par  l’idée  fi  défa*anKigei*fe 
c qu’on  a prile’  de  ce  qui  nous  en  refte. 
Auffi  verra  - 1 - on  dans  ' l'article  > deftiné 
. aux  Ecrivains  ecdéfiaftiques,’ qu’excepté 
le  vénérable  Bède  ’&c  les  Livres  Caro- 
lins , ce  fiècle  plus  ténébreux  que  tous 
les  précédens’ - ne  nous  fournira  pas 
dans  tout  l’Occident  un;  leuLAuteuif  , 
-ni  un  feitl  Ouvrage  qui  mérite  que  nous 
' en  donnions  la  notice  la  plus  abrégée.-  i. 

Les  choTes  reftèrent  dans  Cët  état  dé- 
plorable jufques  vers  l’an  770;  Alors  le 
• génie1  de  Charlemagne  fitoéçlore  une 
■ lumière  qui  ranima  les  efprits  trop  long- 
atetfis engourdis  dans  le  Lommeil  del’i- 
. -^norance,.  & qui  promit  aux '.Lettres  de 
' jour  le  plus  Nous-hypn*iiefewd 
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pour  l’hiftoire  du  neuvième  fiècle , le  — ; — ' 
tableau  du  beau  rèo;ne  & des  exploits  VIII. 
glorieux  de  ce  grand  Prince.  Nous  ren-  si  t cle, 
voyons  à la  même  époque  le  détail  de 
ce  qu’il  fit  pour  renouveller  le  goût  des 
Sciences  & des  Arts  dans  fes  vafles 
Etats.  Ce  que  nous  avons  dit  juiqu’ici 
clans  cet  article  , fuffit  pour  qu’on  le 
fafle  une  jufte  idée  de  l’état  de  depé- 
rifiement  & d’abandon  où  toutes  les 
branches  de  la  Littérature  étoient  tom- 
bées en  France  & dans  tout  l’Occident. 


Article  IV. 

État  de  l'Églife  dans  les  diverfes  parties 
du  Mende  Chrétien. 

Pe ndant  tout  le  huitième  fiècle  , 
i’Eglife  d’Orient  fe  vit  expofée  au  feu 
de  deux  violentes  perfécutions.  La  pre- 
mière , qui  ne  fut  pas  la  moins  cruelle, 
allumée  par  les  Empereurs  eux-mêmes, 
les  uns  Monothélites , les  autres  Icono- 
claftes  , caufa  des  maux  d’une  efpèce 
nouvelle  à Conftantinople,  où  la  foi  des 
Patriarches  fut  fouvent  incertaine  & leur 
dignité  avilie  , & dans  le  relie  de  l’Env- 
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pire  , oh  l'Ordre  Monaftique  fut  enr 
VIII.  butte  aux  plus  indignes  traitemens. 

S i i c l e.  L’autre  perfecution  eut  pour  auteurs  les 
Princes  Mufulmans  & les  Miniftres  de 
leurs  volontés,  qui  fe  faifoient  ordinai- 
rement un  mérite  d’enchérir  fur  les  or- 
dres cruels  de  leurs  Maîtres , au  moins 
par  la  manière  de  les  exécuter.  Traçons 
un  tableau  fidèle  du  trifte  état  où  la  So- 
ciété chrétienne  fe  trouvoit  réduite  par 
la  réunion  de  tant  de  circonftances  fa- 
cheufes  , dans  ces  mêmes  contrées , où 
elle  avoit  été  li  florilTante  autrefois* 
Nous  diftinguerons , afin  de  mettre  plus 
de  netteté  dans  notre  narration  , ce 
quelle  eut  à fouffrir  de  la  part  des  Prin- 
ces Chrétiens , d’avec  les  vexations  dont 
le  fanatifme  des  Souverains  infidèles  fut 
la  caufe.  • 

A peine  l’Eglife  commençoit  à gourer 
quelque  repos  , après  la  violente  rem- 
pote du  Monothélifme , lorfque  la  plaie 
encore  mal  fermée  que  cette  hérélie  lui 
avoit  faite  , fut  rouverte  par  Pbilippique  , 
fuccelTeur  de  Juftinien  II  au  Trône  de 
Conftantinople.  Un  Moine  du  nombre 
de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  le 
dogme  antique  des  deux  volontés , lui 
avoit  prédit  qu’il  parviendroit  à l’Enw 
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pire , & lui  avoit  fait  jurer  qu’après  fon  -jg 
élévation,  il  mettroittout  en  ufage  pour  VIII. 
abolir  le  fixième  Concile.  La  prédidion SiitïE. 
du  Moine  ayant  eu  fon  effet  quelques 
années  après  , Philippique  ne  fiat  que 
trop  fidèle  à garder  fon  affreux  fer- 
ment. Non  content  de  perfécuter  le 
Clergé  de  la  Ville  impériale  , & d’a- 
voir mis  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
rçn  Patriarche  imbu  des  mêmes  erreurs 

3ue  lui  , il  envoya  des  Officiers  chargés 
e fes  ordres  à Rome  , pour  obliger 
fe  Pape  à foufcrire  les  ades  d’un  Con- 
ciliabule , dans  lequel  il  avoit  fait  pro- 
noncer la  condamnation  de  la  vérité  , 

& du  Synode  univerfel  où  elle  avoit 
été  confacrée  par  une  définition  cano- 
nique. La  fermete  du  Pape  Conftantin 
& du  Clergé  Romain  rendit  cette  ten- 
tative infrudueufe  , & l’Occident  fut 
préfervé  de  la  contagion  d’une  erreur 
dont  l’Orient  éprouvoit  depuis  fi  long- 
tems  les  funeftes  influences. 

L’orage  ne  fut  que  paflager  y une 
confpirarion  ayant  enlevé  à Philippique 
îe  Sceptre  & la  vie,  après  deux  ans  de 
règne.  Mais  il  s’en  éleva  bientôt  une 
autre  dont  la  dutée  fut  fi  longue  & la j 
violence  fi  terrible  x qu’il  acheva  de  mec- 
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: — tre  le  comble  à la  défolation  dans  tonte 

vm.  l’Eglife  Grecque.  L’Empereur  Léon  IV, 

Sii  ci  b.  furnomtné  l’Ifaurien  , fut  firiftrùmerrt 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  éprouver  lés 
fidèles , & punir  ceux  qui  par  leur  peu 
d’attachement  à la  foi , par  une  vie  ou 
lâche  ou  fcandaleufe  , étoient  prefque 
réduits  au  feul  nom  dé  Chrétiens.  Ce 
Prince,  impétueux  dans  fies  defirs,  opi- 
niâtre dans  fes  volontés , implacable  <k 
cruel  dans  fes  vengeances  , déclara  une 
guerre  ouverte  aux  faintes  Images  , & 
à ceux  qui  refufôient  de  concourir  avec 
lui , pour  en  abolir  par- tout  le  culte. 
Dès  qu’il  eut  manifefté  fa  haine  èontre 
elles  , & donné  fes  premiers  ordres 
pour  brifer  les  Croix  & les  Statues , 
mettre  en  pièces  les  Calices  6c  les  au- 
tres Vafes  facrés,  où  l’on  voyoit  quel- 
ques images  de  J.  C.  , dé  la  fainte 
Vierge  , & des  Apôtres  , en  gravure 
ôu  en  relief,  effacer  lés  peintures  dans 
toutes  les  Eglifes,  ce  Prince  ne  garda  plus 
de  mefures , & il  n’y  eut  point  d’excès 
auxquels  fa  fureur  ne  le  porta.  Les  exils , 
les  châtimens  j les  affrônts , les  fupplices 
5c  la  mort  même,  ne  lui  parurent  pas 
des  peines  trop  févères  pour  punir  le 
crime  de  ceux  qu’il  appelloit  Icondlâ- 
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très , adorateurs  des  Images  , & qu’il  = 
confondoit  avec  les  payens.  Nous  ver- 
rons dans  l’article  fuivant  , de  com-S 
bien  de  maux  ce  Prince  fut  l’auteur  par 
Ion  entêtement  & les  tranfports  de  fon 
faux  zèle.  Il  fuffit  de  dire  ici , que  pen- 
dant un  règne  de  vingt  - quatre  ans  , il 
ne  ceilà  pas  de  tourmenter  les  Pafteurs 
& les.  Moines , de  répandre  le  fang  des 
Catholiques,  & d’exercer  contre  l’Êglife 
une  perlécution  comparable  à celles  que 
les  pt'ote&eurs  de  l’Idolâtrie  allumèrent 
dans  les  premiers  fiècles  , lorfqu’ils  vou- 
lurent anéantir  le  Chriftianifme  au  ber- 
ceau. Cet  état  violent  de  la  Religion  dans 
l’Empire , continua  fous  les  règnes  fan- 
guinaires  de  Conftantin  Copronyme  &c 
de  Léon  Chazare , jufqu’à  ce  que  Irène  , 
cette  femme  li  célèbre  par  fes  grandes 
qualités  & par  fes  crimes,  eût  pris  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , comme 
tutrice  de  Conftantin  Porphyrogénète, 
Ion  fils  j c’eft-à-dire , que  la  Société  chré- 
tienne , troublée  , déchirée  par  ceux  qui 
auroient  dû  être  fes  jnoteéteurs  , ne  vit 
quelque  diminution  à fes  calamités  que 
vers  Tan  780.  . 1 ■>  . 

Les  Sarrafiiis  de  leur  goté , ennemis 
4e  toute  Religion  qui  n’étoit  pas  h 
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ri"  ,~z=3L.  leur , ne  ménageoient  point  les  Chré- 
VIII.  riens , qu’ils  voyoient  perfécutés  par  leurs 
Site  le  ProPr£S  Souverains.  Sans  compter  le 
* nombre  infini  de  viéfcimes  qu’ils  immo- 
lèrent à leur  fanatifme  & à leur  ambi- 
tion , dans  la  guerre  prefque  continuelle 
■qu’ils  firent  aux  Empereurs , combien  le 
♦ zèle  enthoufiafte  6c  cruel  qui  les  ani- 
moit , n’en  facrifia-t-il  pas  dans  toutes 
les  parties  de  l’Orient  qu’ils  parcoururent 
en  vainqueurs  ? Sous  les  premiers  Ca- 
lifes , il  n’y  avoit  point  de  milieu  entre 
l’Alcoran  &da  mort.  Si  les  Princes  qui 
vinrent  enfuite , fe  montrèrent  plus  hu- 
mains , & fi  l’on  pût  fe  difpenfer  de 
fe  faire  fe&ateur  de  Mahomet,  en 
payant  -un  tribut , le  zèle  du  Profély- 
tilme  qui  ne  fe  ralentît  pas  , inventa 
mille  moyens  d’attirer  les  Chrétiens  à 
la  Loi  Mufulmane.  On  récompenfoit 
magnifiquement  ceux  qui  abandonnoient 
le  culte  de  J.  C.  On  vexoit  de  toutes 
manières  ceux  qui  lui  demeuroient  fidè- 
les -y  on  augmentoit  le  tribut  ; on  impo- 
foit  de  nouvelles  taxes  dont  on  exigeoit 
le  paiement  fans  délai  j on  pilloit  les 
Eglifesj  on  s’en  emparoitpour  en  faire 
des  mofquées;  on  privoit  les  Chrétiens 
de  tous  les  droits  de  la  fociété  j on  exi- 
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1 foie  les  Pafteurs , & on  chafïoit  les  Moi-  : 
1 nés  des  fainrs  afyles  où  ils  s ’étoient  ren- 
fermés pour  ferrir  Dieu  fans  partage.: 
1 Souvent  mçme , ces  voies  paroiflant 
1 trop  douces , 8c  ne  produifanr  pas  l’effet 
qu!on  s’en  promettoit , on  avoit  recours 
aux  mauvais  traitemens  & aux  fupplices. 

1 11  feroit  difficile  d’apprécier  au  jufte  le 

1 nombre  des  fidèles  que  le  fer  des  Mu- 
1 fulmans  mit  au  nombre  des  Martyrs, 
i II  n’étoit  pas  rare  que  ces  barbares  con* 
l quérans  mafîacrafïent  tous  les  prifon- 
| niers  chrétiens  , qu’ils  faifoient  dans  les 

1 Villes  prifes  8c  dans  les  combats , ni 

1 qu’ils  égorgeaffent  des  Communautés 
1 entières  > compofées  de  plufieurs  cen- 
I taines  de  Moines  ou  de  Vierges.  Quel- 
1 quefois  ils  confident  l’exécution  de  leurs 
ordres  cruels  aux  Juifs  , qu’ils  favoient 
.être  les  plus  implacables  ennemis  des 
1 Chrétiens.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
1 que  de  tous  les  fuccefTeurs  de  Maho- 
1 met , fi  l’on  excepte  Omar  I , il  n’y 
1 en  eut  pas  un  feul  qui  ne  fe  fit  un  de-- 
1 voir  de  Religion  , 8c  un  mérite  aux 
I yeux  des  bons  Mufulmans , d’employer 
( la  force  &:  les  rigueurs  pour  étendre 
} l’Iflamifme  aux  dépens  de  la  Religion 
t chrétienne.  Tous  les  Califes  eurent  à 
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T"  ' - cet  égard  les  mêmes  principes  & tinrent 
VHr.  la  même  conduite.  Outre  le  préjugé  de 
S J £ 1 1 £.  la  Religion , fi  puiiïant  fur  l’efprit  des 
enthoufiaftes , leur  averhon  contre  le 
Chriftianifme  étoit  fortifiée  par  la  haine 
qu’ils  avoient  jurée  aux  Empereurs, 
dont  les  armées  n etoient  compofées  que 
de  Chrétiens.  Almanzor  & Al-Rafchid, 
quoique  Philofophes  8c  protecteurs  des 
Lettres  , ne  firent  pas  aux  Chrétiens  de 
leur  domination  une  guerre  moins  vive 
8c  moins. cruelle  que  les  autres  Princes 
Mufulmans.  C’eft  qu’ils  étoient  animes 
du  même  efprit  qu’eux , 8c  que  la  Phi- 
lofophie , ni  l’amour  des  Lettres,  na- 
voient  pas  éteint  dans  leur  ame  ce  zèle 
deftruéteur  que  Mahomet  fembloit  avoir 
infpiré  à tous  ceux  qui  embrafsèrent  fa 
Religion.  Àinfi  la  Société  chrétienne , au 
tems  dont  nous  parlons  ici , étoit  ag'-tee 
de  toutes  les  manières  capables  d’en  alté- 
rer le  bonheur  8c  la  tranquillité  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Orient , de  forte 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  jour  où  elle  ne  & 
quelque  nouvelle  perte. 

Tandis  que  les  Rois  Lombards  8c  les 
Exarques  de  Ravenne  fie  faifoient  la 
guerre , les  uns  pour  étendre  leur  domi- 
nation , les  autres  pour  conferver  aux 

Empereurs 
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Empereurs  une  ombre  de  puiflance  qui  ■■  -* 

leur  reftoit  encore  fur  quelques  portions  VIII. 
de  l’Italie  , les  Papes  n’avoient  pas  d’au*  S iîcii. 
tre  foin  que  de  préferver  Rome  & les 
Campagnes  voifines  qui  formoient  le  pa- 
trimoine de  l’Eglife.  Depuis  long-rems  * « 

les  Princes  Lombards  fongeoient  à fe 
rendre  maîtres  de  la  Capitale  du  Monde 
Chrétien  : c’étoit  le  principal  *ob  jet  de 
leur  ambition , & le  but  où  tendoient 
toutes  leurs  entreprifes  militaires.  Luit- 
prand , Adolphe , & Didier  adoptèrent 
ce  projet,  comme  les  autres  Chefs  de  la 
Nation  qui  les  avoient  précédés  ; mais 
ils  le  fuivirent  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle  , & n’oublièrent  rien  pour  le 
£iire  réuflîr.  L’exécution  celTa  a’en  pa- 
roître  douteufe , lorfque  le  fécond  de  ces 
Princes  eut  détruit  l’Exarquat  & la  puif-  • 

Lance  des  Empereurs  Grecs  en  Italie , 
par  la  prife  de  Ravenne  qui  en  étoit  l’u- 
nique boulevard.  Mais  les  Papes  unis 
d’intérêt  avec  le  Sénat  & le  peuple , 
firent  de  concert  tout  ce  que  les  circonf- 
rances  exigeoient  d’eux , pour  mettre  la 
Ville  en  état  de  défenfe.  Ils  en  réparè- 
rent les  murs  \ ils  y ajoutèrent  des  tours , 
en  fortifièrent  les  endroits  les  plus  foi- 
bles  ôc  les  plus  expofés  j & ils  ne  crurent 
Tome  fol . D 
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t.‘  ss=as  pas  que  les  tréfors  de  l’Eglife  puflent  être 
VIII.  employés  à un  meilleur  ufage.  Heureu- 
5 1 è ç i b.  fement  pour  les  Romains , le  Saint-Siège 
fe  trouva  occupé  dans  ces  tems  orageux  , 
par  des  Pontifes  qui  réunifloient  l’efprit 
_ » * du  gouvernement  & les  talens  politi- 

ques aux  vertus  que  demandoit  le  rang 
qu’ils  tenoient  dans  l’ordre  de  la  Relii 
gion.  Tdls  furent  Grégoire  II  > Grégoire 
III , Zacharie  , Etienne  II , 6c  plus  que 
tous  les  autres , Adrien  I , dont  1 éloge 
eft  achevé  , quand  on  a dit  qu  il  fut 
l’ami  de  Charlemagne  pendant  fa  vie  t 
6c  l’objet  de  fes  larmes  après  fa  mort. 
Mais  ils  ne  fe  repofoient  pas  tellement 
fur  les  précautions  que  la  prudence  hu- 
s rnaine  prefcrit  , qu’ils  n employaient 
aufli  les  moyens  que  fuggère  la  piété. 
Ils  ordonnèrent  fouvent  des  prières  pu- 
bliques , des  jeûnes  , des  procédions 
accompagnées  de  chants  lugubres  ,8c 
pénitens.  Us  paroifloient  à la  tête  dti 
peuple  dans  ces  pieux  exercices , avec 
fes  marques  les  plus  touchantes  de  la 
componction  , 6c  l’animoient  a fléchir 
le  Ciel  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Plus  d’une  fois  on  les  vit  dans 
l’appareil  le  plus  humble  , s’avancer 
y, ers  fe  camp  des  ennemis , fuivis  de 
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tout  leur  Clergé , en  pofture  de  fup-  ^ 
plians , & conjurer  les  Aftolphe  8c  les  y III. 
Didier,  d’épargnet  une  Ville  qu’ils  S i è c l a. 
dévoient  honorer  comme  Chrétiens. 

Mais  quel  que  foit  l’empire  de  la  Reli- 
gion fur  les  hommes , celui  de  l’ambi- 
tion eft  ordinairement  plus  fort,  & il 
n’eft  rien  que  les  Princes  ne  lui  facri- 
fient , quand  ils  s’en  laillent  dominer. 

Les  Rois  Lombards  ne  cédèrent  ni  aux 
fup'plications  des  Chefs  de  l’Eglife  qui 
s’abaiftoient  devant  eux  , ni  aux  mena- 
ces qu’ils  leur  faifoient  de  la  part  de 
Dieu , qui  punit  les  opprelTeurs , après 
les  avoir  fait  fervir  aux  delîèins  de  fa 
juftice. 

- Les  Papes  qui  fe  regardoient  comme 
chargés  perfonnellement  des  intérêts  de 
la  patrie , tournèrent  donc  leurs  regards 
vers  la  France , où  la  Providence  leur  avoit 
ménagé  une  Puilfance  capable  de  les  pro- 
téger dans  les  conjon&ures  embarraf- 
fantes  où  ils  fe  trouvoient.  A leur  voix , 

Charles -Martel , Pépin  , & Charle- 
magne volèrent  au  lecours  de  Rome 
8c  de  l’Italie.  Luitprand , Aftolphe  , 8c 
Didier  , prelTés  par  les  armes  de  ces 
Princes , qui  réglèrent  tour-à-tour  les 
’deftins  de  l’Europe  , leur  accordèrent  § 
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pour  détourner  l’orage  qui  les  menaçoit, 

VIII.  ce  qu’ils  avoient  refufé  aux  follicitations 
Siècle  des  Pontifes.  Mais  les  traités  & les  pro- 
mets ne  lient  les  ambitieux  , que  fuivant 
le  danger  qu’ils  voient  aies  violer.  C étoit 
la  maxime  des  Princes  Lombards  ; ils 
b fuivirent , foit  en  recommençant  les 
hoftilités , lorfqu’ils  crurent  n’avoir  plus 
rien  à craindre  , foit  en  différant  l’exé- 
cution de  leurs  engagemens.  Les  Ponti- 
fes implorèrent  de  nouveau  la  protec- 
tion des  Princes  François;  ils  leur  écri- 
virent les  Lettres  les  plus  touchantes  , 
& l’un  d’entr’eux , c’étoit  Etienne  II , 

• vint  lui-même  folliciter  Pépin  de  repaf- 
lèr  les  Alpes , & d’aller  punir  les  infi- 
délités d’Aftolphe , qui  éludoit  toujours , 
fous  de  nouveaux  prétextes,  de  remplir 
les  conditions  que  le  vainqueur  lui  avoit 
impofées.  Enfin  , fous  Adrien  I > Char- 
lemagne irrité  par  de  nouvelles  infrac- 
tions , vint  lui-même  aflîégçr  Didier , 
dernier  Roi  des  Lombards , dans  Pavie  , 
fa  Capitale,  &c  portep  le  dernier  coup 
à cette  Monarchie,  qui  avoit  fubfifté 

f>lus  de  deux  cens  ans  en  Italie.  Ainfi 
’Eglife  de  Rome, quoique  troubléadans 
Tufage  des  fes  biens  temporels,  par  la 
politique  &C  l’ambition  des  Souverains 
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qui  régnoient  au-delà  des  Alpes,  con- 
fervoit  toujours  fon  ancien  éclat , &:  VIII. 

acquéroit  même  une  nouvelle  fplendeur',  Üùclb, 
par  les  polïeffions  qu’elle  recevoir  de  là 
main  libérale  de  nos  Rois. 

Sous  des  Princes  que  la  piété  rendoit 
fi  magnifiques  envers  le  premier  Siège 
de  la  Chrétienté  , la  Religion  ne  devoir 
pas  manquer  d’être  floritfaiite  dans  leurs 
propres  Etats.  Cependant  fEglife  de 
France  eut  beaucoup  à fouffrir  aes  trou- 
bles civils  dont  l’Etat  fe  voyoit  conti- 
nuellement agité,  & des  défordres  qui 
en  étoient  la  luire  , principalement  fous 
l’adminifiration  de  Charles-Martel.  Ce 
Maire  du  Palais  , avec  la  puifünce  & 
l’ambition  de  fon  pèFe  Pépin  d’Hériftal , 
n’avoit  pas  fa  douceur  & fa  modération. 

Livré  tout  entier  à la  guerre  où  il  étoit 
aulîi  habile  qu’infatigable , il  n’elHmoit 
que  la  profellion  des  armes  , & ne 
répandoit  fes  bienfaits  que  fur  la  dalle 
des  Militaires,  qui  fut  toujours  la  pre- 
mière à fes  yeux.  Si  ces  difpofitions , qui 
tenoient  à des  qualités  eftimables  & 
même  néceflaires  dans  les  circonftances 
* où  Charles-Martel*  fe  trouvoit , n’eulTent 
fait  que  le  rendre  indiffèrent  pour  le 
Clergé , l’ordre  extérieur  & la  difcipline- 
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-u  n’en  auroient  pas  fouffert.  Mais  non 
VIII.  content  de  ménager  peu  les  gens  d E- 
S i 4 c l e.  » Parce  qu’ils  étoient  inutiles  à fes 
vues  , il  témoigna  hautement  fon  mé- 
pris pour  leurs  occupations  paifibles.  Il 
viola  leurs  privilèges , il  les  dépouilla 
de  leurs  biens , pour  enrichir  les  com- 
pagnons de  fes  exploits  guerriers  , & 
en  leur  enlevant  la  confidération  perfon- 
jielle  dont  ils  avoient  joui  dans  l’opi- 
nion du  peuple  , il  leur  ôta  celle  qui 
étoit  néceiïaire  aux  fuccès  de  leurs  tra- 
vaux y dans  l’ordre  des  mœurs  & de  la 
foi.  Mais  quand  l’Eglife  8c  l’Etat  furent 
également  en  danger  par  l’invafion  des 
Sarrafins  , qui  de  l’Efpagne  nouvelle- 
ment conquife  5 s’étant  répandus  au- 
delà  des  Pyrénées  , avoient  déjà  fournis 
ou  ravagé  toutes  les  Villes , d’un  côté 
jufqu’à  la  Loire , 8c  de  l’autre  jufqu’à 
Sens  , la  politique  8c  la  valeur  firent 
entreprendre  à <Charles-Martel  ce  qu’il 
ri’auroit  fans  doute  pas  fait , par  le  feul 
motif  de  la  piété.  Les  querelles  parti- 
culières furent  fufpenduesj  l’intérêt  de 
la  patrie  parla  feul  ; & les  Sarrafins  , 
attaqués , vaincus , pourfuivis , fe  virent  • 
obligés  de  fe  tenir  cachés  derrière  les 
montagnes  que  la  nature  fembloit  avoi* 
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donné  pour  bornes  à leurs  conquêtes  en  : 
Europe.  Néanmoins  leurs  incurfions , 

I'ufqu’au  moment  où  Martel  s’arma  pour  S 
es  réprimer , cauferent  de  grands  maux 
aux  Eglifes  qui  fe  trouvèrent  fur  leur 
palfage.  Ils  enlevèrent  fans  réferve  ce 
qu’ils  trouvèrent  de  précieux  dans  les 
Temples  & les  Monaftères,  & en  profa- 
nant ou  détruifant  tout  ce  que  la  Reli- 
gion avoit  de  plus  facré  , comme  les 
Baptiftères , les  Relique^ , les  Peintures 
îaintes , ils  firent  un  nombre  prefqu’in- 
j£ni  de  Martyrs.  Mais  ce  que  les  hdéles 
ont  occafion  de  fouffrir  pour  la  vérité  , 
tourne  à la  gloire  de  l’Eglife , & le  fang 
.chrétien  qui  fut  verfé  par  les  Muful- 
rnans mérita  fans  doute  les  tems  heu- 
reux que  le  beau  règne  de  Charlemagne 
jfit  éclore  pour  la  Religion» 

Les  fectateurs  de  Mahomet  s’étant 
emparés  de  l’Efpagne , on  conçoit  que 
l’état  de  l’Eglife  dans  cette  partie  de 
J’Occident , fut  encore  plus  déplorable 
qu’en  France , où  ils  ne  firent  que  paf- 
Jer.  La  plupart  des  Villes  qui  avoient 
reconnu  la  puiffance  des  Goths  , frirent 
bientôt  contraintes  de  recevoir  la  loi 
de  ces  farouches  vainqueurs.  Us  y cau- 
ferent tous  les  ravages  dont  le  fimatifme 
* a 
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& TivrefTe  de  la  vi&oire  peuvent  ren- 
VIII.  Jre  capables  , des  barbares  qui  ne  coh- 

S i £ c r.  e.  noilTent  d’autre  droit  que  celui  de  la 
force.  Les  hommes  conlacrés  au  fervice 
des  Autels , furent  les  premiers  objets  de 
leur  fureur.  Us  favoient  que  le  plus 
sûr  moyen  d’abolir,  clans  leur  nouvelle 
conquête , une  Religion  qui  leur  étoit 
odieufe,  étoit  d’en  faire  périr  les  Minis- 
tres. Cependant  l’argent  obtenoit  quel- 
quefois des  Généraux  & des  Princes 
même,  comme  par  une  efpèce  de  fauve- 
garde  , le  libre  exercice  du  Chriftia- 
nifme.  Il  y eut  plufieurs  Cathédrales  & 
plufieurs  Monaltères  qui  furent  con- 
fervés  à ce  prix.  Au  moyen  d’une  aug- 
mentation de  mbut , qui  n’étoit  pas  la 
même  par-tout , parce  qu’elle  dépendoit 
du  caprice  & de  i’avidité  des  Gouver- 
neurs , la  Société  Chrétienne  & la  fuc- 
ceflion  des  Evêques  fe  maintinrent  dans 
un  grand  nombre  de  Villes.  Ce  tribut , 
• Suivant  les  Hiftoriens  , étoit  de  vingt- 

cinq  livres  pelant  d’argent  pour  les 
(impies  Eglifes , de  cinquante  pour  les 
Monaftères  , & de  cent  pour  les  Cathé- 
drales. Mais  cet  adoucilfement , fujet 
à des  variations  continuelles , fous  des 
maîtres  inconftans  x avares  & cruels , 
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n’empêcha  pas  que  l’Eglife  d’Efpagne  ~ 
ne  gémît  pendant  tout  ce  fiècle  dans 
une  dure  oppreffion.  Les  avantages  que  s 
Pelage  , Roi  des  Afturies  , & les  fuc- 
ceffleurs  remportoient  fouvent  fur  les 
A rabes , étoient  pour  ceux-ci  de  nou- 
veaux motifs  de  perfécuter  les  Chré- 
tiens , de  de  venger  fur  eux  le  fang  de 
leurs  frères.  Ainfi  la  Religion  ne  pouvoir 
être  confolée  d’un  côté  , qu’elle  ne  fûr 
affligée  de  l’autre , & tous  les  lauriers  des 
Princes  armés  pour  fa  défenfe,  étoient 
àrrofés  de  fes  larmes. 

L’Angleterre  avoit  contribué  a étein-- 
dre  le  fehifine  des  Eglifes  d’Irlande  & 
d’Ecolfè  au  fujet  de  la  Pâque  , par 
les  exhortations  des  fainrs  Perfonnages 
qu’elle  avoit  formés  dans  le  fiècle  précé- 
dent , 8e  qui  firent  fa  gloire  dans  celui- 
ci.  Elle  continua  de  fournir  à l’Eglife 
de  grands  exemples  de  vertu , & aux 
Nations  voifines.  des  Apôtres  qui  s’ap- 
pliquèrent avec  un  zèle  infatigable  à 
détruire  les  reftes  de  l’idolâtrie.  La  vie.' 
monaltîque  y étoit  florifiante , & la  plu- 
part des  Eglifes  épifcopales  n’avoient  pas 
d’autre  Clergé  que  des  Moines.  Il  étoit 
forti  de  grandes  lumières  de  ces'  pieufes- 
retraites  depuis  les  tems  de  S.  Auguftim 

D v 


* 


VIII. 

I ÈCLIc 


» 


Digitized  by  Google 


Si  S I è C L E $ 

s*r  ■,  ■ n de  Cantorbéry  ; il  en  fortit  encore  cfe 

VIII.  nouvelles  8c  le  huitième  fiècle  en  vit 
S i s c l e.  aufli  briller  , malgré  les  ténèbres  qui  le 
couvrirent  de  toute  part.  La  plus  écla- 
tante fut  faint  Boniface  v Apôtre  d’Alle- 
magne, que  nous  ferons  connoître  dans, 
la  fuite..  L’Eglife  d’Angleterre  'dut  la 
confervation  de  fon  luftre  8c  de  fa 
ferveur  à la  communication  qu’elle  ne 
cefla  d’entretenir  avec  Rome.  Depuis 
S.  Grégoire  le  Grand,  tous  ceux  qui  voû- 
taient fe  perfectionner  dans  la  fcience 
eccléfiaftique  8c  dans  la  piété , fe  ren- 
.doient  à la  Capitale  du  Monde  Chré- 
. -tien , & revenoient  éclairer  leur  patrie  , 
-après  s’être  inftruits  dans  le  centre  même 
-.de  la  foi.  Ce  goût  devint  li  général  , 
*•  qu’il  fe  changea  peu  à peu  en  pratique, 
de  dévotion.  Les  Abbés  quittoient  leurs 
Monaftères , les  Evêques  leurs  Eglifes* 
8c  les  Rois  eux-mêmes  leurs  Etats , pour 
aller  vifiter  le  tombeau  des  SS.  Apôtres*. 
Parmi  les  petits  Souverains  qui  formoient 
î’Heptarchie  y on  en  compte  jufqu  a.  trois 
dans,  ce  fiècle  , qui , ayant  entrepris  le 
pèlerinage  de  Rome  par  motif  de  piété  * 
abdiquèrent  le  Trône,.  8c  embralferent 
l’état  cmonaftique  } ce  font  Coërend 
Roi  de  Mercie  \ Offa  y Roi  des  Saxons 
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orientaux  ; & Ina , Roi  des  Saxons  occi-  - 
dentaux , qui  fonda  un  Collège  des 
Anglois  à Rome , &c  créa  {tour  l’entre-  5 
tien  de  cet  établilfement , l’impôt  qui 
fut  appelle  depuis,  le  denier  de  Saint 
Pierre.  Un  autre  Offa,  Roi  des  Mer- 
ciens  , fit  aullî  le  voyage  de  Rome 
fous  le  pontificat  d’Adrien , pour  calmer 
les  rçmords  de  fa  confcience  ^ & obte- 
nir du  Pape  la  rémilîion  du  crime  qu’il 
avoit  commis  en  faifant  périr  Ethel- 
bert,  Roi  d’Eftanglie , par  une  horrible 
trahifon. 

Les  premiers  Millionnaires , qui  por- 
tèrent le  flambeau  de  la  foi  dans  la 
Frife  , pays  qui  répondoit  à ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Hollande 
étoient  fortis  d’Angleterre.  La  conver- 
lion  des  peuples  qui  habitoient  cette 
contrée  en-deçà  & au-delà  du  Rhin ,, 
avoit  été  commencée  dans  le  fixième 
fiècle  par  S.  Vilfrid.  Un  autre  Anglois- 
nommé  Vicberd  , s’étoit  aufli  dévoué  à. 
cette  bonne  œuvre.  Mais  leurs  travaux: 
avoient  eu  peufc'e  fuccès , de  forte  que1 
c’eft  au  zèle  de  S.  Villebrod , 8c  aux- 
premières  années  du  huitième  fiècle, qu’il 
faut  rapporter  l’établiflement  du  Chrif— 
tianifme.  dans  cette  partie  de  l’Europe.- 
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««g-  — — Pépin  l’ancien  venoit  de  conquérir  fai 
VIII  Frife  citérieyre,  comprifè  entre  la  Meufe' 

S i i r r t le  Rhin.  Il  féconda  de  tout  foiv 

* **  **-  V , « _ O TT'11  1 1 

pouvoir  lentreprile  de  S.  Villebrod  & 
de  fes  compagnons,, afin  de  bannir  l’ido— 
lâtrie  d’une  Province  qu’il  avoit  ajoutée 
à l’ Empire  François..  Sous  une  proteétion 
fi  pumante  , le  làint  Millionnaire  fit  de 
grands  progrès , bâtit  des  Eglifes , fonda 
des  Monaftères & pouffa  vers  le  Nord 
fes  courfes  apoftoliques  jufques  chez  les 
Danois , peuple  féroce  , qu’il  ne  put 
gagner  à J.  C.  Deux  autres  faints  Mil- 
lionnaires , venus  au  fecours  des  pre- 
miers qui  avoient  porté  l’Evangile  en 
Frife  , perfectionnèrent  ce  que  leur  zèle 
avoit  li  heureufement  commencé..  Ils 
étaient  François  l’un  & l’autre  ;•  c’étoit 
S.  V ulfrand  né  en  Gâtinois,  8c  en  fui  te: 
élevé  fur  le  Siège  de  Seils  qu’il,  aban- 
donna- pour  fe  confacrer  à la  converfionu 
des  infidèles  ; & S.  Grégoire  , homme 
dè  la  plus  haute  naiflance , 8c  allié  à là 
Famille  Royale.  Ils  continuèrent  l’œuvre 
de  S.  Villebrod ,,  mort  611739,  après 
lavoir  établi  fon  Siège  8c  le  centre  de 
cette  nouvelle  Eglife  à Utrecht,  dont 
il'  fut  le  premier  Evêque.  Leurs  tra— 
xaax leurs  miracles  & l’exemple  de.- 
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leurs  vertus  , rendirent  cette  Mîflîon 
£i  ftoriflante , que  l’une  &c  l’autre  Frife 
étoient  prefque  toutes  Chtétiennes,  lorf-5 

Sue  Charlemagne  monta  fur  le  Trône 
es  François. 

L’Allemagne  où  le  Chriftianifme  avoir 
pénétré  dans' les  fiècles  précédens  , étoit 
retombée  dans  les  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie , foi*  par  le  penchant  naturel  des 
peuples foit  par  le  défaut  d’inftruc- 
tion  ; il*  falloir  donc  regarder  cette  vafte 
contrée  comme  une  terre  abfolument 
inculte  ; & qui  avoit  befoin  d’ouvriers 
évangéliques  pour  la  défricher.  Ce  fut 
encore  d’Angleterre  que  Dieu  tira  l’Apô- 
tre qu’il  lui  deftinoit.  On  le  connaît 
fous  le  nom  de  Boniface  qu’il  reçut 
du  Pape  Grégoire  II , lorfque  ce  Pontife 
lui  donna  l’Ordination  épifcopale  ; mais 
fon  nom  propre  & national  étoit  Oiiin- 
frid.  Il  naquit  en  6%o  , ÔC  ayant  été 
confacré  dès  l’enfance  à la  vie  monaf- 
cique , il  fut  élevé  au  Sacerdoce  à l’âge 
de  trente  ans  , après  avoir  donné  toutes 
les  années  précédentes  a l’étude  des 
fciences  ecclélîaftiques , fous  les  meil- 
leurs maîtres  de  fôn  tems.  Ce  fut  alors 
que  fe  Tentant  animé  du  defir  de  tra- 
vailler à.  la  converfion  des  idolâtres il- 


& 
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lieu. 
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. — alla  à Rome  afin  de  recevoir  du  Chef 
VIII.  de  la  Religion,  l'autorité  qui  lui  étoit 
SiiciE.  nécefiTaire  pour  fe  livrer  à cette  grande 
entreprife.  La  Thuringe , la  Saxe  , la 
Bavière  & les  autres  parties  de  l’ancienne 
Germanie , furent  le  diéâtre  de  fes  prédi- 
cations. Son  zèle  y trouvâmes  obftacles 
de  tout  genre , l’âpreté  du  climat , la 
difficulté  des  chemins,  la  rigueur  des 
faifons  , la  groffiéreté  des  peuples , 5c 
leur  attachement  au  culte  des  idoles  , 
attachement  d’autant  plus  difficile  à vain- 
, ere , qu’il  avoit  toute  la  force  que  l’igno- 
rance & le  préjugé  donnent  aux  ancien- 
nes erreurs.  Son  infatigable  ardeur , fa 

(îatience  & fon  courage  à.  toute  épreuve 
e rendoient  fupérieur  à tant  de  diffi- 
cultés \ & ce  qui  en  auroit  rebuté  une 
infinité  d’autres,  fembloit  lui  donner  de 
nouvelles  forces.  La  contradi&ion  qui 
lui  fut  la  plus  fenfible , & qui  traverfa. 
davantage  le  fuccès  de  fa  million  , fut 
celle  qu’il  éprouva  de  la  part  de  certains 
Doéteurs  ignorans  & corrompus  , qui 
entretenoient  les  anciens  Chrétiens  de 
ces- cantons  dans  des  opinions  très-dan- 
gereufes , fur-tout  en  fait  de  morale. 
Ces  hommes  pernicieux  lui  donnèrent 
plus  de  peine  à défabufer  ou  à .confom- 
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dre , que  les  idolâtres  à inftruire  , ôc  ■ i-  — 1 r.ia 
les  pécheurs  à convertir.  Il  fit  plufieurs  VIII. 
voyages  à Rome  , pour  conférer  avec  Si  i e 1 e. 
les  Souverains  Pontifes  fur  l’état  des 
nouvelles  Eglifes  qu’il  avoit  fondées.  • 
De  retour  dans  les  lieux  de  fa  million  > 
il  y travailloit  au  falut  des  âmes , comme 
s’il  n’eût  fait  que  de  commencer.  Quoi- 
qu’il fut  fixé  datas  le  Siège  de  Mayence 
dont  il  avoit  été  fait  Archevêque  il 
étendit  fa  vigilance  fur  toutes  les  Eglifes 
d’Allemagne,  dont  la  plupart  dévoient 
leur  fondation  à fes  foins.  Après  tant 
de  peines  ôc  des  fuccès  fi  merveilleux,, 
il  ne  manquoit  qu’une  chofe  à ce  grand 
homme , pour  être  en  tout  comparable 
aux  premiers  prédicateurs  de  l’Evan— ’ 
gile , c’étoit  de  couronner  fon  Apof- 
tolat  par  le  martyre.  Dieu  lui  accorda 
cette  gloire  l’an  755,  qui  étoit  la  trente- 
fixième  de  fbn.épifcopat.  Il  étoit  campé 
fous  des  tentes  avec  fes  compagnons 
ôc  fon  Clergé , dans  une  campagne  où 
îfattendoit  les  Néophytes,  qui  dévoient 
s’alfembler  en  ce  lieu  pour  recevoir  la 
Confirmation.  Tout-à-eoup  une  troupe 
de  payens  fondit  fur  lui  ôc  fur  les  fiens 
à main  armée,  ôc  les  malïàcra  , dans 
l’efperance  de  trouver  beaucoup  d’or 
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s.  ■ — & d’argent  dans  les  coffres  où  étofenr 
VJII.  renfermés  les  Livres  Sc  les  Reliques- 

Siècle,  que  le  faint  Evêque  portoir  ordinai- 
rement avec  lui  , fulvant  l’ufage  de 
ce  tems-lâ.  Soit  corps  dépofé  d’abord 
à Utrecht , transféré  enfuite  à Mayence  , 
fut  enfin  enterré  , conformément  à fa 
dernière  volonté  , dans  l’Abbaye  do 
Fulde , fi  célébré  depuis  , qu’il  avoir 
fondée  fur  la  rivière  de  ce  nom.  Oit 
y voit  eucore  trois  Livres  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  les 
coffres  dont  on  vient  de  parler;. le  pre- 
mier contient  Pancienne  concordance 
des  Evangiles  ; le  fécond  renferme  plu- 
fieurs  Ouvrages  des  Pères  , entre  autres 
de  S.  Ambroife  Sc  de  S.  Léon  Pape  ; 
le  troifième  efb  un  Livre  des  Evangiles , 
qu’on  dit  écrit  de  la  main  du  faint 
Martyr. 

C’eft  ainfi  que  par  de  nouvelles  con- 
quêtes faites  lur  l’idolâtrie  au  fond  de 
P Europe , Dieu  réparoit  les  pertes  que 
PEglile  faifoit  tous  les  jours  en  Qrient 
Sc  qu’en  appellant  de  nouvelles  Nations 
à la  foi  par  des  hommes  animés  de 
l’efprit  des  Apôtres,  il  rempiaçoit  dans 
la  Société  Chrétienne  les  peuples  que 
Phéréfie  Sc  le  Mahométifme  lui  avoient- 
enlevés.. 
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Hérèjîes  de  Iconoclajles.  Sa  naiffance  ; 

fes  progrès  ; fes  ravages  ; J a condam- 
nation. 

L’hérésie  des  Iconoclaftes  dont  nous 
allons  tracer  l’hiftoire  , eft  une  des  plus 
funeftes  qui  aient  agité  l’Eglife  depuis 
ion  origine.  Elle  mérite  une  attention 
d’autant  plus  grande , qu’elle  a reparu 
dans  ces  derniers  temps  avec  les  mêmes 
caractères  qui  la  rendirent  fi  redoutable 
autrefois , & que  les  Do&eurs  Catho- 
liques ont  employé  pour  réfuter  ceux 
qui  l’ont  renouvellée  dans  le  quinzième 
fiècle  , les  mêmes  raifons  dont  les  faints 
défenfeurs  de  la  foi  fe  fervirent  au  hui- 
tième, contre  les  ennemis  du  culte  que 
l’Eglife  a toujours  rendu  aux  faintes 
Images.  Remontons  à la  fource  de  cette 
erreur  , & tâchons  d’en  découvrir  les 
vraies  caufes. 

On  fe  rappelle  que  l’unité  de  Dieu 
étoit  le  dogme  fondamental  de  la  Reli- 
gion Mahométane , & qu’en  conféquence 
de  ce  principe  dont  lç  faux  Prophète 


VIII. 
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g. avoir  fait  la  bafe  de  fa  doétrine,  l’hor- 

VIII.  reur  du  Polythéifme  devint  la  vertu  prin- 

S i £ cle.  cipale  de  tous  fes  feélateurs.  Les  Juifs 
avoient  penfé  de  même  * dans  tous  les 
tems , mais  fur-tout  depuis  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone.  Ils  avoient 
donné  des  preuves  éclatantes  de  leur 
averlion  pour  les  idoles  fous  les  fiaccef- 
feurs  d’Alexandre , âu  tems  des  Macha- 
bées,  & cette  difpofition  s’étoit  encore 
fortifiée  fous  le  gouvernement  des  Prin- 
ces Afmonéens.  Elle  étoit  dans  toute  fa 
force  à la  naiflànce  du  Chriftianifme. 

. Lorfque  l’ufage  des  Peintures  facrées 
fut  devenu  plus  commun  dans  l’Eglife 
après  le  règne  de  Conftantin , qu’il  ne 
l’avoit  été  dabord , ce  fut  une  chofe 
horrible  peur  eux  de  voir  placée  avec 
honneur  dans  nos  Temples , la  figure 
d’un  homme  qu’ils  avoient  fait  mourir 
dans  les  tourmens.  Cette  conformité  de 
fentimens  entre  les  Juifs  & les  difciples 
de  Mahomet , fut  la  première  caufe  de 
l’effroyable  tempête  qui  s’éleva  dans 
l’Eglife , au  fujet  des  ladites  Images  ôc 
du  culte  qui  leur  étoit  rendu.  Un  Juif 
qui  avoit  acquis  quelque  crédit  fur  l’ef- 
prit  du  Calife  Yéfid  II,  fut  perfuaderà 
ce  Prince  crédule  & zélé  pour  fa  Reli- 
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giôn  , que  le  moyen  infaillible  de  pro-  - 
longer  fon  règne , étoit  de  profcrire  les 
ligures  peintes,  gravées,  ou  en  relief,  5 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Eglifes  des 
Chrétiens  Se  dans  les  places  publiques. 
L£  Prince  Mufulman  fe  prêta  facilement 
à ce  confeil  ; & fans  différer , il  envoya 
des  ordres  à cet  effet  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Empire , vers  l’an  7 14.  Ils 
furent  exécutés  avec  rigueur.  C’étoit 
pour  les  Juifs  une  occaffon  précieufe  de 
fatisfaire  leur  haine  contre  les  Chré- 
tiens } ils  ne  la  négligèrent  pas , & les 
MahométanS  ne  montrèrent  pas  moins 
.d’ardeur  qu’eux  à détruire  des  objets  que 
le  préjugé  de  la  Religion  leur  rendoit 
odieux.  Ainff  l’héréfie  des  Iconoclaftes, 

1%  guerre  quelle  alluma  contre  les 
faintes  Images  dans  le  fiècle  dont  nous 
analyfons  l’hiftoire , dut  fon  origine  au 
Judaifme  <k  au  Mahométifme  réunis. 

Léon  III , dit  l’Ifaurien , qui  monta 
fur  le  Trône  de  Conftantinople  en  71 6 1 
Prince  né  dans  une  condition  obfcure , 
fans  éducation  & fans  lumières , devint 
tout-à-coup  l’ennemi  du  culte  catho- 
lique touchant  les  Images.  Ç’avoit  été 
le  défaut  de  prefque  tous  fes  prédécef- 
feurs  depuis  Conffantin , comme  nous 


VIII. 
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ttsag  aa  l’avons  déjà  remarqué  plus  d’une  fois' 
VIII.  Prendre  parti  dans  les  difputes  théo- 
Siècle  l°SlcIues  > & de  vouloir  prononcer  en 
* arbitres  fouverains  dans  les  chofes  de  la 
foi.  Léon  alla  plus  loin  encore  , & il 
entreprit  de  changer  les  idées  reçues  'de 
tout  te  ms  fur  la  nature  & l’ufage  des 
objets  fenfibles  que  la  Religion  avoit  con- 
facrés.  Ce  Prince  étoit  ignorant  & fans 
Lettres;  il  avoit  commencé  par  l’étcrt 
de  fîmple  foldat , & ayant  paffé  toute  fa 
vie  dans  le  métier  des  armes , il  n avoit 
jamais  appris  que  les  chofes  nécefïaires 
à fa  profeffion.  Mais  les  guerres  où  il 
. avoit  fervi , lui  avoient  procuré  diffé- 
rentes occafîons  de  s’entretenir  avec  des 
Juifs  & des  Mufulmans , fur  la  Religion  , 
& le  reproche  d’idolâtrie  que  les  urrs 
& les  autres  faifoient  aux  Cl^jétiens , à 
caufe  de  leur  refpeét  pour  les  Images 
de  J.  C.  & des  Saints,  lui  paroilfoit  un 
opprobre  pour  le  Chriftianifme  : c’étoit 
de  toutes  leurs  obje&ions  celle  qui  l’avok 
frappé  le  plus.  Il  n’en  favoit  pas  affez 
pour  réfoudre  cette  difficulté  , & l’im- 
prelîïon  quelle  lui  avoit  biffée  dans  l’ef- 
prit  , étoit  d’autant  plus  forte  , qu’il 
étoit  moins  inftruit  de  la  vraie  do&rine 
de  l’Eglife  fur  le  culte  des  Images.. 
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• Parvenu  au  Trône  impérial  avec  ces  y *5 
idées , Léon  ne  tarda  pas  à les  faire  écla-  VIII. 
ter.  Il  étoit  arrivé,  clans  l’ordre  phyfi-  S i à cl  g, 
que , vers  l’an  717 , certains  phénomènes 
effrayans , auxquels  la  crédulité  de  l’Em- 
pereur donnoit  une  interprétation  finif- 
tre.  II  s’imagina  que  la  vénération  des. 
Catholiques  pour  les  faintes  Images , 

8c  le  culte  religieux  qu’ils  leur  rendoient, 
étoient  la  caufe  de  ces  événemens  fâ- 
cheux & des  autres  calamités  publiques. 

Plein  de  cette  penfée  , il  alfembla  le 
peuple , Sc  déclara  que  toutes  les  repré- 
fentations  d’objets  fenfibles , placées  dans 
les  Eglifès  & ailleurs , étoient  une  ido- 
lâtrie^  & que  le  Ciel  irrité  envoyoit  des 
fléaux  fur  la  terre  pour  la  punir.  Il  ne  fit 
rien  de  plus  alors;  mais  en  730  , fans 
avoir  confulté  les  Evêques , ni  fait  pré- 
céder fa  démarche  d’aucune  mefure  de 
prudence , il  rendit  un  Edit  par  lequel 
ïl  ordonna  d’abattre  les  Imag  es , 8c  d’ef- 
facer les  Peintures  facrées  dans  tous  les 
lieux  de  fon  obéiffance.  Il  ne  s’étoit  pas 
déterminé  à ce  coup  d’éclat,  fans  avoir 
pris  la  ferme  réfolution  de  le  foutenir  , 

.par  toutes  les  voies  que  l’autorité  fuprè- 
_nie  lui  rendoit  poifibles. 

ivl.ais  quelque  gr^nd  que  foit  le  pou^ 
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g— —***?*?  voir  des  Souverains,  ils  n’ont  pas  celui 
VIH.  de  commander  aux  efprits  & de  dominer 

5 i Js  c l e.  fur  les  volontés.  L’Edit  de  Léon  révolta 
tout  le  monde.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople  fe  fouleva.  Il  fallut  envoyer 
contre  lui  des  gens  armés  qui  le  chargè- 
rent ; & ce  fut  au  milieu  de  ce  tumulte 
que  les  Images  du  Sauveur,  de  lafainte 
Vierge  & des  Saints  furent  abattues  par 
les  fitellites  de  l’Empereur.  Si  la  vio- 
lence des  moyens  qu’il  employoit  pour 
fe  faire  obéir,  ne  fui  montroir  pas  l’irt- 
juftice  &c  l’impiété  de  fa  Loi , elle  de- 
voit  au  moins  lui  en  faire  fentir  l’im- 
prudence. Mais  ce  Prince  n’étoit  pas 
de  caractère  à s’arrêter  par  la  vue  des 
maux  qu’il  alloit  caufer;  nourri  dans 
les  camps  & accoutumé  au  defpotifme 
militaire , il  prétendoit  gouverner  les 
fujets  d’un  grand  Empire , comme  un 
Capitaine  conduit  une  troupe  de  foldats. 

- Il  étoit  d’ailleurs  opiniâtre,  emporté  & 
cruel , la  réfiftance  l’irritoit , & fa  fierté 
bleffée  des  obftacles  qu’elle  rencontroit , 
fe  tournoit  en  fureur.  Il  11e  le  fit  que 
trop  paraître  par  les  excès  de  vexation 
& de  cruauté  auxquels  il  fe  porta  pen- 
dant tout  le  refte  de  fon  règne',  pour  ex- 
tirper le  culte  des  Images , qu’il  confon- 
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doit  avec  l’idolâtrie  la  plus  groflière  & la 
plus  injurieufe  à Dieu.  VIII. 

La  vérité  obfcurcie  par  les  faufles  S i i c l k. 
imputations  du  Juif  & du  Mahométan , 
ôc  l’Eglife  calomniée  dans  fon  culte  par 
un  Prince  Chrétien  , trouvèrent  un  gé- 
néreux défenfeur  dans  S.  Germain , Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Avant  de 
parvenir  à cette  dignité , il  avoir  été 
Métropolitain  de  Cyzique.  Le  mérite 
ôc  la  nailîance  le  firent  transférer  fur  le 
premier  Siège  de  l’Orient.  Il  fe  montra 
oigne  de  ce  haut  rang  par  fes  lumières 
ôc  fon  eourage.  Non  content  de  préfer- 
ver  fon  peuple  du  venin  de  la  nouvelle 
erreur , il  le  crut  obligé  par  fa  place  de 
travailler  â détruire  les  préventions  de 
quelques  Evêques  , à qui  l’Empereur 
Avoit  trouvé  moyen  de  faire  partager  Les 
Lentimens.  Pour  les  inftruire  ôc  les  ra- 
mener à la  vérité , S.  Germain  écrivit 
plulieurs  Lettres  également  touchantes 
ôc  lumineufes.  Il  nous  en  refte  trois  ; la 
première  adrelîee  à Jean , Evêque  de 
Synnade  ôc  Métropolitain  de  Phrygie  ; 
la  fécondé  à Conftantin , Evêque  de 
Nacolie  dans  la  même  Province;  ôc  la 
troifième  à Thomas  , Evêque  de  Clau- 
diopolis.  Il  y développe  avec  une  admi- 
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t=A  -rsa  rable  netteté  la  dodrine  de  l’Eglife  fur 
VIII.  le  culte  des  Images , & la  deftination 
,£i  te  u.  de  ces  objets  conlacrés  par  la  piété,  6c 
fi  propres  à la  nourrir.  Il  réfute  tour-à- 
rour  les  objedions  que  Léon  & fes  par- 
tifans  empruntoient  des  Juifs  6c  des 
Mufulmans  : il  expofe  d’une  manière 
claire  & précife  la  différence  du  culte 
fouverain , abfolu  6c  dired , qui  n’eft 
dû  qu’à  Dieu , 6c  du  culte  inférieur  , 
fubordonné  6c  relatif,  dont  la  fainte 
Vierge , les  Martyrs  & les  autres  Saints 
peuvent  être  l’objet.  Il  montre  l’utilité 
des  Peintures  facrées  , des  Statues  6c 
des  autres  repréfentations  dont  l’Eglife. 
approuve  l’ulage  , parce  que  ce  font  les 
Livres  des  ignorans  , une  prédication 
qui  parle  aux  yeux , 6c  de  puilfans  ai- 
guillons pour  exciter  à la  pratique  des 
vertus , dont  les  Saints  quelles  nous  rap- 
pellent , ont  été  des  modèles  excellens. 
Il  fait  voir  l’antiquité  des  Images  peintes 
ou  en  relief,  par  des  témoignages  tirés 
des  SS.  Pères  les  plus  attentifs  à s’élever 
contre  les  abus  j il  adminiftre  les  preuves 
de  la  vénération  qu’on  avoit  toujours  eu 
pour  elles , dans  les  plus  beaux  fiècles 
du  Chriftianifme , 6c  dès  fon  origine  } 
il  rapporte  les  miracles  authentiques 
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par  lefquels  Dieu  avoit  autorifé  le  culte  * 
qu’on  leur  rend , 8c  il  infifte  fur  le 
danger  qu’il  y a de  toucher  aux  objets  s 
confacrés  par  le  refpeCt  des  peuples  , &: 
de  changer  les  coutumes  établies  depuis 
kmg-tems  dans  l’Eglife.  C’eft  ainfi  que 
le  laint  Patriarche  éciairoit  fes  Collè- 
gues dans  lepifcopat , &c  qu’il  écartoit 
les  nuages  que  l’elprit  d’erreur  accumu- 
• loit , pour  obfcurcir  la  vérité  aux  yeux 
des  hommes  mal  inftruits,  & pour  au- 
torifer  les  excès  qu’on  fe  permettoir.  S. 
Germain  écrivit  aulli  au  Pape  Gré- 
goire II , pour  l’informer  de  ce  qui  fe 
palloit  en  Orient , 8c  lui  demander  le 
fecoars  dont  il  avoit  befoin  dans  une 
conjoncture  fi  critique.  Grégoire  répon- 
dit au  Patriarche  en  louant  fon  zèle  , 
animant  fon  courage  , 8c  rendant  témoi- 
gnage à la  doCtrine  pour  laquelle  il  corn- 
battoit.  Ainfi  les  deux  premiers  Sièges 
du  Monde  Chrétien  etoient  unis  de 
fentimens  fur  l’objet  de*la  conteftation 
qui  troubloit  l’Eglife  , 8c  l’Orient  fe 
voyoit  appuyé  par  l’Occident , dans  la 
défenfe  du  culte  catholique. 

Le  courage  de  S.  Germain  & fon 
union  avec  le  Souverain-Pontife  , an- 
noncoient  à l’Empereur  tout  ce  que  la 
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s nouvelle  doctrine  éprouveroit  d’oppofl- 
tion  , s’il  s'obftinoit  dans  fon  entreprife. 
. Mais  rien  ne  put  l’arrêter , ni  les  remon- 
trances des  Papes  Grégoire  II  & Gré- 
goire III , qui  lui  écrivirent  avec  autant 
de  force  que  de  liberté  , ni  l’horreur 
que  le  peuple  témoignoit  de  fon  im- 
piété , ni  les  malédi&ions  dont  on  le 
chargeoit , ni  même  les  révoltes  qui 
éclatoient  en  différentes  parties  de  I’Eiüt 
pire.  Plus  les  Pafteurs  & les  fîmpies 
fidèles  témoignolent  d’ardeur  & de  piété 
pour  la  confervatioo  des  faintes  Images  , 
plus  Léon  piettoip  d’acharnement  à les 
détruire.  II  avoit  chaffé  le  Patriarche 
Germain  de  fon  Siège  ? pour  y placer 
un  homme  qu’il  favoit  propre  à fécon- 
der fes  vues  j & le  faint  vieillard  avoit 
fini  fes  jours  dans  la  maifon  paternellç 
où  il  s’étoit  retiré.  On  auroit  dit  que 
la  fermeté  de  Germain  étoit  la  feule 
digue  capable  de  contenir  les  fureurs 
de  Léon.  Dè»  qu’il  en  fut  débarrafle, 
il  ne  connut  plus  de  ménagemens.  Non 
content  d'effacer  les  Peintures  facrées  p 
Sc  de  brifer  les  Statues,  fans  épargner 
les  Images  de  J,  C.  mourant  pour 
nous  fur  la  Croix , il  fit  tomber  fes 
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ordres.  La  perfécution  devint  générale  j 
8c  ce  qui  la  rendit  peut-être  plus  cruelle 
que  toutes  les  autres , c’eft  que  Léon 
évitoit  de  procurer  la  gloite  du  martyre 
à Tes  viétimes  , 8c  que  ménageant  leur 
vie , il  fe  contentoit  d’ébranler  leur  cons- 
tance par  la  rigueur  & la  durée  des  tour- 
mens.  Cependant  il  en  périt  un  grand 
nombre  au  milieu  des  tortures , que  l’in- 
duftrieufe  cruauté  de  ce  Prince  ne  Savoir 
pas  toujours  mefurer  fur  les  forces  de 
ceux  qui  les  foudroient.  Les  Satellites 
qu’il  employoit  à détruire  les  faintes 
Images  dans  les  Eglifes , dans  les  places, 
8c  jufques  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers , ne  faifoient  jamais  ces  exécu- 
tions Sacrilèges  fans  répandre  du  Sang, 
à caufe  des  émeutes  dont  elles  étoient 
prefque  toujours  accompagnées.  Tandis 
que  le  Souverain  n’étoit  occupé  qu’à  dé- 
truire fes  fujets , les  élémens  fembloient 
s’unir  à lui  pour  augmenter  les  mal- 
heurs publics.  Conftantinople  fut  affli- 
gée pendant  toute  la  dernière  année  de' 
Son  règne , d’affreux  tremblemens  de 
terre  qui  firent  périr  une  quantité  pro- 
digieufe  d’habitans , & plufieurs  Villes 
de  l’Empire  éprouvèrent  le  même  fléau. 
Telle  étoit  la  défolation  de  la  Capitale 
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y & des  Provinces , lorfque  Léon  mourut. 

VIII.  Depuis  que  la  Religion  chrétienne  étoit 
Sit'çu,  montée  fur  le  Trône  impérial  par  la 
converlion  de  Conftantin  , plufieurs 
Princes  avoient  combattu  la  foi , per- 
fécuté  l’Eglife,  & fait  le  malheur  des 
peuples  j Léon  III  fut  le  premier  qui 
joignit  le  nom  d’héréfiarque  à ceux  de 
perfécuteur  & de  tyran.  Son  règne  dura 
vingt- cinq  ans , dont  il  çn  employa  quinze 
à faire  la  guerre  aux  faintes  Images  , 6c 
à ceux  qui  les  honoroient. 

Conftantin  Copronyme , qui  parvint 
au  Trône  en  741  , fuivit  les  traces  de 
Léon  fon  père , & enchérit  encore  fur 
les  moyens  violens  qu’il  aÿoit  pris , pour 
- changer  la  difcipline  de  l’Eglife  au  fujet 
des  Images.  Son  impiété  , fa  haine  con- 
tre les  Catholiques , .&  fa  cruauté  dans 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  adopté  , 
11e  connurent  point  de  bornes.  Lorfqu’il 
Te  vit  affermi  fur  le  Trône  , où  il  avoit 
chancelé  pendant  quelque  tems , il  n’eut 
point  d’autre  affaire  que  d’anéantir  le 
culte  dont  il  s’étoit  déclaré  l’irréconci- 
liable ennemi  , & d’exterminer  tous 
ceux  qui  voudroient  le  maintenir.  Mais 
la  force  ne  fuffifant  pas  à l’accomplif- 
fement  de  ce  deffein,  comme  l’expc- 


Digitîzed  by  C'oogle 


C H R É T n H s,  toi 

rielice  de  Léon  lavoit  fait  voir  , Co-  ~ 
prohyme  voulut  y joindre  les  voies  de  VIII. 
iédu&ion,  & mettre  une  apparence  de  S i È e l t. 
régularité  dans  les  procédés  violens  qu’il 
le  propofoit  d’employer.  D’après  ce  plan  y 
dont  il  fe  promettoit  les  plus  heureux 
l’uccts , ce  Prince  alfembla  , l’an  754, 
vin  Concile  à Conftantinople.  Il  s’y 
trouva  trois  cent  trente-huit  Evêques , 
mais  il  n’y  eut  aucun  Patriarche  , aucun 
Député  des  grands  Sièges.  Celui  de 
Rome  étoit  rempli  par  le  Pape  Etienne 
II , qu’on  fe  garda  bien  d’inviter  } <5 c ce- 
lui de  Conftantinople  étoit  vacant  par 
la  mort  d’Anaftafe  , ufurpatcùr  de  la 
dignité  patriarchale , après  l’expulf on  de 
S.  Germain.  Il  paroît  par  ce  grand  nonu 
bre  d’Evéques , que  malgré  les  progrès  du 
jMahométifme , & les  brèches  que  l’héré-» 
lie  avoit  faites  à la  Religion,  depuis  les 
Ariens  jufqu’aux  Monothélites , le  Chrif- 
tianifme  étoit  encore  très -étendu  en 
Orient.  Mais  il  paroît  aullî  par  la  manière 
dont  cette  quantité  de  Prélats  fe  conduifit 
dans  le  Concile  de  Conftantinople , qu’il 
y avoit  peu  d’amour  de  la  vérité , peu 
de  courage  pour  fa  défenfe  , & peu  de 
connoiflance  du  véritable  efprit  de  l’E- 
glife  , parmi  tous  ces  Prélats , la  plupart 
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».  dominés  par  les  vues  humaines  & alîèr- 

VIII.  vis  aux  volontés  du  Prince. 

Siècle.  Le  Concile  aflemblé  par  Conftantin  , 
non  pour  examiner  félon  les  règles  ecclé- 
fîaftiques , la  queftion  du  culte  des  Ima- 
ges , mais  pour  le  profcrire  , conformé- 
ment aux  intentions  du  Souverain  , em- 
ploya fix  mois  à fes  opérations,  c’eft-à- 
dire,  depuis  le  io  Février  jufquau  8 
Août.  De  tout  ce  long  travail,  il  ne 
nous  refte  que  la  définition  de  foi , pièce 
étrange  par  la  manière  dont  elle  eft  rédi- 
gée , & par  le  fonds  des  chofes  qu’elle 
contient.  On  y voit  d’un  bout  à l’autre  , 
que  l’efprit  d’héréfie  animoic  cette  Af- 
femblée,  & quelle  n’avoic  eu  d’autre 
but  que  de  confacrer  la  doétrine  impie 
des  Iconoclaftes.  Le  fécond  Concile  de 
Nicée , VIIe.  général , dont  nous  parle- 
rons bientôt , rapporte  tout  au  long  ce 
décret  fcandaleux  dans  les  aétes  de  la 
/ixième  fetfion , & le  réfute  viélorieufe- 
ment , en  commençant  par  le  titre , &c 
en  fuivant  pied  à pied  tous  les  raifonne- 
mens  fur  fefquels  il  s’appuie.  Le  titre 
portoit  : Définition  du  grand  & faint 
Concile  œcuménique.  Comment,  difent 
les  Peres  de  Nicée , comment  donner 
le  nom  de  Concile  œcuménique  à une 


Digitized  t 


Chrétiens.  iô} 

Afiemblée  à laquelle  le  Pape  , Evêque  — *■- :ja 
de  Rome  & Chef  de  l’Eglife,  n’a  point  vin* 
concouru  par  lui-même  ou  par  fes  Lé-  S 1 1 c l 
gats , ou  du  moins  par  fes  Lettres  au- 
quel les  Patriarches  d’Antioche , d'Ale- 
xandrie & de  Jérufalem  n’ont  point  par- 
ticipé ; auquel  enfin  l’Eglife  entière  n’a 
point  donné  fon  confentement  ? Les  rai- 
fons  alléguées  par  les  Evêques  Icono- 
claftes  & réfutées  par  les  Peres  de  Nicée, 
fe  peuvent  réduire  à quatre  j x°.  la  nou- 
veauté du  culte  des  Images , que  les  Ico- 
noclaftes  prétendoient  introduit  dans  l’E- 
glife depuis  le  fixième  Concile  général , 
qui  eft  le  fécond*  de  Conftantinople....* 

Â quoi  l’on  répond,  qu’il  ne  s’eft  écoulé 
que  foixante-&>dix  ans. entre  le  fixième 
Concile  & celui  dont  il  s’agit , & que 
par  conféquent  le  culte  des  Images,,  en 
faveur  duquel  on  cite  des  témoignages 
de  la  plus  haute  antiquité,  n’a  pu  com- 
mencer 5c  s’établir  dans  ce  court  inter- 
valle. i°.  L’accufation  d’idolâtrie , inten- 
tée contre  l’Eglife  à l’occafion  des  Iipa- 
ges  5c  de  leur  culte.  On  réfute  cette  im- 
putation , en  obfervant  que  la  viétoire 
de  J.C.  lur  les  idoles  eft  étemelle,  55“ 
que  l’Eglife  ne  peut  être  accufée  de  re- 
nouveller  le  crime  des  Idolâtres , fans 
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: que  cette  accufation  ne  retombe  fur  J.C 
même  ; enfuite  on  montre  en  quoi  con- 
fifte  l’honneur  qu’on  rend  aux  Images  , 
& on  fait  voir  que  ce  n’eft  ni  une  ado- 
ration proprement  dite  , ni  un  culte  di- 
rect & abfolu  , mais  un  hommage  rela- 
tif de  fa  nature  à l’obiet  repréfenté,  qui 
le  mérite  par  fon  excellence,  li  c’eft  l’hu- 
manité de  J.  C. , & par  fa  fainteté  , fi 
ce  font  la  fainte  Vierge  & les  Saints.  30. 
L’exemple  tiré  de  la  fainte  Euchariftie  > 
qui  eft  la  feule  image  de  J.  C.  qui  foie 
permife  ; fur  quoi  le  Concile  de  Nicée 
remarque  que  l’Euchariftie  ne  peut  être 
appeliée  l’image  de  J.‘  C.  dans  un  fens 
propre  & littéral , puifque  le  Sauveur  n’a 
point  dit  à fes  Apôtres  : Prene%  & man - 
ge\  : ceci  ejl  l'image  de  mon  corps } mais 
prene % & mange%  : ceci  ejl  mon  corps  : 
paroles  pofitives  qui  excluent  toute  idée 
d’image,  de  type  & de  figure  dans  le 
Sacrifice  non  fimglant.  40.  Enfin  , les 
autorités  tant  de  l’Ecriture  que  des  Pe- 
res  contre  le  culte  des  Images.  Le  Con- 
cile de  Nicée  y répond  en  montrant  , 
ou  que  ces  paflages  ne  parlent  que  du 
culte  des  idoles  , ou  qu’ils  font  tirés 
d’Ouvrages  fuppofés  , ou  enfin  qu’ils 
font  falnfiés , tronqués  & détournés  do 
leur  lignification  naturelle. 
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Malgré  la  foibleffe  des  raifonnemens 
dont  les  Iconoclaftes  faifoient  ufage  pouf  VIIT. 
combattre  le  culte  des  Images,  & la  fc-  Siicu* 
lidité  des  réponfes  que  les  Catholiques 
leur  oppofoient , réponfes  auxquelles  ils 
n’avoient  rien  de  plaufible  à répliquer  * 
l.Aflèmblée  de  Conftantinople  condam- 
na ce  culte  & toutes  les  pratiques  de  piété 
que  l’Eglife  employoit  pour  honorer  les 
Saints.- Toute  peinture,  toute  repréfen- 
t tation  des  objets  confacrés  par  la  Reli- 
gion, fut  profente.  On  frappa  d’excom-* 
munication  les  réfraétaires  à ce  decret  * 

Sc  on  les  fournit  aux  peines  prononcée* 
par  les  Loix  impériales  , comme  enne- 
mis de  Dieu,  & coupables  du  crime  de 
tranfporter  à la  créature  l'honneur  qui 
n’eft  dû  qu’à  l’Etre  fupréme.  L’Eglife 
Romaine  & tout  l’Occident  rejetta  ce 
decret  avec  horreur  ; mais  l’autorité  de 
l’Empereur  le  fit  recevoir  dans  pfefqne 
toutes  les  Eglifes  d’Orient.  On  proferi- 
a vit , on  exila  * on  mit  à mort  tous  ceux 

3ui  s oppofoient  à la  déeifion  du  préten- 
u Concile  & à l’Edit  du  Prince.  Les 
Villes  étoient  remplies  des  Emitfaires  de 
k Cour,  qui effaçoient  les  peintures  dans 
les  Bafiliques , brifoient  les  ftatueS , fai- 
Ibient  des  perquifitions  odieufes  chez- 
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les  citoyens , Se  y commettoient  toutes 
'VIII.  fortes  de  violences,  fous  prétexte  de» 
Siècle,  faire  exécuter  les  ordres  du  Souverain. 

Ce  n’étoit  de  toute  part  que  tumulte  , 
vexations  & carnage.  Les  délateurs  étoienc 
bien  reçus , quoiqu’ils  fuflent  notés  d’in- 
famie , s’ils  dénonçoient  quelqu’un  » 
comme  ayant  chez  lui  des  Images,  Sc 
leur  rendant  honneur.  Le  fimple  foupçon 
étoit  fuffifant  pour  être  traité  en  crimi- 
nel de  leze-majefté  divine  & humaine. 
C’étoit  plaire  à Copronyme  que  de  par- 
tager fes  fureurs , Sc  l’on  méritoit  plus 
sûrement  fa  faveur  en  perfécutant  les 
Catholiques , que  fî  l’on  avoit  rendu  les 
fervices  les  plus  fignalés  à l’Etat. 

Les  Moines  étoient  les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  des  faintes  Images , dont  leur 
expérience  leur  avoit  mieux  fait  fentir 
l’urilité , pour  s’élever  à Dieu  & s’exci- 
ter à l’imitation  des  Saints.  La  haine  de 
Copronyme  fe  tourna  toute  entière  con- 
tre eux.  Il  proferivit  la  vie  monaftique  ,, 
Sc  fit  un  Edit  portant  défenfe  à qui  que 
ce  fut  de  l’embraffer.  Il  confilqua  la 
plupart  des  Maifons  religieufes  de  l’un 
Sc  de  l’autre  fexe  dans  la  Capitale,  Sc 
les  changea  en  Cazernes  pour  loger  les 
foldats  Iconoclaftes  qu’il  chargeoit  de 
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fes  ordres.  Il  força  les  Moines  à fe  ma-  -■»  -i-  j. 
rier , ôc  les  expôfanr  à la  rifée  du  peu-  VIII. 

Fie  , il  les  contraignit  à fe  promener  dans  Siècle. 

Hyppodrome  8c  dans  les  rues  de  Conf- 
tant  nople  , en  tenant  chacun  une  femme 
fous  le  bras.  C’éroient-là  les  jeux  8c  les 
fetes  qu’il  donnoic  à la  populace.  Ce 
qu’il  fit  fouffrir  à S.  Etienne , Abbé  du 
Mont-Saint-Auxence  , eft  à peine  croya- 
ble. , C’étoit  le  plus  faint  perfonnage 
qu’il  y eût  dans  PEmpire.  Né  dans  l’o- 
pulence 8c  les  grandeurs  du  fiècle  , il 
avoit  tout  facrihé  au  defir  de  la  per- 
fection, & il  étoit  arrivé  à un  fi  haut 
degré  de  vertu , que  les  foldats  les  plus 
brutaux,  & les  impies  même  , le  refpec- 
toient.  Pour  tourmenter  ce  faint  hom- 
me, difons  mieux  , pour  le  punir  de 
fon  attachement  à la  doétrine  de  l’E- 
glife , Copronyme  raffina  fur  les  inven- 
tions cruelles  des  anciens  perfécuteurs. 

Nous  nous  abftenons  de  rapporter  tous 
les  tourmens  par  lefquels  on  le  fit  paf- 
fer,  jufqu’au  moment  où  Dieu  cou- 
tonna  fa  généreufe  confeffion  par  le  mar- 
tyr» en  7 66  ou  6j.  Ces  détails  révolte- 
toient  l’humanité.  Les  Courtifans  8c  les 
Gouverneurs  de  Provinces  vouloient-ils 
fe  rendre  agréables  à l’Empereur  ? ils 
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en  avoient  un  moyen  sûr  8c  facile cé~ 

VIII.  toit  d’exercer  les  plus  grandes  rigueurs 
Siècle,  contre  les  Catholiques  foupçonnés  d’ho- 
norer  les  Images , 8c  les  Moines  donc 
la  profellîon  feule  étoic  un  crime.  Le 
Gouverneur  de  Natolie  mérita  les  re- 
mercîmens  & la  faveur  de  fbn  Maître , 
parce  qu’il  avoir  fait  vendre  tous  les 
Monaftères  d’hommes  & de  femmes  qui 
étoient  dans  fon  Gouvernement  , 8c 
qu’il  avoit  fait  mourir  par  divers  genres 
de  fupplices  une  infinité  de  perionnes 
confacrées  à Dieu  dans  ces  pieufes  re- 
traites. 

La  vie  de  Copronyme  ne  répondoic 

{ joint  au  zèle  qu’il  afte&oit  contre  l’ido- 
âtrie  ; il  la  palfoit  dans  les  feftins  , les 
fpeétacles  & les  plaifirs  les  plus  infâmes. 
Il  fuffifoit  d’avoir  des  mœurs  pures  & 
une  conduite  régulière , pour  encourir 
fa  difgrace.  Des  perfonnes  du  plus  haut 
rang , qui  avoient  partagé  fes  débauches  , 
s’étoient  retirées  de  la  Cour  pour  tra- 
vailler à leur  falut  dans  la  folitude  j il 
les  perfécuta  plus  cruellement  que  les 
autres , & les  ht  mourir , dans  la  crainte 
quils  ne  révélalTent  fa  turpitude.  Enfin 
ce  Prince  mourut  en  775  , à lage  de 
fin'quante-fix  ans  > auüi  détefté  que  foJu. 

/ 
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pure  , Iaiffant  l'Eglife  &c  l’Etat  dans  la  — 1 '*I 

plus  afifreufe  confulion  , & ne  pouvant  VIII* 
guère  efpèrer  que  la  barbarie  de  fonSiicre* 
règne  fut  jamais  effacée  par  un  Prince 
plus  méchant  que  lui. 

Léon  IV,  âgé  de  vingt-fix  ans , nourri 
dans  la  mollene,  occupé  de  fesplaifirs, 

& d’ailleurs  traverfé  par  les  guerres  des 
Sarrafins  & par  des  confpiratians , devoir 
prendre  peu  d’intérêt  à la  querelle  des 
Images.-  Cependant  il  fe  déclara  contre 
elles } & peut-être  la  perfécution  qu’il 
alloit  renonveller , n’auroit-elle  pas  cédé 
en  cruauté  a celles  que  fon  ajeul  8c  fon 
père  avoient  allumées , s’il  eut  confervé 
plus  long-tems  le  pouvoir  fouverain  j 
mais  fon  règne  ne  dura  que  cinq  ans. 

On  attribue  fa  mort  à une  ftétion  qui 
cara&érife  fon  impiété , 8c  qui  fait  juger 
des  maux  qu’il  auroit  caufés  à l’Eglile , 
s’il  eût  vécu.  L’Empereur  Maurice  avoir 
donné  à l’Eglife  de  Conftântinople  une 
couronne  d’or , ornée  de  diamans  ôc  de 
pierres  précieufes.  Léon  la  fit  enlever , 

8c  la  mit  fur  fa  tête , en  difanr  par  une 
raillerie  facrilège  : que  for  & les  pier- 
reries ne  pouv  oient  plaire  à celui  qui  avoit 
trouvé  la  pauvreté  belle . Mais  à peine 
Jeut-il  otée  , qu’il  fentit  des  charbqtg 
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V ”■  ■ ■'  brûlans  aux  endroits  qu'elle  avoit  cou- 
VIII.  chés.  Il  s’y  forma  des  ulcères  qui  lui 
S i £ c £ e.  cauferent  une  fièvre  ardente  , dont  il 
mourut  en  780. 

Les  fureurs  de  l’héréfie  & les  maux 
de  l’Eglife  étoient  parvenus  à leur  com- 
ble , lorfque  Conftantin  IV  monta  fur 
le  Trône , par  la  mort  de  Léon  IV,  fon 
père.  Ce  Prince , âgé  de  dix  ans , fut 
. confié  à la  rutèle  de  l’Impératrice  Irène 
fa  mère , qui  eut  toute  la  gloire  de  fon 
règne.  Elle  étoit  attachée  au  culte  des 
Images , & fon  premier  foin  fut  de  le 
rétablir , & de  rendre  la  paix  à l’Eglife. 
Mais  cette  femme  d’un  génie  vafte  & 
pénétrant , voyant  toute  la  grandeur  de 
la  plaie  que  les  derniers  Empereurs 
avoient  Ai  te  à la  Religion  , & fen- 
tant  tout  l’avantage  que  Tes  Iconoclaftes 
tiroient  du  faux  Concile  afiëmblé  par 
Conftantin  Copronyme , jugea  qu’elle  ne 
pouvoit  remédier  aux  maux  de  l’Eglife 
& de  l’Etat , qu’en  oppofant  au  décret 
de  ce  Conciliabule  , la  décifion  cano- 
nique d’un  Synode  œcuménique  ôc  légi- 
time. Pour  préparer  ce  grand  ouvrage , 
elle  plaça  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
un  homme  éclairé  , vertueux  & plein 
de  zèle.  C’étoit  Taraife , Secrétaire  de 
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Empereur , défigné  par  l’eftime  publi- 
ée , & qui  n’accepta  cette  dignité , 
a’après  avoir  exigé  la  parolepolîtive  de 
Empereur  & d’Irène  , d’aflembler  au 
utôt  un  Concile  pour  terminer  la  con- 
ftation  des  Images  , fource  de  tant  de 
oubles. 

Taïaife  fuccédoit  au  Patriarche  Paul, 
)mme  recommandable  par  la  pureté 
2 Tes  mœurs  & la  profiilion  de  fes 
îmônes.  Il  avoir  eu  la  foiblefle  de  fouf* 
ire  au  Concile  des  Iconoclaftes , par 
. crainte  de  la  perfécurion.  Revenu  4 
ti-même,  & touché  du  plus  vif  repen- 
r , lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  aux 
latholiques  fous  le  nouveau  règne , il 
Dulut  réparer  le  fcandale  qu’il  avoir 
onrié  à l’Eglife , en  fe  dépouillant  de 
t dignité  pour  faire  pénitence.  Cette 
émarche  qui  décéloit  en  lui  de  grands 
mtimens  & un  amour  fincère  pour  la 
érité , fit  juger  Paul  digne  du  rang  qu’il 
uittoit  par  des  vues  li  louables , & lui 
îérita  l’eftime  de  tous  les  gens  de  bien, 
"araife , aufli-tôt  après  fon  ordination  , 
crivit  au  Pape  Adrien , l’invitant  à venir 
n Orient  préfider  au  Concile  univerfel 
ue  l’Empereur  & fa  mère  projettoient 
’aflembler , pour  conftater  par  un  juge* 
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ment  authentique  Fancienne  tradition 
de  FEglife  touchant  l’ufage  & le  culte- 
des  Images.  Si  le  Pape  ne  pouvoit  pas1 
fe  rendre  lui-même  au  lieu  de  la  con- 
vocation f Taraife  le  prioit  de  concourir 
du  moins  à ce  grand  ouvrage  par  fes 
Légats  & par  fes  Lettres.  Le  Patriarche 
de  Conftantinople  écrivit  de  même  à 
«eux  d’Antioche  ,-  d’Alexandrie  &c  de 
Jérufalem;  il  leur  repréfentoit  la  gran- 
deur du  péril  où  FEglife  étoit  expofée 
après  une  fi  longue  tempête,  & il  le9 
conjuroit  de  s’unir  avec  leurs  Collègues 
pour  y remédier  d’une  manière  efficace. 
Ces  Lettres  du  Patriarche  étoient  accom- 

{•agnées  de  celles  que  Conftantin  8e 
rêne  écrivoient  fur  le  même  objet.  Le 
Pape  Adrien  répondit  aux  unes  & aux 
autres.  Dans  le  corps  de  fa  Lettre , 
Adrien  traitoit  à fond  la  queftion  des 
Images  ,-  8c  diftinguoit  avec  foin  les 
différentes  efpèces  de  culte  que  les 
Iconoclaftes  ne  cefToient  de  confondre  y . 
il  finiffoir  par  exhorter  Irène  & fon  fils 
à rétablir  les  Images  dans  les-  honneurs 
qui  leur  font  dûs,.  & à prendre  pour 
règle  en  cette  matière,  la  pratique  de 
FEglife  Romaine , fi  attentive  à fe  con- 
former  en  tout  à l’ancienne  tradition* 
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Ces  préparatifs  étant  faits  , 8c  lesLet-  c_  j.  — « 
très  impériales  pour  la  convocation  du  VIII. 
Concile  ayant  été  expédiées,  dans  tousSiicir. 
les  lieux  où  l’autorité  de  Conftantin  & 
d Irène  étoit  reconnue  , on  attendit  l’ar- 
rivée des  Evêques  , 8c  £on  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  difpo- 
fer  les  efprits  à la  paix.  Il  étoit  fur-tout 
nécefïàire  d’écarter  les  troupes  dont  Co- 
pronyme  s’étoit  fervi  pour  l’exécution 
de  fes  ordres  , 8c  auxquelles  il  avâic 
abandonné  les  Monaftères  de  Conftan- 
tinople.  Irène  les  cafTa  toutes , 8c  en 
fit  venir  d’autres.  A ce  moyen  , le 
calme  fut  rétabli  dans  la  Capitale  , 8c 
l’ordre  y règnoit,  lorfque  les  Evêques 
s’y  rendirent  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire.  Le  tumulte  que  la  folda- 
tefque  exercée  aux  voies  de  fait  fous 
les  derniers  Empereurs  , excita  dans 
la  Ville  impériale  y lorfque  les  Prélats 
s’y  ralîemblèrent  pour  l’ouverture  du 
Concile  qu’on  avoir  d’abord  indiqué  à 
Conftantinople , montroit  bien  la  fagefle 
des  mefures  prifes  par  l’Impératrice.  Ce 
fut  même  la  raifon  qui  ht  transférer 
l’alTemblée  à Nicée  en  Bithynie , Ville 
où  s’étoit  tenu  fous  le  grand  Conftantin, 
le  premier  Concile  général  contre  le* 
erreurs  d’Arius.. 
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rr- ‘■‘■-"J,  Cette  tranflation  ayant  demandé  dô 
VIII.  nouveaux  ordres,  & du  tems  pour  les 

S i £ c i s.  exécuter  , l’aflemblée  ne  fe  forma  qu’au 
mois  de  Septembre  de  l’an  787.  On  en 
fit  l’ouverture  le  24  de  ce  mois  dans 
l’Eglife  de  fainte  Sophie.  Nous  allons 
fuivre  l’ordre  des  feflions , & rapporter 
d’après  les  aéles  même  de  ce  Concile, 
ce  qui  s’y  pafla  de  plus  important , afin 
d’en  donner  une  idée  jufte  à nosLeéteurs. 

* Première  felîion.  On  commença  par 
vérifier  les  pouvoirs  des  Légats  du  Pape 
Adrien  , & ceux  des  députés  envoyés 
par  les  Evêques  dont  les  Sièges  étoient 
fous  la  domination  des  Sarralins.  En- 
fuite  , les  Pères  ayant  demandé  que  la 
prélklence  du  Concile  fut  déférée  au 
Patriarche  de  Conftnntinop'e , T araife 
prit  le  parole , & rendit  grâces  à Dieu 
de  la  liberté  accordée  à l’Eglife.  Il  ex- 
horta les  Evêques  à rejeiter  toute  nou- 
veauté dans  la  doéfcrine  & dans  les  paro- 
les, à ne  confulter  que  les  intérêts  de 
la  foi  , à bannir  toutes  vues  humaines , 
& à s’en  tenir  aux  traditions  de  l’Eglife 
qui  ne  peut  errer  , ni  enfeigner  des 
chofes  contradiéloires.  Après  cela , les 
Commiflfaires  de  l’Empereur  firent  lire 
la  Lettre  que  Conftantin  écrivoit  au  Con- 
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eile.  Elfe  étoit  au  nom  de  ce  Prince  & ^ — a 

de  l’Impératrice  Irène , fa  mère.  Ils  y VIII. 
déclaroient  aux  Evêques  , qu’ils  ne  les  S i L c i s* 
avoient  alîemblés  que  par  des  vues  de 

f>aix , qu’ils  leur  laifloient  une  entière 
iberté  de  dire  leurs  fentimens , & qu’ils 
fe  tenoient  allurés  que  tant  de  Paft&irs  , 
réunis  dans  les  mêmes  intentions  , 8c 
conduits  par  l’efprit  de  Dieu , procure- 
roient  le  triomphe  de  la  vérité  , par 
le  jugement  qu’ils  alloient  prononcer. 

On  fit  enfuite  avancer  Baille  d’An- 
cyre , Théodore  de  Myre  , & Thêo- 
dofe  d’Armorion  , du  nombre  des  Evê- 

3 ues  qui  s’étoienr  déclarés  en  faveur 
es  Iconoclaftes.  Ils  reconnurent  qu’ils 
avoient  été  dans  des  fentimens  erronés 
au  fujet  des  faintes  Images , ils  en  témoi- 
gnèrent un  fincère  repentir  , ils  dirent 
anathème  au  faux  Concile  des  héréti- 
ques , & firent  une  profelTion  de  foi 
très-catholique  fur  la  Trinité  , l’Incar- 
nation , & la  vénération  due  aux  Images 
de  J.  C.  , de  la  fainte  Vierge  & des 
autres  Saints.  Après  cette  déclaration,  ils 
furent  reçus  à prendre  place  au  rang 
des  Evêques , & à donner  leur  fuffrage 
avec  eux. 

Seconde  feflion.  Elle  fut  tenue  le 


Digitized  by  Google 


/ 


1 I S S'  I k C t E S 

=r-— i_  vingt-fxième  jour  de  Septembre.  (5:ï  y 
VI  l,  lut  les  Lettres  du  Pape  Adrien  à l'Emu 
Si  t ciE.  pereur  Se  au  Patriarche,  dans  lefquelles 
il  établilfoit  le  culte  des  Images  fur  l’au- 
torité des  Pères , Se  fur  kt  tradition  de 
l’Eglife  Romaine,  qu’il  faifoit  remonter 
jufcfh’à  l’Apôtre  S.  Pierre.  Les  Légats 
d’Adrien  ayant  demandé  à Taraife  s’il 
approuvoit  cette  doétrine  , le  Patriarche 
répondit  que,  dans  l’une  Se  l’autre  Lettre 
du  Pontife,  il  recormoiiloit  le  langage 
cle  la  tradition  $ qu’il  avoir  lui- meme 
examiné  ce  que  l’Ecriture  & les  Pères 
enfeignoient  fur  cet  article  , & qu’il 
, étoit  pleinement  convaincu  que  l’on  dois 

aux  Images  urï  culte  relatif  Si  fecon- 
daire  , réfervant  à Dieu  feitl  le  culte  de 
Latrie , qui  n’appartient  qu’à  la  nature 
divine  y & ne  peut  être  communiqué 
aux  créatures. 

Troifième  felTîon.  Elle  fut  tenue  deux 
jours  après  la  fécondé,  c’effc-à-dire  le 
18  Septembre.  Grégoire  de  Néocéfarée* 
qui  s’était  trouvé  à la  tète  du  faux  Con- 
cile de  Conftantinople,  y lut  la  profef- 
lion  de  foi,  laquelle  ayant  paru  fatisfai- 
fante  , on  lui  permit  de  reprendre  fa 
place.  Le  Concile  accorda  la  même  grâce 
à fut  autres  Evêques  qui  s’étoienc  déjà 
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• -présentés  à la  première  feilion.  Après  s 

/quoi  on  lut  les  Lettres  fynodalcs  des  VIII. 
Evêques  Orientaux  , qui  n’avoient  pu  S 1 k c t x, 
ie  rendre  au  Concile  à cau£e  des  Arabes 
qui  les  tenoient  fous  leur  obeillance. 

Ils  y déclaroient  au  nom  des  trois  .Sièges 
apc  italiques  de  l’Orient , qu’ils  recevoient 
les  fix  Conciles  œcuméniques  ; qu’ils  re- 
jetto.\ent  cplui  que  l’on  nommoità  tort  le 
Septième  ^ c’étoit  l’aflemblée  de  Conftaji- 
tinople  tenue  en  754',  &:  qu’ils  admet- 
taient les  traditions  de  l’Eglife  touchant 
la  vénération  des  Saints , leurs  Reliques 
tSc  leurs  Images.  Ils  ajoutaient  que  leur 
abfence  ne  pouvoit  nuire  en  aucune  ma- 
nière à l’autorité  du  Concile,  vu  prin- 
cipalement que  le  tres-faint  Pape  de  Rome 
s'y  trouvait  par  fep  Légats  ; paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  des  Orien- 
taux , qui  n’avofent  aucun  intérêt  de 
flatter  l’Eglife  de  Rome. 

Quatrième  feflion.  Elle  fe  tint  le  pre- 
mier jour  d’Ottabre,  & fut  employée 
toute  entière  à lire  les  témoignages  des 
Ecritures  & des  Pères , qui  prouvoient 
l’antiquité  , la  légitimité  & l’utilité  des 
honneurs  rendus  aux  Images  d^  J.  C., 
de  la  Croix  , des  Anges  , de  la  Mère 
de  Dieu  , & des  Saints.  Parmi  le$ 
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e anciens  Pères  cités  au  nombre  des  té- 

VIII.  moins  de  la.  tradition  fur  cet  objet , on 

Siê  cl  e.  diftingue  S.  Grégoire  de  Nyife , S.  Ba- 
ille , S.  Grégoire  de  Nazianze , S.  Jean 
Chryfoftome , S.  Athanafe  , Théodoret. 
On  rapporta  aulîi  les  paroles  de  plu- 
lieurs  autres  faints  Doâreurs  plus  ré- 
cens , tels  que  S.  Nil , S.  Sophrône  , 
Jean  Mofch  , & enfin  les  trois  Lettres 
de  S.  Germain  de  Conftantinople , avec 
la  réponfe  du  Pape  Grégoire  II.  Sur 
quoi  le  Concile  s’écria  : La  doétrine  des 
Pères  nous  a éclairés  , nous  y avons  puifé 
la  vérité  • en  les  fuivant , nous  avons 
profcritle  menfonge;  inftruits  par  eux, 
nous  honorons  les  faintes  Images  $ ana- 
thème à qui  ne  les  honore  pas.  Eu- 
thymius  , Evêque  de  Sardes , lut  en- 
fuite  au  nom  du  Concile  une  confeflîon 
de  foi , qui  fut  fouftrite  par  tous  les 
Evêques , 5c  par  les  Légats  du  Pape 
les  premiers.  L’article  qui  regarde  les 
Images  eft  exprimé  de  cette  manière  : 
Nous  recevons  la  figure  de  la  Croix 
précieufe  & vivifiante } les  Reliques  des 
Saints  8c  leurs  Images  } nous  les  ho- 
norons fuivant  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglife  de  Dieu } nous  honorons  celles 
de  J.  C. , de  fa  fainte  Mère  , des 
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Anges  qui  , quoiqu’incorporels  .,  ont  t 
néanmoins  apparu  fous  une  forme  fen-  ym. 
iible  aux  hommes  juftes } celles  des  Apô-  $ t £ c L £, 
très,  des  Prophètes,  des  Martyrs  & des 
autres  Saints,  parce  quelles  nous  rap- 
pellent leur  fouvenir , ôc  nous  excitent 
a imiter  leur  fainteté. 

Cinquième  feiîîon.  On  la  tint  le  4 
d’O&obre.  On  y continua  l’examen  des* 
témoins  de  la  tradition  fur  le  culte  extér 
rieur  des  faintes  Images.  Les  padages 
‘qu’on  lut  <Sc  les  faits  qu’on  cita  , ten- 
doient  à prouver  que  la  pratique  d’ho- 
norer  les  Saints  & leurs  Images,  éta- 
blie dans  l’Eglife  de*  toute  antiquité  , 
n’avoit  jamais  été  interrompue  julqu’au 
rems  des  Iconoclaftes;  que  ces  héréti- 
ques n’a  voient  fait  qu’imiter  les  Juifs, 
les  Manichéens  & les  Mahométans , 

Sc  que  le  Calife  Yélid  étoit  le  premier, 
qui  , à la  perfuallon  d’un  Juif,  avoir 
déclaré  la  guerre  aux  peintures  facrées 
& aux  autres  repréfentations  pieufes,. 

La  concluiion  de  cette  feflion  fut  que 
les  faintes  Images  feroient  rétablies , 
qu’on  en  placeroit  une  au  milieu  de  l’af- 
femblée , qu’on  lui  rendroit  les  honneurs 
accoutumés , & que  tous  les  Livres  des 
Jconoclaftes  fçpoiçnt  condamnés  au  feu, 
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» ■ !■  Sixième  feffion.  Elle  fut  tenue  le 

VIII.  fixième  jour  d’Oétobre.  Le  Concile 
Siècle,  l’employa  à lire  le  décret  doétrinal  du 
faux  Concile  de  Conilantinople  de  754» 
&c  la  réfutation  qui  en  avoit  été  drelfée 
par  ordre  de  l’alfemblée , de  rédigée 
fans  doute  par  une  commiifion  nommée 
cet  effet.  Nous  en  avons  rapporté  la 
fubftance  plus  haut , en  la  réduilant  aux 
principaux  chefs  quelle  embrafle. 

Septième  felîion.  Elle  fut  tenue  le  1 3 
d’Oétobre , &c  après  une  profellion  de 
foi , qui  coritenoit  la  condamnation  de 
tous  les  hérétiques  depuis  les  Ariens 
jufqu’aux  Monotliélites , on  lut  le  décret 
du  Concile  touchant  les  faintes  Images. 
Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  déci- 
dons que  les  Images  de  J.  C. , de  fa 
fainte  Alère  > des  Anges  & des  faints 
Perfonnages , feront  expofées  dans  les 
Eglifes , dans  les  mailons  & fur  les 
grands  chemins , gravées  fur  les  Vafes 
lacrés , brodées  fur  les  habits  qui  fervent 
au  culte  divin  ; qu’on  leur  rendra  le 
falut  & l’adoration  d’honneur  3 qu’on 
approchera,  d’elles  l’encens  & le  lumi- 
naire , comme  on  en  ufe  à l’égard  de  la 
Croix  , des  Evangiles  ôc  des  autres  chofes 
facrées  j le  tout  fuivant  la  pieufe  cou- 
tume 
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tume  des  anciens  } car  l’honneur  de  H 

l’Image  fe  rapporte  à l’original,  &:  celui  VIII. 
qui  lui  rend  nommage  , l’adrefle  à l’ob-  Siècle. 
jet  quelle  repréfente.  Telle  eft  la  doc- 
trine des  faints  Pères  &c  de  l’Eglife  ca- 
tholique. Quant  à ceux  qui  oferoient 
penfer  ou  enfeigner  autrement , ils  fe- 
ront dépofés  , s’ils  font  Evêques  ou 
Clercs  , & excommuniés  , s’ils  font 
Moines  ou  laïcs.  Les  Légats  & les  Evé- 
ques  au  nombre  de  trois  cent  cinq , 
îoufcrivirent  ce  décret , & la  fellîon  fuit 
terminée  par  l’anarheme  qu’on  prononça 
, • contre  le  faux  Concile  des  Iconoclaftes  , 
de  754-^ 

Huitième  & dernière  fefllon.  Après 
la  lignature  du  décret  , le  Patriarche 
Taraife  écrivit  deux  Lettres  au  nom  du 
Concile  , l’une  aux  Empereurs , & l’au- 
tre au  Clergé  de  Conftantinople , pouç 
les  inftruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  lait, 

& du  jugement  que  le  Concile  avoit  pro- 
noncé. L’Empereur  & Irène  ayant  appris 
■comment  cette  grande  affaire  s étoit  ter- 
minée , ne  voulurent  pas  que  le  Concile 
fe  féparât  fans  y avoir  paru.  Ils  écrivi- 
rent donc  au  Patriarche  d’amener  tous 
les  Evêques  à Conftantinople.  Le  vingt- 
troifième  jour  d’Oétobre,  ils  s’y  renais 
Tome  III.  F 
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irzzz.'uczi-  rent,  & l’artènibléê  fe  tint  dans  le  Pa-» 
VIII.  lais  de  Magnaure.  Les  fainrs.Evangiles 
SMçi I.  ouverts  étoient  au  milieu  de  la  falle  ; 

Irène  8c  fon  fils  s’allirent  à la  première 
place;  les  Légats,  le  Patriarche  Taraifç 
8c  les  Evêques  étoient  fur  des  lièges  à. 
droite  8c  à gauche  , félon  leur  rang. 
Les  Princes  invitèrent Taraife  à parler; 
ils  parlèrent  eux -mêmes  avec  beaucoup 
d’éloquence  & de  dignité.  Les  Evêques 
leur  répondirent  par  des  acclamations  ? 
en  leur  fouhaitant  de  longs  jours  8c  un 
règne  glorieux.  Enfuite  on  lut  le  décret 
do&rinal  8c  les  partages  des  Pères  fur 
lefquels  il  étoit  appuyé.  A cette  leéture , 
le  peuple  qui  ailiftoit  en  foule , témoigna, 
une  grande  joie  de  voir  la  foi  triom- 
phante 8c  les  faintes  Images  vengées. 
Les  acclamations  redoublèrent , 8c  l’on 
.combla  de  bénédiétions  les  Empereurs 
8c  les  Evêques.  Ainfi  finit  le  fécond 
Concile  de  Nicée , fçptième  œcumé- 
nique. 

Après  la  féparation  des  Evêques,  Ta- 
raife rendit  compte  au  Pape  Adrien  de 
tout  ce  qui  s’étçit  fait  à Nicée.  Adrien 
Confirma  le  décret  du  Concile  ; & afin 
que  les  aétes  de  cette  célèbre  allemblée 
Julie nt  connus  dans  l’Occident,  il  en 
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envoya  des  copies  à Charlemagne  "Sc  aux 
autres  Princes  de  l’Eglife  -Latine.  Mais 
comme  les  peuples  d’Occident  n’atta- 
choient  pas  au  mot  & adoration  le  même 
fens  qu’il  avoir  dans  l’ufage  des  Orien- 
taux, on.craignit,  en  France  fur-tour, 
que  le  Cpncile  n’eût  pouffé  trop  loin  le 
culte  qu’il  décernoit  aux  faintes  Images , 
îk  les  Évêques  des  Etats  de  Charlemagne 
alfemblés  à Francfort  en  794 , pour  la 
condamnation  d’Elipand  deTolêde , & de 
Félix  d’Urgel , défendirent  de  les  adorer. 
Cette  différence  entre  les  Prélats  de  l’E- 
glife Gallicane  &c  ceux  d’Orient , ne  por- 
toit  que  fur  uue  équivoque.  Ceux  - ci 
entendaient  par  adoration  , un  falut  ex- 
térieur , un  témoignage  d’honneur  & de 
vénération  ; ceux-là  n’appelloient  de  ce 
nom  que  le  culte  de  lervitude  ou  de 
Latrie  , l’honneur  fupréme  , l’adoration 
proprement  dite , qui  n’eft  due  qu’à 
la  Divinité.  De-Ià  vint  que  les.  uns  em- 
ployoient  le  mot  d 'adorer  j en  parlant 
du  culte  des  Images  , & que  les  autres 
le  rejettoient.  Mais  comme  on  étoit 
d’accord  pour  le  fonds , & qu  on  avoir 
la  même  doctrine  fur  le  point  dont  il 
s’agilîoitj  quand  on  fe  fut  expliqué  de 
part  & d’aiitre  j quand  on  fut  convenu 
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s cîu  fcüs  des  expreffions  , on  adopta  le 
meme  langage , & l’Eglife  Gallicane  avec 
# le  refte  de  l’Occident,  s’exprima  comme 
l’Eglife  d’Orient  fur  le  culte  & la  véné^- 
ration  des  faintes  Images. 

Le  point  de  doârrine  étant  clairement 
décidé  par  le  décret  de  Nicée,  la  difputç 
auroit  du  celfer  : mais  il  s’en  fallut  beaur- 


coup  que  les  efprits , tout  fixés  qu’ils 
r'evoient  être  par  ce  Jugement,  fe  réu-t- 
ni ifent  dans  une  même  façon  de  pen- 
fer.  Si  des  erreurs  fubtiles  & purement 
fpirituelles , comme  celles  d’Àrius,  de 
Neftorius  , d’Eutychès  , ayoient  formé 
des  fefles  opiniâtres  & en  quelque  forte 
éternelles,  quelles  fuites  ne  devoit  pas 
avoir  une  hérélie  qui  s’atrachoit  à des 
objets  fenfibles,  populaires,  & qui  por- 
. toit  la  réforme  clans  le  culte  extérieur  ? 


Quand  une  fois  le  peuple  a perdu  le 
jrefpeét  des  chofês  faintes  , il  eft  bien 
difficile  de  l’y  ramener.  Des  furieux , 
accoutumés  à brifer  > à détruire , ne 
pouvoient  revenir  fi-tôt  de  leurs  excès.  Il 
y avoiu  trop  loin  du  fentiment  qui  fài— 
Joit  abattre  les  ftatues  & blanchir  les 
murs  des  Eglife3  pour  en  effacer  les  pein- 
tures, à celui  qui  les  fait  traiter  avec 
fopnneur  , pour  efpérer  que  cet  heureux 
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changement  feroit  tout-à-coup  le  fruit 
d’un  Jugement  eccléfiafticjue.  La  que- 
relle des  Images  fut  donc  encore  long- 
tems  un  fujet  de  troubles  & de  divifions 
dans  l’Ëglife  Grecque;  & nous  verrons 
dans  le  liècle  fuivant > les  frênes  afFrcufes 
qui  nous  ont  fait  gémir  , fe  renouvelle* 
fous  Léon  l’ Arménien , Michel  le  Bègue 
8c  Théophile , jufqu’aux  tems  heureus! 
de  Thcodora  , qui  gouverna  TEmpire 
après  le  dernier  de  ces  Princes , 8c  qui 
porta  le  dernier  coup  à l’héréfie  langui-* 
liaire  des  Iconoclaftes. 


Article  VI. 

Héréjles  qui  s’élevèrent  en  Occident 
pendant  le  huitième  fièclc * 

Les  erreurs  de  ce  liècle  en  Occident 
furent  celles  que  l’ignorance  3c  la  fu- 
perftition  peuvent  enfanter  } les  impos- 
tures d’une  hypocrifie  groffière , les  dé- 
lires d’une  imagination  qui  ne  met  pas 
mêfne  de  la  vraisemblance  dans  ce  quelle 
produit , 8c  qui  ne  trompe  les  autres 
qu’après  s’être  iéduite  elle-même.  Telles 
furent  les  erreurs  d’Ad^lbert,  de  Clé- 

F iij 
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— ment.&  de  Samfon.  S’il  y eut  plus  d’art 
VI'I.  & plus  de  fuite  dans  celles  d’EHpand 
Siècle,  de  Tolède  & de  Félix  d’Urgel  y s’ils 
lièrent  davantage  leurs  idées  , & s’ils 
firent  dériver  leurs  alertions  de  quel- 
ques principes  mieux  combinés  , on 
découvre  toujours  dans  ces  nouveaux 
fyftêmes  un  défaut  d’analogie  , qui 
prouve  combien  les  efprits  les  plus  exer- 
cés étoient  encore  loin  de  connoître  les 
vraies  règles  du  raifonnemenr.  Exami- 
nons ces  différentes  erreurs  avec  quel- 
que attention  ; elles  ferviront  à nous 
faire  mieux  connoître  le  génie  de  ces 
lems  de  ténèbres  8c  de  barbarie. 

Adalbert , que  quelques  - uns  nom- 
ment A Jelbert , & d’autres  Aldebert, 
étoit  Gaulois  de  nation.  Il  naquit  au 
commencement  du  huitième  (iècle  , de 
parens  pauvres  8c  fimples , comme  il  le 
dit  lui-même  dans  fa  Vie , l’une  des 
ridicules  productions  de  fa  plume,  dont 
nous  avons  quelques  fragmens.  Les  tems 
d’ignorance  font  favorables  aux  hypo- 
crites 8c  aux  impofteurs  , par  la  difpo- 
fition  qu’on  a prefque  généralement  à 
les  croire  , & par  les  avantages  qui  font 
le  fruit  de  leurs  inventions.  Les  fuccès 
étonnans  d’ Adalbert,  & le  crédit  à peine 
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troyable  qu’il  s’acquit  en  peu  de  tems  *•» — ■ =* 
fur  l’efprit  du  peuple,  en  font  la  preuve.  VIH. 

Il  prétendit  qu  il  avoit  été  fanétifié  étri’ièCLs. 
couronné  de  Dieu  dès  Je  ventre  de  fa 
mère , comme  un  autre  Jean-Baptifte. 

11  fe  vanta  qu’un  Ange,  fous  une  Forme 
humaine,  lui  avoit  apporté , des  extré- 
mités du  monde  , des  reliques  d’une 
fainteté  merveilleuFe , par  le  moyen 
defquelles  il  pouvoir  opérer  les  plus 
grands  prodiges  , & obtenir  de  Dieu 
tout  ce'qu'il  lui  demandeit.  Il  trouva 
par-là  un  accès  facile  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  prélenta.  Le  peuple  naturelle- 
ment crédule  & toujours  épris  du  mer- 
veilleux , les  femmes  plus  faciles  à. fd- 
duire  encore  quand  on  flatte  leur  amour 
propre  & leur  curiofifé , les  gens  de  la 
campagne  que  leur  franchife  & leur 
fimplicité  mettent  peu  en  garde  contre 
les  fourbes  déguifés  en  hommes  de  bien, 
formoient  un  cortège  nombreux  autour 
de  lui,  & leur  admiration  portoit  fon 
nom  en  tous  lieux.  Pour  autorifer  le 
rôle  qu’il  jouoit  avec  tant  de  fuccès , il 
voulut  relever  fa  perfonne  par  un  titre 
qui  ajoutât  au  relpeét  de  la  multitude. 

1 . Il  engagea  quelques  Evêques  ignorans 
à lui  donner  l’onétion  épifcopale.  Re- 
i ' ’ ' F iv 

/ 
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V.  , 

■ " 1 vêtu  de  ce  cara&ère  qu’il  avoit  extorqué 
VIH.  contre  toutes  les  règles , il  poufTa  l’or- 
SiictE,  gueil  jufqu’à  fe  préférer  à tout  ce  qu’il 
y avoit  jamais,  eu  de  plus  faints  per- 
fonnages  dans  la  Religion.  Il  diftribuoit 
fes  ongles  & fes  cheveux  à ceux  qui  le 
fuivoient , comme  des  reliques  pré- 
cieufes  & de  la  plus  grande  vertu.  Des 
oratoires  ôc  des  autels  j il  n’en  vouloit 
confacrer  qu’à  lui-même.  On  défertoit 
les  Temples  pour  s’affembler  autour  des 
croix  qu’il  plantoit  dans  les  campagnes , 
fur  les  grands  chemins  , auprès  .des 
fontaines  } & les  Pafteurs  ordinaires 
étoient  abandonnés  par  le  peuple  féduit, 
qui  çouroit  en  foule  après  lui.  Lorfque 
les  pécheurs  venoient  à fes  pieds  de- 
mander la  pénitence  , il  les  empechoit 
de  confelTer  leurs  péchés  , en  leur  difant 
qu’il  favoit  tout , & qu’il  pénétroit  juf- 
qu’à leurs  plus  fecrettes  penfées.  Cet 
éloignement  qu’il  infpiroit  pour  la  fou- 
' rnirnon  aux  Pafteurs  établis  de  Dieu , 
Sc  pour  la  confeftîon  auriculaire , étoit 
proprement  fan  erreur  & le  cara&ère 
diftin&if  de  fon  impofture. 

Adalbert  déployoït  fon  fanatifme  dans 
cette  partie  de  l’Empire  François , qu’on 
appelloic  alors  la  France  orientale  j c’é- 
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toit  le  théâtre  des  travaux  apoftoliques  : 
de  S.  Boniface.  Ce  grand  homme.,  en 
qualité  d’Evèque  & de  Légat  du  Saint- S 
Siège , fe  crut  obligé  d’arrêter  les  pro- 
grès d’un  impofteur  qui  troubloit  l’or- 
dre , 8c  qui  enfraînoit  les  fimples  dans 
une  voie  d’égarement.  Ses  avis  charita- 
bles n’ayant  rien  produit  fur  cet  efprit 
fuperbe  , il  le  défera  aux  Prélats  affem- 
blés  à SoilTons  en  744»  Vingt-trois  Evê- 

2 ues  qui  compofoient  ce  Concile  , con- 
amnèrent  Adalbert  % 8c  lui  interdirent 
les  fondions  de  l’épifcopat  qu’il  avoit 
ufurpées.  Mais  ce  premier  moyen  n’ayant 
fait  qu’irriter  Ion  orgueil  8c  rendre  fort 
fanarifme  plus  audacieux , S.  Boniface 
porta  ht  caufe  de  ce  rébelle  aa  Saint- 
Siège.  Le  Pape  Zacharie  tint  1 ce  fujet 
un  Concile  à Rome  en  74$.  Adalbert  y , 
fut  condamné  de  ‘nouveau  comme  ufr 
fourbe  8c  un  facrilège.  Pépin  8c  Carlo- 
man  qui  règnoient  alors  en  France , ayane  , 
interpofé  leur  autorité , le  faux  Evêque 
fut  arrêté  8c  conduit  dans  un  lieu  sûr  ors 
il  finit  fts  jours , mais  fans  recoitnoitre  8c 
détefter  fes  égaremens.  Les  écrits  qui 
fervirent  à fa  condamnation  , & dont  il 
nous  refte  des  extraits  dans  les  procédures 
* faites  contre  lui , font  fa  propre  Vie  qu’il 
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9t  ■ vu-  avoit  écrite  lui-même  , ou  diétée  à quel— 
VIII.  qu’un  de  fes  diTciples  j une  Lettre  qu’il 
5 1 è c l e.  prétendoit  écrite  par  J.  C.  Sc  tombée 
* du  Ciel  ; 8c  enfin  une  prière  qu’il  avoir 
compofée  pour  l’ufage  de  fes  fe da- 
teurs. Tout  cela*eft  marqué  au  coin  de 
l’extravagance,  8c  digne  de  la  plume  qui 
l’a  produit. 

Clément , Ecofïois  d’origine  , qui 
avoit  choifi  la  France  pour  y exercer  fes 
talens  , fut  un  autre  impofteur  de  ce 
fiècle.  Soit  que  fon  genre  d’efprit  fur 
moins  propre  que  celui  d’Adalbert  à 
faire  fortune  auprès  du  peuple , foit 
qu’étant  venu  le  dernier , il  ne  pût  jouer 
qu’un  rôle  fubalterne  3 fa  réputation  fut 
bien  inférieure  à celle  du  fourbe  qui  lui 
fervit  de  modèle.  Cependant  Clément 
ne  devoir  pas  manquer  de  favoir  , s’il 
eftvrai,  comme  onde  prétend,  qu’il  ait 
été  modérateur  des  études  dans  la  célèbre 
.Ecole  du  Palais,  8c  que  Charlemagne 
l’eût  aggrégé  aux  hommes  de  Lettres 
qu’il  employa  au  rétabliflement  des  Scien- 
ces dans  fon  vafte  Empire.  Quoi  qu’il 
en  foit , Clément  par  une  faulfe  often- 
tadon  d’habileté , àffeéfca  de  rejetter  tout 
ce  que  l’antiquité  eccléfiaftique  avoit 
confacré  ’}  les  Canons  des  Conciles, 
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les  écrits  des  Pères  fur  les  dogmes  de  la n 

Religion,  leurs  Traités  de  morale,  & VIII. 
leurs  Explications  des  diverfes  parties  s i £ c i ». 
de  l’Ecriture.  Si  ce  faux  Savant  fe  fut 
borné  à traiter  de  fuppofés  tant  de  mo- 
rumens  refpe&ables  que  l’Eglife  con- 
serve comme  les  fources  de  fa  doctrine , 
fa  témérité  auroit  été  digne  d’être  ré- 
primée; mais  on  auroit  pu  la  mettre 
au  rang  de  ces  paradoxes  qui  font  trop 
révoltans  pour  devenir  contagieux.  II 
paroît  que  Clément  ajoutoit  des  aler- 
tions vraiment  dangereufes  à cette  idée 
extravagante , & qu’il  ne  rejertoit,  com-  • 
me  tant  d’autres  hérétiques  , les  anciens 
'monumens , qn  afin  de  priver  fes  adver- 
saires d’une  autorité  accablante  pour  fes 
erreurs.  On  ignore  s’il  avoir  quelque 
rapport  avec  Adalbert , & fi  les  erreurs 
de  l’un  & de  l’autre  étoient  communes 
entr’eux  ; tout  ce  qu’on  fait , c’eft  qu’ils 
Surent  condamnés  enfemble  dans  les 
deux  Conciles  de  Soiflons  8c  de  Rome  , 
que  nous  venons  de  citer.  Une  remar-'' 
que  qu’il  n’eft  point  inutile  de  faire 
ici , c’eft  que  l’opinion  de  Clément 
touchant"  la  fuppofition  des  écrits  des 
Pères  , ou  leur  défaut  d’auterité , de- 
voir réveiller  l’attention  des  hommes*. 
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aju^  r.rag.  relativement  à ces  écrits  qui  font  fa 
VIII.  richelfe  de  l’Eglife , & porter  les  efprits 
S I i c 1 je.  à l’étude  de  la  critique  , pour  fe  mettre  " 
en  état  de  les  défendre.  Cependant  or> 
ne  voit  pas  que  cette  opinion  , d’elle- 
meme  li  alarmante  , air  eu  d’autre 
fuite  que  d’opérer  la  condamnation  de 
fon  auteur.  C’eft  que  dans  les  rems 
d’ignorance  '.rien  ne  touche  , rien  ne 
fait  d’impreflion  profonde  , &c  qu’alors 
les  erreurs  n’ont  pas  même  l’avantage 
d’exciter  les  hommes  à la  recherche  de 
la  vérité  , comme  dans  les  tems  de 
■ lumière. 

Samfon  , Prêtre  Hibernois  , étoit  un 
de  ces  mauvais  Miniftres  , qui  traver- 
foient  les  travaux  apoftoliques  de  faint 
Boniface , & des  autres  Millionnaires 
d’Allemagne.  Ce  Prêtre  envieux  des 
fuccès  du  faint  Evêque  de  Mayence-, 
joignoit  l’erreur  au  faux  zèle.  Il  en- 
feignoit  que  pour  devenir  Chrétien , il 
étoit  inutile  de  recevoir  le  baptême  , & 
qu’il  fuffifoit  d’être  initié  à la  Religion 
par  l’impolîtion  des  mains  de  quelque 
Evêque.  Cette  erreur  fut  combattue  par 
:S.  Boniface,  dans  un  Traité  de  l’unité 
de  la  foi  catholique  , qu’il  avoit  com- 
._pofé  tant  en  fon  nom , qu’en  celui  d$s 
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autres  Evêques  de  France , & que  nous 
n’avons  plus.  Le  Pape  Zacharie  , à qui 
Boniface  avoir  envoyé  cet  écrit,  en  ap- 
prouva la  doélriii*  8c  réfuta  dans  la 
réponfe  les  fentimens  erronés  de  Sam- 
{on.  Le  Ponrife  , pour  arrêter  la  témé- 
rité de  ®es  ouvriers  de  ténèbres , qui 
femoient  i’yvraie  dans  le  champ  que 
Boniface  & fes  compagnons  défrichoienr 
avec  tant  de  peine  , lui  ordonna  d’af- 
fembler  contre  eux  un  Concile  provin- 
cial , de  les  y faire  priver  du  Sacerdoce 
8c  de  les  reléguer  en  divers  Monaftères  y 

Eour  y finir  leûr  vie  dans  les  larmes  & 
1 pénitence.  C’eft-là  tout  ce  qu’on  fait 
de  Samfon  & de  fes  erreurs. 

Que  les  Grecs  s’étant  portés  à l’exa- 
men des  Myftèreft.,  avec  ce  goût  de 
métaphyfique  & cette  finefle  de  raifon- 
tiennent  qui  les  diftinguoir  , aient  en- 
fanté les  héréfies  fébriles  de  l’Arianifme 
& du  Neftorianifme  , dans  des  fiécles- 
- oîi  l’efprit  humain  avoit  encore  une 
partie  ae  fa  vigueur  & de  fon  énergie  ,, 
cela  n’eft  pas  fort  étonnant:  3.  mais  que 
ces  mêmes  erreurs  fe  foient  renouvellées 
en  Efpagne , 8c  quelles  aient  intérefie 
la  France  , au  milieu  des  ténèbres  donc 
l’Occident  étoit  couvert  dans  le  hui-j 
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fr.,  «-■■■  j t^me  hêcle  i c’eft  une  chofe  à quof 
VIII.  l’on  n’auroit  pas  dû  s’attendre.  Ce  fait 
Siècle,  attefté  par  tous  les  monumensqui  nous 
reftent  de  ces  tems-1^,  tient  à quelques 
circonftances  qu’il  eft  bon  de  remar- 
quer. On  fera  moins  furpris  de  voir 
ces  anciennes  fubtilités  reparoîÿe , quand 
on  connoîtra  les  germes  qui  les  ont  re- 
produites. 

. *L’Efpagne  étoit  déjà  en  partie  Chré- 
tienne , lorfqu’elle  fut  conquife  par  les 
Goths.  Ces  peuples  convertis  à l’Evai>- 
gile  par  des  Millionnaires  imbus  des 
opinions  d’Arius , avoient  embraflfé  l’hé- 
réfie,  en  abjurant  le  Polythéifme.  Ré- 
carède , le  plus  grand  & le  plus  éclairé 
de  leurs  Princes  , les  avoit  retirés  de  l’er- 
reur , en  fecondant^le  zèle  des  Pafteurs 
qui  travailloient  depuis  long-tems  a les 
inftruire  des  vrais  principes  de  la  foi 
fur  le  Myftère  de  la  Trinité  & fur  les 
effets  de  l’Incarnatiçn.  Mais  il  eft  facile 
de  fe  perfuader  qu’il  étoit  refté  dans  les 
efprits  quelque  lenain  des  anciens  pré- 
jugés. D’un  autre  coté,  les  Maures  ou 
Sarrafins , fe&ateurs  de  Mahomet  , qui 
s’étoient  emparés  de  l’Efpagne  dans  ce 
lîècle  , avoient  une  telle  horreur  d e l’i- 
jdolâtrie  , un  tel  attachement  au  dogme 
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de  l’unité  de  Dieu  , que  tout  ce  qui  = 
excitoit  les  idées  de  nombre  & de  plu- 
ralité en  parlant  de  l’Etre  fuprême , leur  S 
fembloit  ramener  le  Polychéiifme.  II 
étoit  impoflible  que  les  Chrétiens,  mêlés 
avec  les  Mahomérans  dans  la  plupart 
des  Villes  conquifes  par  ces  derniers  , 
n’eufient  pas  de  fréquentes  dil^utes  avec 
eux  fur  les  points  fondamentaux  & dif- 
tinéfcifs  des  deux  Religions.  Les  Maho- 
métans  reprochoient  aux  Chrétiens  qu’ils 
admettaient  plufieurs  Dieux,  puifqu’ou- 
tre celui  qu’ils appelloient  Père,  & qu’ils 
regardoient  comme  premier  principe, 
.créateur , moteur  & confervateur  de 
l’univers , ils  adoroient  avec  lui  un  fils, 
Jforti  de  fa  fubftance  &c  revêtu  de  la  na~ 
.ture  humaine,  qu’ils  appelloient  J.  C. 
Les  Chrétiens  détruifoient  ce  reproche, 
-en  répondant  qu’ils  ne  rendoient  les 
honneurs  fuprêmes  à J.  C. , que  parce 
qu’il  eft  un  mçme  Dieu  avec  fon  Père , 
ayant  la  même  nature  , la  même  fubf- 
tance & les  mêmes  perfeéfcions.3  qu’en 
fe  faifant  homme , le  Verbe  éternel 
11’avoit  éprouvé  aucune  dégsadation , 
aucun  changement  dans  fon  être  3 que 
.la  nature  divine  & la  nature  humaine 
font  unies  dans  fa  perfonne  , fans  qu’i| 


VIII. 

I ÈCl  t, 


Digitized  by  Google 


ï 3 <>  > 5 i i c*i  ( < 

■ — m ait  ceflfé  detre  une  même  chofe  avec? 

VIII.  fon  Père  ; que  l’on  fi’adore  Ton  huma- 
Siècle,  nité  dans  l’Eglife  Chrétienne  , qu’à  caufe 
de  cette  union  furnaturelle  qui  la  rend 
inféparable  de  la  divinité  ; & qu’il  n’y 
a rien  en  cela,  qui  jauilïe  faire  naître 
le  moindre  foupçon  d idolâtrie , puifque 
l'idolâtrie*  conufte  à tranfporrer  aux  ob- 
jets créés , le  culte  8c  les  honneurs  fil- 
prêmes , qui  ne  font  dûs  qu’au  Créateur# 
Voilà  ce  que  répondoient  aux  objections 
des  Mufulmans  , les  Chrétiens  inftruits 
des  vrais  principes  de  la  foi  catholique. 
Mais  ces  réponfes  tirées  du  langage  reçu 
dans  l’Eglife , lailfoient  fubfifter  le  Mys- 
tère avec  tout  ce  qu’il  a d’impénétrable 
à l’efprit  humain.  II  y en  eut  donc  parmi 
ceux  qui  fe  trouvoient  plus  fouvent  ex - 
pofés  à ces  difputes,  quelques-uns  qui 
crurent  prendre  une  voie  plus  courte 
d’applamr  la  difficulté,  en  imaginant 
Un  lyftême  théologique  .propre  à con- 
cilier les  effets  du  Myftère  de  l’Incar- 
nation , avec  les  idées  de  fîmplicité  8c 
d’unité  que  la  raifon  ne  fépare  jamais , 
dans  leS  notions  quelle  nous  donne 
touchant  la  nature  de  Dieu. 

De  ce  nombre  furent  Elipand  , Ar- 
♦ chevêque  de  Tolède  > 8c  Félix , Evêque 


Digitizect  by  Google 


Chrétiens.  i $7 

d'Urgel.  Ces  Prélats  qui  palToient  pour  = 
deux  hommes  favans  parmi  leurs  Collè- 
gues , firent  en  Occident  ce  qu’Arius  § 
8c  Neftorius  avoient  fait  en  Orient.  Ils 
tentèrent  d’accorder  la  foi  avec  la  raifon, 
8c  de  mettre  les  Myftères  les  plus  in- 
compréhenfibles  à portée  de  tous  les  ef- 
prits.  Pour  cela  il  falloit  en  féparer  tout 
ce  qui  n’eft  pas  dans  l’ordre  des  lumiè- 
res naturelles  , 8c  les  ramener  aux  idées 
communes.  Or , il  eft  au-defliis  de  ces 
lumières  &:  de  ces  idées  , de  concevoir 
trois  perfonnes  égales,  participant  à la 
même  nature,  co-éternelles  8c  co-divi- 
nes , tellement  diftinétes  qu’on  ne  puifle 

{>as  dire  que  l’une  foit  l’autre , 8c  tel— 
ement  unies  qu’on  ne  puifie  pas  dire 
non  plus  que  ce  font  trois  Dieux.  Il  ef^ 
pareillement  au-deffus  de  la  lumière  8c 
des  idées  naturelles , de  concevoir  une 
Perfonne  divine  qui  foit  formée  de  deux 
natures  auilî  oppofées  , que  celle  de 
Dieu  & celle  de  l’homme  , en  qui  ces 
natures , unies  fans  confufion  , confer- 
vent  tous  leurs  attributs  diftinétifs , 8c 
qui  par  l’effet  même  de  cette  union  > 
ennoblit ,'  élève  l’humanité  , fans  la  dé-* 
truire  , abaiffe  , humilie  la  divinité  , 
fans  l’avilir  8c  la  faire  déchoir.  Il  eft 
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“ encore  au-dsftiis  de  ces  lumières  & dé 
ces  idées  de  concevoir  un  Fils  de  Dieu  , 

E>  qui  loit  en  même  tems  fils  de  l’hom- 
me , tellement  qu’on  puiflfe  dire  de  fia 
mère  charnelle  , qu’elle  eft  Mère  de 
Dieu , Sc  de  Ton  Père  divin , que  l’hom- 
me eft  Ion  vrai  fils,  ta  raifon  ne  pou- 
vant atteindre  à ces  vérités  inaccefiibles 
poiir  elle,  & le  but  qu’on  fe  propofoit 
en  les  approfondi fifant , étant  de  les  faire 
rentrer  dans  fa  fphère  , on  ne  pouvoit 
y parvenir  i^iien  fe  formant  un  fyftême 
où  il  n’entrat  que  des  principes  & des 
élémêns  tirés  des  notions  que  la  raifon 
elle-tnème  nous  donne. 

Félix  d’Urgel  , car  il  fut  en  tout  le 
maître  & le  guide  d’Ëlipand  , Félix 
s’imagina  donc  que  la  Divinité  étant 
•line  eftèntiellement , elle  étoit  nécelTai- 
rement  incommunicable  ; que  J.  C. 
n’étoit  point  Dieu  par  nature  , & qu’il 
ne  pouvoit  l’être  ; qu’il  n’étoit  pas  non 
plus  Fils  de  Dieu  par  une  génération 
réelle  & proprement  dite  , mais  par 
adoption  & par  choix } que  la  grâce 
par  laquelle  Dieu  l’avoit  élevé  à la 
«dignité  de  fon  fils,  étoit  le  feul  titre 

- qu’il  eut  pour  en  porter  le  nom  , & 
qu’ainfi  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  qu’il 
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s’eft  donnée  lui-même , n’a  point  d’au-  - 
tre  fondement  que  cette  grâce  d’adop- 
tion. Par  ce  fyftême  qui  rendoit  les  5 
chofes  fimples  , intelligibles  &:  faciles 
à faifir',  Félix  prétendcit  faire  difpa- 
roître  les  nuages  qui  offenfoient  le 
Mahométàn  , le  Juif,  le  Philofophe , 
& purger  le  Chriftianifme  du  reproche 
d’idolâtrie. 

A^s  ce  fyftême  , tout  clair  & tout 
raiftwié  qu’il  paroiffoit , avoit  aufli  fes 
difficultés , & la  plus  grande  étoit  de 
faire  difparoître  le  myftère.  Les  Pro- 

{>hêtes  , les  Apôtres,  les  SS.  Pères  » 
es  Docteurs  , le  langage  ordinaire  de 
la  foi  , tout  s’accordoit  à rejetter  une 
doéhine  dont  le  mérite  confiftoit  à ré- 
duire à l’ordre  naturel  des  vérités  que 
la  révélation  & l’énfeignement  de  l’E- 
glife  nous  propofent  à croire  ; & non 
pas  à comprendre^  une  do&rine  qu’on 
ne  pouvoit  pas  appeller  un  don  du  Ciel , 
un  objet  de  foi  , un  myftère  caché , 
fublime , impénétrable  , plus  élevé  que 
les  Cieux,  plus  profond  qiie  les  abîmes; 
une  doétrine  enfin  qui  changeoit  le 
Chriftianifme  en  fyftême  philofophiqtie. 
Félix  étoit  donc  venu  au  huitième  fiècle 
réformer  les  idées  ' reçues  dans  la  Reli- 
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— gion  depuis  Ton  origine  , changer  le 

VIII.  langage  de  l’antiquité , démentir  tous 
Si  è ex  e.  les  Pères,  tous  les  témoins  de  la  tra- 
dition, & apprendre  à i’Eglife  ce  qu’ellé 
avoir  ignoré  jufqu’à  lui  ? Où  cet  Evêque 
avoir- il  fait  la  découverte  d’une  fcience 
fi  nouvelle?  dans  quelles  fources  incon- 
nues avoit-il  puifé  ? 8c  comment  une 
lumière  qui  setoit  dérobée  à tous  le$ 
anciens  Doéteurs,  avoit-elle  tout-^roup 
frappé  fes  yeux  , pour  lui  donner  l’in- 
telligence de  ce  que  J.  C. , les  Apôtres  ,• 
les  Conciles  8c  toute  l’Eglife  avoient 
•toujours  enfeigné  comme  incompréhen- 
fibîe  à la  raifon  de  l’homme? 

Pour  répondre  à ces  difficultés  pref- 
fantes , Félix  d’Urgel  avoit  rafTemblé 
dans  l’Ecriture  tous  les  textes  qui  lui 
paroiftoient  favorables  à fon  opinion  y •. 
celui  où  J.  C.  lui-même  dit  que  fon 
Père  eft  plus  grand  que  lui  ; celui  où 
le  même  Sauveur  explique  de  quelle 
manière  8c  dans  quel  fens  l’Ecriture  ap- 
pelle Dieux , ceux  à qui  la  parole  ae 
Dieu  eft  adreflee , à caufe  de  la  grâce 
qu’ils  ont  reçue  y ceux  où  les  Apôtre» 
attribuent  les  miracles  de  leur  Maître  , 

8c  fa  Réfurreéfcion  , non  à fa  propre 
puilfance , mais  à la  vertu  de  Dieu  qui 
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«toit  en  lui  } celui  où  S.  Paul  dit  qu'à  = 
la  mort  de  J.  C. , Dieu  étoit  en  lui,  fe 
réconciliant  le  monde  } 6c  une  quantité  S 
d’autres  qu’il  interprétoit  confiormément 
à fa  do&rine.  Il  le  fortifioit  encore  du 
témoignage  de  quelques  Pères  qui  fem- 
bîoipnt  n’avoir  parlé  comme  lui , que 
d’une  filiation  adoptive  6c  nuncupative. 
C’étoient-là  fes  armes , & avec  tout  cet 
appareil  de  raifonnemens  , de  palîages 
& de  commentaires , il  s’avançoit  au 
combat j plein  de  confiance,  fans  crain- 
dre qu’on  pût  le  convaincre  d’erreur. 

On  fut  également  révolté  en  Efpagnç 
4c  en  France,  lorfqu’on  y entendit  par- 
ler de  cette  doélrine  impie.  Tout  cç 
qu’il  y avoit  de  pl^j?  favans  hommes  en 
Occident,  de  plus  verfés  dans  l’etude 
de  J’Ecriture  & de  la  tradition  , s’éleva 
contre  Félix  6c  contre  Elipand  , fon  difci-* 
pie.  Il  eft  nécefiaire  de  remarquer  qu’Eli- 
pand  ne  fut  porté  fur  le  Siège  de  Tolède 
que  vers  l’an  780;  ainfil’erreur  dont  nous 
parlons  ne  fe  répandit  que  dans  les  der- 
nières annéesdu VIIIe fiècle,tems  où,  par 
les  foins  de  Charlemagne,  la  lumière  des 
Sciences  commençoit  à jetter  un  nouvel 
éclat  en  Europe.  Parmi  ceux  qui  prirent  la 
plume  pour  combattre  la  nouvelle  bran-* 
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■■■  1 elle  d’Arianifme  <Sc  de  Neftorianifme  qui 

VIII.  feinbloit  vouloir  renaître  , on  compte 
Siècle.  Béatus , Prêtre’,  qui  menoit  la  vie  mo- 
naltique  (tans  les  montagnes  des  Ahu- 
ries j Paulin  , Archevêque  d’Aquilée  ; 
Richebode  , Evêque  de  Trêves  ; Théo- 
duîphe  , Evêque  d?Orléans  ; Agobard  , 
-Archevêque  de  Lyon;  & le  célèbre  Al- 
cuin , Abbé  de  S.  Martin  de  Tours.  Ce- 
lui - ci , qui  fut  le  premier  des  Théo- 
logiens & des  Littérateurs  de  l’Europe 
■dans  ce  fiècle  & le  fuivant,  écrivit  avec 
autant  de  force  que  d’érudition  contre 
les  deux  Evêques  Efpagnols.  Mais  vou- 
lant d’abord  fatisfaire  aux  égards  qui* 
écoient  dûs  à leur  rang  ôc  à leurs  per- 
lonnes , il  leur  écrivit  des  Lettres , où  il 
parcourut  toutes  les  raifons  qu’il  croyoit 
les  plus  propres  à leur  faire  voir  ^er- 
reur & le  danger  du  fentiment  qu’ils 
avoient  embraiTé.  Peu  content  des  ré- 
ponfes  que  lui  firent  les  deux  Prélats, 
parce  qu’ils  le  traitoient  avec  ce  ton  de 
hauteur  8c  de  dureté  qu’on  emprunte 
allez  communément  pour  cacher  fon 
embarras  & fa  fciblefie  , quand  on  fe 
voit  prefifé  par  des  argumens  auxquels 
on  ne  peut  répliquer , Alcuin  prit  le 
*parci  de  les  attaquer  ouvertement.  C’ç» 
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toit  entrer  dans  les  vues  de  Charlemagne,  e 
qui  lui  avoir  renvoyé  l’examgn  de  certe 
affaire.  La  caufe  de  la  vérité  ne  pou-  $ 
voit  tombe*  en  de  meilleures  mains.  Lé 
lavant  Abbé  compofa  pour  fa  défenl'e 
deux  Traités  , où  il  atraquoit  tour-à- 
tour  Elipand  & Félix.  Il  analyfa  les 
principes  fur  lefquels  ces  nouveaux  nd- 
. verfaires  de  la  divinité  de  J.  C.  établif- 
foient  leur  fyftémé , il  les  fuivit  pied  à 
pied  dans  leur  marche  , &c  il  difcuta 
les  autorités  de  l’Ecriture  &c  des  Pères 
qu’ils  alléguoienr.  Aux  paiîages  tirés  de 
l’Ecriture  , Alcuin  y répondoit  en  dé- 
truifant  les  faillies  interprétations  des 
deux  Evêques , & en  rapportant  la  vé-* 
ritable , d’après  les  Pères  & l’enfeigne- 
ment  de  l’Églife  j les  témoignages  des 
SS.  Dodeurs  , prefque  tous  altérés  , 
tronqués  , détournés  de  leur  objet  par 
des  applications  forcées , il  les  rétablif- 
foit  dans  leur  intégrité , il  en  fixoit  le 
vrai  fens  , & ;1  les  expliquoit  ,*  en  les 
comparant  avec  d’autres  endroits  des 
mêmes  Ecrivains , où  ils  avoient  clai-r 
rem^nt  énoncé  la  dodrine  de  l’Eglife 
fur  les  points  conteftés.  Après  avoir 
enlevé  à Félix  & à Elipand  les  autorités 
qui  faifbient  toute  leur  force  , Alcuin 
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les  pourfuivit  avec  les  armes  du  raifon- 
VIII.  nement,  8c  il  démontra  l’analogie  de 
Siècle.  leurs  opinions  avec  les  erreurs  qu  Arius 
Nelîorius  avoient  introduites  dans  le 
Monde  Chrétien. 

Il  eft  rare  que  les  réfutations  de  l’er- 
. reur,  les  plus  completces  8c  les  plus  lu- 
mineufes,  ramènent  à la  vérité  ceux  qui 
s’en  font  écartés  par  fyftème  , -fur-tout 
s’ils  occupent  des  places  éminentes , 8c 
s’ils  ont  quelque  réputation  de  fcience 
8c  de  vertu.  Elipand  8c  Félix  en  font  un 
• exemple.  Les  écrits  d’Alcuin  8c  des 
autres  Théologiens  qui  les  avoient  com- 
battus avec  tant  d’avantages  , ne  fer- 
virent  qu’à  les  rendre  plus  opiniâtres 
dans  leurs  fentimens.  Il  fallut  donc  in- 
voquer contre  eux  l’autorité  de  l’Eglife  > 
8c  les  - citer  à fon  tribunal.  On  crut 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre , 
parce  que  la  nouvelle  hérélie  commen- 
çoit  à fe  faire  des  partifans  en  Efpa- 
gne  , en  France  8c  en  Allemagne.  Le 
premier  Concile  qu’on  alïembla  pour  en 
arrêter  lés  progrès , fut  celui  de  Ratis- 
bonne  en  yyi.  Félix  y comparut } fon 
erreur  ne  put  fe  fouftraire  a la  cenfure 
quelle  méritoit , ôc  le  Pape  Adrien  I 
confirma  le  Jugement  des  Evêques  de 
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la  Gaule  dans  un  Synode  tenu  à Rome 
la  même  année.  Félix  envoyé  par  Char-  ym. 
lemagne  au  Saint  - Siège  qui  avoit  pris  S 1 1 c 1 
connoiffance  de  fon  affaire , parut  céder 
aux  lumières  & à l’autorité  des  Prélats 
unis  à leur  chef  qui  l’avoient  condamné. 

Mais  ayant  recommencé  à dogmatifer 
avec  moins  de  retenue  qu’auparavant , 
il  fe  vit  de  nouveau  déféré  au  Concile 
de  Francfort  en  794,  compofé  d’environ 
trois  cens  Evêques , 8c  auquel  les  Légats 
du  Pape  affilièrent.  Félix  8c  fon  Collè- 
gue y furent  encore  flétris  par  la  cen- 
lure  de  leurs  Ouvrages  8c  la  condamna- 
tion de  leur  héréfle.  Malgré  ces  coups 
réitérés , Félix  ne  fe  rendit  pas  , 8c  l’on 
tint  encore  contre  lui  d’autres  Conciles  ; 
l’un  de  cinquante-fept  Evêques  à Rome  , 
fous  le  Pape  Léon  III.,  en  799  5 un  fé- 
cond à Urgel  même  ; 8c  un  troifïème  à 
Aix-la-Chapelle  , où  Félix  comparut  & 
abjura  fes  erreurs.  Il  y fut  néanmoins 
dépofé  de  l’épifcopat , à caufe  de  fes 
fréquentes  rechutes , 8c  relégué  à Lyon. 

Il  mourut  dans  cette  Ville  en  818,  peu 
convaincu  de  la  vérité , qu’il  ne  celfa  de 
combattre  en  fectet  jufqua  fon  dernier  .. 
moment.  Nous  avons  la  profeffion  de  foi 
qu’il  préfenta  au  Concile  d’Aix-la-Cha- 
Tonç  111.  G 
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; ■ i pelle.  Des  autres  écrits  qu’il  avoit  faits 
VIN,  pour  la  défenfe  de  fes  erreurs  ou  de  fa 
• Siècle,  perfonne  , il  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques fragmens  dans  les  Ouvrages  de 
ceux  qui  l’ont  réfuté.  Son  ftyle  étoit  ani- 
mé , vif  ôc  rapide , mais  peu  correéh 
Celui  d’Elipana , avec  plus  de  gravité  , 
avoit  encore  moins  d’exaétitude.  Ce  Pré- 
lat joua  un  rôle  moins  confidérable  que 
Félix  dans  toute  cette  affaire , foit  qu’il 
fut  plus  modéré , plus  docile , foit  qu’il 
eût  abandonné  fincérement  fes  opinions, 
lorfqu’il  les  vit  profcrites  par  tant  de 
Conciles. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des 
erreurs  de  ce  fiècle , l’opinion  des  Anti- 
podes , foutenue  par  Virgile , Evêque  de 
Saltzbourg , & Apôtre  dp  la  Carinthie , 
quoiqu’elle  lui  ait  attiré  la  cenfure  des 
Conciles  & de  Rome!  On  étoit  alors 
trop  ignorant  pour  n’être  pas  fcandalifé 
* d’un  lentjmgit  philofophique  qui  pla- 

çoit  d’autres  hommes  clans  la  partie  du 
globe  oppofée  à celle  que  nous  habitons. 
Si  Galilée  n’a  pu  éviter  la  perfécution 
pour  avoir  enfeigné , au  dix  - feptième 
lîècle,  que  le  foleil  eft  immobile  au 
milieu  du  monde  planétaire,  & que  la 
ferre  tourne  autour  dç  cet  aftre } fi, 

* . 
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malgré  les  progrès  qu’avoit  déjà  fait  ■■■ 
l’Aftronomie,  6c  la  proteéliou  des  Mé-  VIII. 
dicis , il  a été  traité  d’hérétique  , ôcSik  ai, 
forcé  d’ahjuter  fon  fyltéme  comme  une 
doétrine  dangereufe  pour  la  foi , doit- 
on  s’étonner  que  l’exiftence  des  Anti- 
podes ait  été  regardée  comme  une  hé- 
réfie  formelle , dans  les  tems  barbares 
de  ténébreux  où  Virgile  ofa  la  foutenic  ? 


Article  VII. 

Ecrivains  Eccle/iajliques. 

Saint  Jean  furnommé  DamafcèneJ 
•parce  qu’il  naquit  à Damas , Ville  de 
Syrie  3 a été  la  plus  brillante  , & pour 
ainfi  dire , la  feule  lumière  de  l’Orient 
. pendant  ce  lîècle.  Quoiqu’on  ne  fâche 
pas  d’une  manière  précife  le  tems  de 
la  nailïance , on  la  place  communément 
vers  l’an.  676/ 5on  père  qui  étoit  d’un 
rang  diftingué , occupoit , quoique  Chré- 
tien, un  polie  de  confiance  auprès  du 
Calife  des  Mufulmansw  Sa  piété  le  ren-' 
doit  recommandable,  6c  l’emploi  qu’il 
faifoit  de  fes  richelfes  à racheter  des  Cap- 
tifs , eft  une  preuve  de  fon  défintéref- 

Gij 
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fement  & de  fa  charité.  Parmi  les  infor- 
tunés dont  cet  homme  généreux  brifoit 
les  fers,  il  fe  trouva  un  Moine  d’Italie  , 
nommé  Cofme,  très-verfé  dans  l’étude 
des  Lettres  facrées  &:  profanes } le  père 
de  Jean  Damafcène  ne  çrut  pas  pou- 
voir donner  à fon  fils  un  Précepteur 
plus  habile.  Cofme , qui  joignoit  à fes 
connoiflances  un  grand  amour  de  la 
vertu,  regarda  comme  fon  principal 
devoir  d’en  infpirer  le  goût  à fon  élève , 
en  même  temps  qu’il  lui  applanifloit  la 
route  des  Sciences.  Parmi  les  chofeç 
tuiles  & curieufes  dont  il  l’occupoit , il 
s’appliqua  fur-tout  à lui  faire  connoître 
les  opinions  & la  méthode  des  anciens 
Philofophes , qu’il  avoit  beaucoup  étu- 
diés. Un  genre  d’occupation  fi  propre  à 
étendre  i’efprit,  & à lui  donner  de  la 
vigueur , étoit  analogue  au  génie'  fort  * 
ôc  profond  de  Jean  Damafcène.  Il  en 
fit  les  délices , & en  peu  de  tems  il  'fe 
rendit  habile  dans  toutes  les  parties  de 
la  Philofophie , que  fon  Maître  étoit  en  j 
état  de  lui  montrer.  Après  la  mort  de  1 
fon  père , il  hétita  de  fa  place  dans  les 
Conîeils  du  Souverain  des  Mufulmans. 
Dès-lors  il  fe  déclara  hautement  contre 
Ja  nouvelle  héréfie  des  Iconoclaftes  ^ 
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îl  écrivit  pour  la  combattre.  L’Auteur  1 - ■■  ■* 
de  fa  Vie  prétend  que  Léon  l’Ifaurien  ÿ VIII. 
irrité  de  ce  qu’il  ofoit  attaquer  la  feéte  S 1 i c l e. 
dont  ce  defpote  étoit  le  Chef , employa 
les  moyens  les  plus  bas  pour  le  perdre 
auprès  du  Prince  Mah#nétan  qui  le 
protégeoit.  Mais  quoique  l’efprit  de- 
parti  rende  capable  de  tout , nous  11e 
pouvons  croire  qu’un  Empereur  fe  foit 
oublié  juiqu’à  faire  le  rôle  d’un  vil  fauf* 
faire  j c’eft  néanmoins  le  crime  odieux 
dont  on  allure  qu’il  fe  rendit  coupable 
pour  fatisfaire  fa  vengeance. 

Quoi  qu’il  en  foit , Jean  de  Damas 
quitta  la  Cour  du  Calife , & fe  retira 
au  Monaftère  de  S.  Sabas  en  Paleftine* 

Là,  fon  efprit  étant  dégagé  des  foins 
temporels  & des  affaires  au  monde , il 
fe  livra  tout  entier  à la  pratique  des 
Vertus  les  plus  fublimes  y 8c  à l’étude 
de  la  Religion  , plus  fatisfaifante  & plus 
digne  d’un  efprit  fage  que  celle  de  la 
Philofophie  humaine.  Après  avoir  fait 
les  plus  rapides  progrès  dans  cette  dou" 
ble  carrière , il  entreprit  de  réunir  dans 
un  même  corpS  , & de  foumettre  à 
un  ordre  méthodique  les  vérités  fpécu- 
latives  de  la  Religion  qu’il  avoit  apprp^ 
fondies»  & les  maximes  de  la  morale 
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«j1  dont  perfonne  ne  connoifïoit  mieux  que 
VIII.  lui  tous  les  rapports.  Ce  projet  qui  ne 

S i È c l ç.  pouvoir  éclore  que  dans  un  eiprit  exercé 
a généralifer  fes  idées , & à remonter  * 
aux  premiers  principes , produifit  deux 
genres  d’O  uvmjes  abfolument  nouveaux,, 
par  rapport  au  plan  d’après  lequel  ils. 
font  exécutés.  L’un  eft  le  Traité  de  la 
foi  orthodoxe , divifé  en  quatre  Livres. 
C’eft  un  corps  de  doétrine  fur  tous  les 
points  qu’embrafle  la  Théologie  chré- 
tienne. Les  différentes  vérités  qu’elle 
renferme , y font  difcutées  fuivant  la 
méthode  des  Philofophes , que  les  Scho- 
laftiques  ont  adoptée  depuis  , & dont 
S.  Jean  Damafcène  a donné  le  premier 
modèle  dans  cet  Ouvrage.  Les  deux 
Traités  qu’il  a écrit  fur  les  vertus  ôc 
les  vices , & fur  les  péchés  capitaux 
aufli-bien  que  celui  qu’il  a intitulé  , Us 
Parallèles  , font  faits  fur  un  plan  entiè- 
rement femblable.  Le  faint  Doéteur  y 
traite  les  objets  de  la  morale , dans  le 
même  ordre  & fuivant  la  même  méthode- 
qu’il  s’étoit  prefcrite  en.  écrivant  fur  le 
dogme.  La  Dialectique  y eft  fa  bouffole , 
& les  régies  de  raifonnement  qu’Arif- 
tote  a établies , le  coriduifent  toujours 
dans  l’analyfe  des  queftions  qu’il  exa- 
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mine  ; c’eft  pour  cela  qu’on  met  fdh  s 
nom  à la  tête  des  Théologiens  métho- 
diques , quoiqu’il  n’ait  point  eu  d’imi-  S 
tateurs  en  Orient  * & que  ce  n'ait  été 
que  long-tems  après  lui  qu’on  a vu  cette 
manière  de  traiter  la  Religion , prefque 
généralement  admife  dans  les  Ecoles  en 
Occident. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler , les  plus  remarquables  de  ceux 

3ui  fe  trouvent  dans  les  Editions  mo- 
ernes  du  faint  Doéteur , font  fes  Dif-* 
cours  fur  les  faintes  Images  ; fon  Hif- 
toire  des  héréfies  , & quelques  Écrits 
dogmatiques  fur  les  queftionS  qu’on 
agitoit  de  fon  tems.  Son  ftyle  eft  clair , 
& plus  remarquable  pas  fa  précüîon 
que  par  fon  éclat.  Ses  idées  font  nettes  , 
bien  rendues  » & rangées  dans  un  ordre 
inconnu  avant  lui.  Ses  raifonnemens 
font  nerveux , ferrés  & çoncluans , par 
une  fuite  de  la  méthode  qu’il  obferve 
conftamment.  On  eftime  davantage  fes 
Traités  théologiques , que  fes  Pièces 
d’éloquence , parce  qu’il  étoit  plus  Lo- 
gicien qu’Orateur.  Il  écrivit  avec  d’au- 
tant plus  de  force  & de  liberté  pour  la 
défenfe  des  faintes  Images  , qu’il  n’étoit 
pas  fournis  à la  domination  des  Empe- 

G iv 
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r — : reurs  Iconoclaftes  , & qu’il  n’avoit  rien 

VIII.  à craindre  de  leur  courroux.  On  ne  fait- 
Siècle,  pas  au  jufte'le  rems  de  fa  mort;  mais 
comme  il  eft  certain  qu’il  furvécut  au 
faux  Concile  des  Iconoclaftes  en  754, 
' puifqu’il*en  cenfure  la  conduite  dans 
fes  Ouvrages,  8c  comme  d’ailleurs  011 
voit  fon  éloge  dans  les  aétes  du  fep- 
tième  Concile  général , il  paroît  qu’on 
doit  placer  fa  fin  entre  les  années  754 
8c  787.  On  croit  que  malgré  les  aufté- 
* rités  8c  fes  travaux , il  prolongea  fa  car- 

rière jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

Le  vénétabîe  Béde  fuit  un  des  plus 
favans  hommes  8c  des  plus  profonds 
Ecrivains  que  ce  fiècîe  ait  jftoduit.  Il 
-naquit  en  Angleterre  dans  les  environs 
du  célébré  Monaftère  de  Viremouth , 
l’an  67Z.  A l’âge  de  fept  ans’,  il  fut 
offert  par  fes  parens  , fuivant  l’ufage  de 
ce  tems-lâ , â S.  Benoît  Bifcop , Abbé 
de  ce  Monaftère  , & fondateur  de  celui 
de  Jarou  qui  n’en  étoit  féparé  que  par 
une  diftance  médiocre.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  afyle  que  Béde , après  fon  édu- 
cation finie  8c  fon  entrée  dans  les  faints 
Ordfes , pafta  toute  fa  vie,  8c  compofa 
tous  Ouvrages.  Le  titre  de  vénérable 
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que  la  poftérité  lui  a eonfacré , fe  don-  "T 
noit  aux  Perfonnages  d’une  vertu  émi-  4 VIII. 
nente  & d’un  mérite  diftingué.  Il  eftsiècis. 
un  témoignage  de  la  haute  confidération 
ôc  de  l’eftime  générale  dont  Béde  jouif- 
foit  dans  fa  patrie  & dans  toute  l’Egüfe 
d’Occident.  Il  ne  celfa  d’étudier  & d’é- 
crire pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  : 
mais  ion  goût  pour  l’étude  ne  le  dé- 
tourna point  des  obfervances  monafti- 
ques  , ni  même  du  travail  des  mains. 

Il  étoit  le  premier  à tout,  ôc  fon  exac- 
titude aux  moindres  pratiques,  le  ren- 
doit  en  tout  l’exemple  de  fes  frères.  Il 
faut  croire  que  s’il  n’a  été  revêtu  d’au- 
cune dignité  dans  l’Eglife,  c’eft  que  fon 
humilité  ôc  fon  amour  pour  la  retraite  ,, 
les  lui  ont  fait  éviter.  Dans  fon  fiècle-,, 
il  ne  faJioit  pas  être  aulïi  vertueux  ôc 
aufli  favant  que  lui  ,.  pour  être  élevé 
aux  Prélatures , fur-tout  en  Angleterre 
où  l’on  tiroit  prefque  tous  les  Evêques 
de  l’ordre  monaftique.  Bède  content  de 
fon  état,  ôc  bornant  fes  vues  afervir 
. L’Eglife  par  fes  écrits  j avoit  appris  tout 
ce  qu’il  étoit  polfible  de  favoir  en  tout 
gpnre  dans  le  tems  où  il  vivoir.  Il  avoit 
. embrade  dans  fes  études  , la  Grammai- 
re y l’Arithmétique  , l’Aftrdnomie  , W 
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—■  ■ f ■—  Chronologie , les  tangues  Grecque  Sc 
VIII*  Latine , la  Poéfie  > l’Hiftoire , la  fcience 
S ï i c l k.  de  l’Ecriture  fainte  & des  Pères , & les. 

autres  connoiftances  dont  la.  réunion 
formoit  alors  les  Savans.  Il  rapporta  Tes, 
études  & les  lumières  qu’il  avoir  recueil- 
lies par  une  application. continuelle , à. 
la  Religion , & fon  principal  objet  dans 
fes  travaux  littéraires , fut  l’explication 
•des  Livres  facrés.  Il  en  fit  des  Commen- 
taires fort  étendus , où  il  s’appliqua  da- 
vantage à la  recherche  du  fens  fpirituel 
r&  allégorique,  qu’au  fens- littéral  : c’é- 
toit  le  goût  du  fiècle , & le  moyen  d’a- 
voir beaucoup  de  Leéleurs,  Ses  Com- 
mentaires ne  font  que  des  extraits , des. 
compilations  des  Pères  Grecs. & Latins,, 
qu’il  ralTemble  & qu’il  coud  les  uns 
aux  autres , fouvent  la  ns  beau^up  d’or- 
dre &c  de  choix.  C’eft  pourtant  un  mé- 
rite à lui , d’avoir  fu  puifer  dans  les 
meilleures  fources , quoiqu’il  n’ait  pas 
toujours  eu  l’art  de  bien  employer  les 
riches  matériaux  qu’il  en  avoir-  tirés. 
Bède  a aufli  compolé  une  Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  d’Angleterre  , divifée  en  cinq 
Livres , qui  comprennent  tous  les  évé- 
nemens  arrivés  depuis  la  conquête  de 
■Céiar,  juîqu’à  l’an  73  1.  Cette  Hiftoire. 
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«ft  allez  exacte  pour  les  tems  Voifins  de  - 
celui  où  l’Auteur  écrivoitj  mais  pour 
les  tems  plus  anciens,  les  Mémoires  peu  s 
fidèles  qu’il  a fuivis , l’ont  fouvent  égaré. 

Il  a encore  laiflé  un  grand  nombre  d’Ho- 
mélies  j il  y en  a pour  les  Myftères , 
pour  tous  les  Dimanches  de  l’année, 
6c  pour  les  Fêtes  des  Saints.  Elles  font 
(impies  6c  alfez  dans  le  goût  des  fermons 
de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes  3 les 
fujets  y font  peu  approfondis , & l’on 
y trouve  plus  de  réflexions  pieufes , que 
de  penfées  nobles  & de  traits  éloquens.- 
En  général , la  manière  d’écrire  de  Bède 
eft  claire  & facile,  mais  fans  élévation,- 
fans  chaleur  & fans  pureté.  IJ  avoit  plus* 
de  leéfcure  & d’érudition  , que  de  dif- 
cernement  6c  de  goût.  Avec  fon  appli- 
cation & fa  facilité , s’il  fur  né  dans  un1 
fiècle  éclairé  par  la  critique  6ç  le  bon: 
goût , il  fetoit  devenu  un  des  plus  grands 
•hommes  que  les  Sciences  eulïènt  vu  naî- 
tre. Zi  eft  même  étonnant  qu’il  y ait  fait- 
tant  de  progrès,  au  milieu  des  ténèbres1 
dont  il  étoit  environné.  Il  termina  fain-' 
tement  ii  vie  en  735  l’âge  de  foi— 
xante-trois  ans. . ;-n  • • . 

Nous  avons  fait  connoître  S,  Boni- 
face  Eyêque  de-  Mayence  ,,  comme1 

G vj. 
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= Apôtre  de  l’Allemagne  & des  contrées 
voifines  j1  il  nous  refte  à le  confidérer 
[.ici  comme  Ecrivain.  Ce  n’eft  pas  fous 
cet  afpeét  que  cet  illùftre  Perfonnage 
■mérite  la  vénération  de  la  poftérité.  Quoi- 
qu'il eût  parcouru  Avec  fucçès  la  carrière 
des  études  félon  là  méthode  reçue  de  fon 
tems,  & qu’il  eut  acquis  la  réputation 
de  Savant,  àtr  point  d’être  admis  dans 
plufieurs  Conciles  d’Angleterre , fa  pa- 
trie , à raifon  des  connoilfances  qu’on 
admiroit  en  lui,  ce  n’eft- pas  par  le  talent 
d’écrire  qu’il  S’eft  rendu  digne  dé  vivre 
dans  te  fôuvenir  des  hommes»'  tes  Ou- 
vrages qu'on  a confervé  de  lui  font  r. 
1°.  Des  lie  Etres  au  nombre  de  trente- 
neuf,  quoique  le  recueil  entier  en  con- 
tienne cent  cinquante-deux  > parce  qu’on, 
y a inféré  celles  qui  lui  ont  été  adref- 
‘fées  par- divêrfes  perfonnes , &"  d’autres 
qui  ont  été  écrites  par  quelques-uns  de 
les  drifciples  ; r?.  Quinze  Homélies, ‘la. 
plupart  très-courtes , qui  paroiflent  avoir 
eu  pour  objet  l’inftruââon  des  Néophy- 
tes ou  nouveaux  Chrétiens  , convertis  de 
l’idolâtrie  à k foi.  }°.  Un  tecueil  de 
canons  fous  lé  titre  d’Jnftitutioas  ecclé- 
• riaftiques , dont  le  but  eft  de  prefcrire 
; jdes  .règles  de  conduite  aux  Evêques 
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aux  Prêtres  dans  îes  diver fes  fondions  - 

du  Miniftère  évangélique.  Dans  tous  VIII. 
ces  Ouvrages , S.  Bonirace  fait  naroître  S ri;  c i *4 
le  zèle  qui  i’animoit  pour  le  falut  des 
âmes , 8c  le  maintien  de  la  difcipline 
eccléfiaftique.  On  y lent  combien  la 
plupart  de  ces  nouveaux  Chrétiens  des- 
contrées feptenrrionales  étoient  gref- 
fiers, imparfaits , peu  attachés  aux  vérr-  * 
tés  dont  on  avoir  taché  de  les.  mftruire  , 

& combien  le  plus  grand  nombre  des 
Miniftres  chargés  de  les  conduire,  étoient 
-eux  - mêmes  ignorans  , incertains  dans 
les  principes  ne  la  morale  y 8c  peu  ver- 
-fés  dans  les  matières  qui  dévoient  être 
l’objet  le  plus  ordinaire  de  leurs  déd- 
iions. La  manière  de  S.  Boniface  dans- 
les  Lettres  & dans  fes  Sermons  , eft 
grave  , fimple  , touchante  , digne  d’un 
homme  apoftolique  , plus  occupé  des 
-“«hofes  que  des  expreflions.  Quant  à 
fôn  ftyle  , il  eft  dur  , incorreéfc  8c  bar- 
'bare  , tel  en  un  mot  qu’il  devoit  être 
eu  égard  au  liècle-  où  il  vivoit , 8c  aux 
Ecoles  où  il  s’étoit  formé.  Il  fuffit  de. 
connoître  ce  qui  nous  refte  de  fes  Ou- 
vrages , pour  fe  confoler  d’avoir  perda 
ceux  à qui  le  tems-n’a  pas  permis  da 
• y^flit  julqua  nous.. 
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^ — S.  Chrodegand  était  d'une  famille 

VIII.  illuftre  du  pays  de  Liège ,,  & fon  pète 
Siècle.  Sigramme  tenoit  un  rang  diftingué  par- 
mi les  Seigneurs  François  qui  formoient 
la  Cour  de  Charles  - Martel  dont  on 
croit  qu’il  étoit  parent,  ou  allié.  Chro- 
degand naquit  l’an  71*  > & reçut  fa 
première  éducation  dans  le  Monaftère 
• .de  S.  Trond.  Sa  nailïànce  l’appellant 
aux  plus  grands  emplois , il  fut  conduit 
a la  Cour  pour  s’y  former  dans  les  exer- 
cices convenables  aux  vues  qu’on  avoir 
fur  lui.  Il  s’y  fit.  bientôt  connoître  par 
lès  belles  qualités  & par  fés  talens , & 
lè  Prince  lui  donna  la  place  de  Réfé- 
rendaire , qui  répondoit  alors  à celle 
de  Chancelier.  Il  l’exerçoit  avec  autant 
d’intelligence  que  de  probité  lprfqu’il 
fut  élu  pour  remplir  le  Siège  épifcopal 
de  Metz.  C’étoit  en  741 , & il  étoit 
âgé  de  trente  ans.  Il  fe  montra  digne 
de  fon  élévation , par  toutes  les  vertus 
que  la  dignité  paftorale  exige  de  ceux- 
qui  en  font  revêtus.  Pépin  , qui  con- 
noifloit  fon  mérite,  le  choifit  en  75  j 

rur  aller  à Rome  & amener  en  France 
Pape  Etienne  II.  Ce  Pontife  fatisfait 
. de  la  conduite  fage  & mefurée  que 
Chrodegand  avoit  tenue-,. dans  une  cooaar; 
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mifÏÏon  aufïi  délicate  r & dont  il  défi-  <1  1 rz* 

-roit  fi  ardemment  Te  fuccès , le  récom-  VIII. 
penfa  par  l’honneur  du  Pallium  & le  Si  ic  i.*, 
titre  d’ Archevêque  qu’il  lui  accorda.  S. 
Chrodegand  ».  après  un  épifcopat  de 
vingt  - quatre  ans  »,  pendant  lequel  il 
eut  part  à toutes  les  grandes  affaires 
de  l’Eglife  de  France  »,  finit  fes  jours, 
en  7 66  r au  milieu  de  fon  Clergé , 
dont  la  conduite  avoir  été  le  continuel 
objet  de  fes  travaux.  La  règle  qu’il 
fui  donna  eft.ce  qui  a le  plus  contribué: 
a le  rendre  célèbre.  Comme  elle  fut 
dans  là  fuite  adoptée  par  la  plupart  des 
Eglifes  »,  ou  que  du  moins  elle  fervit 
de  modèle  à celles  que  fe  donnèrent 
lès  Clercs  qui  embrafsèrent  la  vie  cano- 
niale., nous  ne  pouvons  nous  difpenfer\ 
de  la  faire  connoître  ici , en  présentant 
un  précis  des  objets  qu’elle  embralTe.. 

Elle  eft  en- partie  tirée  de  celle  que  S. 

Benoît  avoir  laiffêe  à fes  difciples , au--  • 

tant  que  les  exercices  de  la  vie  monafi-- 
tique  peuvent  être  conciliés  avec  les 
devoirs  des  Clercs  , deftinés  au  fervice 
de  l’Eglifë  ».  & à là  conduite  des  fidèles-, 
dans  les  diverfes  fonctions  du  faint  Mi— 
niftère.  Pour  donner  une  idée  plus  nette. 

& plus  méthodique  de  cette  Règle  d*j 
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= S.  Chrodegand  , nous  ne  fuivrons  patf 
le  détail  des  articles  qu’elle  contient  ,. 
ÿ lie  Lit.  au  nombre  de  trente-quatre;  mais  nous 
la  réduirons  , comme  nous  avons  faic 
par  rapport  à celle  de  S.  Benoît,  à cer- 
tains chefs  principaux  qui  embraflènt 
tous  les  points  elTentiels  ; favoir le  lo- 
gement 8c  la  clôture;  l’Office  divin, 
les  repas  & la  nourriture  le  veftiaire 
8c  l’entretien  ; les  exercices  particuliers* 
le  gouvernement  fpirituel.  Reprenons 
ces  différens  articles , après  avoir  dit 
un  mot  de  l’introduétion  ou  préface , 
que  S.  Chrodegand  a mife  au  - devant 
de  cette  Règle. 

Préface.  Le  faint  Evêque  y témoigne 
que  le  mépris  où  font  tombés  les  Ca- 
/ nons  du  premier  Concile  de  Nicée , 8c 
les  autres  réglemens  eccléfiaftiques , eft  la 
caufe  des  abus  8c  des  vices  qui  régnent 
dans  le  Clergé.  Il  en  accule  fur -tout 
, . la  négligence  des  Evêques,  qui  par  dé- 

faut de  zèle , ne  prenoient  pas  les  moyens 
nécelTaires  pour  remédier  aux  maux  de 
I’Eglife.  Par  ces.  considérations , il  s’eft 
déterminé  à dreflèr  des  Statuts  fuivant 
Pefprit  des  Conciles  , pour  fervir  de 
règle  à fon  Clergé,  & le  rappeller  à 
«a  genre- de  vie  conforme  aux  maximes» 
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de  la  difcipline  eccléfiaftique.  Vehant  ==na  - g 
enfuite  à fon  objet , il  recommande  à VIII. 
fes  Clercs  d’être  aflidus  aux  Offices  di-  Siégie, 
vins  , à la  leélure  des  Livres  faints  , 
obéiffans  à leur  Evêque  & à leur  Pré- 
vôt, unis  entre  eux  par  les  liens  de  la 
charité  , pkins  de  zèle  pour  le  fervice 
de  Dieu , éloignés  des  procès  & de  tout 
ce  qui  peut  caufer  quelque  fcandale. 

Après  ces  avis  généraux , il  pâlie  aux 
détails  de  la  Règle. 

Le  logement  & la  clôture.  Tous  les 
Clercs  habitoient  une  maifen  commune , 
renfermée  dans  un  enclos,  appellé  Cloî- 
tre. Ils  couchoient  dans  des  dortoirs  où 
chacun  (i’eux  avoit  une  cellule  parti- 
culière. Il  n’étoit  jamais  permis  aux 
femmes  d’entrer  dans  le  Cloître  , & 
rarement  aux  Laïcs.  Aucun  étranger  n’y 
demeuroit  la  nuit , pas  même  les  do- 
meftiques  & les^puvriers  qu’on  y avoit 
reçu  le  jour  , comme  les  cuiliniers , les  • 

jardiniers  & autres.  La  porte  du  Cloître  ' 
étoit  gardée  par  un  ancien  Chanoine, 
accompagné  d’un  jeune  Clerc , pour 
l’aider  dans  fes  fondions.  Il  ne  pou- 
voit  ouvrir  la  porte  à ceux  qui  n’étoient 
pas  rentrés  à l’heure  de  Compiles.  Ils  « 

éjoienr  obligés  de  relier  dehors  jufqu'à 
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» celle  des  Nocturnes  j alors  ils  en- 
troient par  l’Eglife  , avec  le  peuple  , 

;.  qui  affiftoit  encore  aüx  Offices  de  la 
nuit.  Ceux  qui  couchoient  hors  du  Cloî- 
tre fans  permiffion  ou  fans  néceffité  , 
étoient  punis  j ôc  s’ils  récidivoient , on 
les  excommunioit.  Il  y avojt  au  milieu 
du  Cloître  une  grande  Croix , devant 
laquelle  on  obligeoit  ceux  qui  avoient 
fait  quelque  faute , de  fe  tenir  debout 
ou  à genoux , les  bras  étendus  , pendant 
un  certain  tems  que  l’Evêque  ou  le  Su- 
périeur déterminoit.  Il  y avoit  un  loge- 
ment particulier  pour  les  malades , les 
infirmes  & les  vieillards.  On  en  avoit 
un  grand  foin  > & il  y avoit  un'Infirmieç 
fpécialement  chargé  de  veiller  à leurs 
befoins. 

U Office  divin.  Les  différentes  heures 
de  l’Office  divin  étoient  diftribuées  fui- 
vant  l’ufage  de  l’Eglise  Romaine , que 
S.  Chrodegand  avoit  prife  pour  modèle. 

• C’étoit  à l’Archidiacre  y au  Primicier  ou 
au  Cuftode  à faire  donner  le  lignai  des 
Offices  par  le  Ion  des  cloches.  On  chan- 
toit  les  Noéturnes  à deux  heures  du  ma- 
tin , & on  mettoit  un  intervalle  entre  «et 
Office  & celui  de  Matines , que  nous 
appelions  Laudes.  On  employoit  ce  tems 
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à lire  , à apprendre  les  Pfeaumcs , ou  le  - 
Chant.  On  fe  ralfembloir  au  Chœur 
l’heure  de  Prime  , & après  les  avoir  S 
chantées  » on  fe  rendoit  au  Chapitre  , ' 
pour  entendre  la  leéïure  d’un  article 
de  la  Règle  , de  quelque  Homélie  , ou 
d’un  autre  livre  de  piété.  L’Evêque  , 
ou  celui  qui  préfidoit  en  fon  abfence , 
donnoit  fes  ordres  &c  faifoit  les  correc- 
tions dans  cette  affemblée.  Il  n’eft 
parlé  de  la  Meflè  que -pour  les  Diman- 
ches & Fêtes.  C’étoit  ordinairement 
I’Evêqùe  qui  la  célébroit , & tows  les 
Clercs  de  la  Ville  s’y  trouvoient.  Il  eft 
probable  que  l’Evêque  fe  faifoit  rem- 
placer par  un  Prêtre , lorfqu’il  le  vou- 
ioit.  Les  Chanoines  gardoient  entre 
eux  au  Chœur  ôc  ailleurs , le  rang  de 
leur  ordination.  On  ne  pouvoit  avoir  de 
bâton  à la  main  pour  s’appuyer  pendant 
les  Offices,  excepté  ceux  à qui  l’Evêque 
ou  le  Supérieur  le  permettoient , à rai- 
fon  de  vitillede  ou  d’infirmités.  Tous 
dévoient  fe  trouver  à Complies , & cet 
Office  fini , il  n étoit  plus  permis  de  for- , 
tir , de  manger  , ni  même  de  parler , 
jufqu’après  Prime  du  lendemain.  On. 
fuivoit  l’ordre  & le  Chant  romain. 
Ceux  qui  étoient  en  voyage  , dévoient  > 
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S5SB  autant  qu’ils  le  pouvoient , fe  conforme^ 
VIII.  à la  Règle  pour  la  récitation  de  l’Office 
Siècle,  divin  & les  autres  obfervances  de  la 
• Communauté. 

Le  repas  & ld  nourriture.  On  man-1 
geoit  dans  un  réfectoire  commun  , où  il 
y avoir  fept  tables  diifèrentes ; la  pre- 
mière pour  l’Evêque , les  hôtes  , l’Ar- 
chidiacre, & ceux  que  l’Evêque  invitoitj 
la  fécondé  pour  les  Prêtres;  la  troifième 
pour  les  Diacres;  la  quatrième  pour  les 
Soudiacres;  la  cinquième  pour  les  Clercs 
inférieurs  ; la  fixième  pour  les  Abbés  Si 
ceux  que  le  Supérieur  vouloit  y admettre  ; 
la  feptième  pour  les  Clercs  de  la  Ville  , 
■qui  mangeoient  dans  la  Communauté 
les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes. 
L’Evêque  ou  le  Supérieur  bénilloit  le 
repas  ; on  gardort  un  fiience  exact  dans 
1 9 réfeétoire  , afin  que  l’on  pût  enten- 
dre la  leéture.  Depuis  Pâques  jufqu’à 
la  Pentecôte  , on  raifoit  deux  *repas  Si 
on  mangeoit  de  la  viande  * excepté  le 
Vendredi.  On  en  fiiifoit  auffi  deux  de 
la  Pentecôte  à S.  Jean,  mais  lans  manger 
de  viande.  De  la  S.  Jean  à la  S.  Mar- 
tin , il  y avoit  de  même  deux  repas , 
avec  abftinence  de  viande  le  Mercredi 
•.  & le  Vendredi.  Depuis  la  S.  Martin 
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jufqu’à  Noël  , tous  s’abftenoient  de  ^ 
chair  & jeûnoient  jufqua  Noue.  De  VIII. 
Noël  au  Carême  , on  jeûnoit  jufqu’à  Si  è c i h 
None  , le  Lundi , le  Mercredi  & le 
Vendredi}  on  s’abftenoit  de  chair  ces 
deux  derniers  jours , 8c  le  refte  de  la 
femaine  on  faifoit  deux  repas.  fn  Ca- 
rême on  jeûnoit  jufqu  a Vêpres , excepté 
les  Dimanches.  Il  y avoit  dans  le  cours 
de  l’année  des  jours  marqués  où  l’Evêr 
que  donnoit  à manger  aux  Chanoines 
dans  fa  maifon , & d’autres  jours  où  ils 
étoient  régalés  dans  le  réfeétoire.  A dî- 
ner  ils  avaient  un  potage  oc  une  portion 
de  viande  entre  deux  } à fouper  une 
feule  ; les  jours  de  jeûne  où  l’on  ne 
faifoit  qu’un  repas , le  Supérieur  pou- 
. voit  faire  fervir  une  troilîème  portion 
de  légumes.  La  quantité  de  pain  n’étoit 
pas  bornée , chacun  en  prenoit  fuivant 
fon  befoin.  A l’égard  de  la  boilïon  , 
ils  avoient  trois  coups  de  vin  à dîner , 
deux  à fouper  , 8c  trois  lorfqu’il  n’y 
avoit  qu’un  repas.  On  fervoit  de  la  biere 
à ceux  qui  ne  buvoient  pas  de  vin  } tous 
faifoient  la  cuifine  à leur  tour , excepté 
les  Officiers  de  la  Communauté. 

Le  vejliaire  & V entretien.  Les  Cha- 
noines étoient  entretenus  aux  frais  dp 
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la  Communauté  ; cette  dépenfe  fe  pre- 
noit  fur  les  revenus  que  S.  Chrodegand 
avoir  affe&és  à*  la  Maifon,  & qui  for- 
moient  la  maffe  commune.  On  donnoit 
tous  les  ans  aux  anciens  une  chappe 
neuve  , deux  tuniques  , deux  chemifes  , 
quatre  paires  de  pantoufles  , un  cuir 
de  vache  pour  les  fouliers  , & de  l’ar- 
gent pour  le  bois.  Les  vieilles  chappes 

Î>afloient  aux  jeunes  gens  y ils  avoienç 
e refte  de  l’entretien  , comme  les  au-r 
très.  La  Règle  ne  détermine  rien  fur 
la  couleur  & la  forme  des  habits,  il 
y a apparence  qu’ils  étoient  longs , fui-? 
vant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  , à lar 
quelle  on  voit  que  S.  Chrodegand  aimoit 
à fe  conformer  j &c  blancs , couleur  que 
le  Clergé  conferva  jufques  vers  le  dou- 
zième fiècle , comme  il  paroît  par  divers 
monumens.  En  entrant  dans  la  Commu- 
nauté , les  Chanoines  faifoient  une  do- 
nation de  leurs  biens , en  s’en  réfervant 
l’ufufruir,  ainfi  que  leur  mobilier,  dont 
ils  difpofoient  à leur  gré  , même  par 
teftament.  . Ils  pouvoient  difpofer  aufli 
des  aumônes  qu’ils  recevoient  pour  la 
célébration  des  Meflès,  la  Confeflîon& 
les  Prières.  C’eft  la  première  fois  qu’il 
eft  fait  mention  dans  les  monumens 
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eccléfiaftiques  , de  rétributions  données  ' 
par  les  fidèles  à raifon  des  fondions  du 
Miniftère.  Ceux  qui  pofledoient  des  bé- ! 
néfices , c’eft-à-dire  quelque  portion  des 
biens  de  l’Eglife  en  ufufruit , s’entrete- 
noient  à leurs  dépens. 

Les  exercices  particuliers . Dans  les 
tems  qui  n’étoient  poinr  remplis  par  les 
exercices  de  la  vie  commune , il  y avoit 
des  heures  réglées  pour  le  travail  des 
mains  & la  leélure.  Les  Officiers  de  la 
Communauté  avoient  à remplir  les  de- 
voirs attachés  à leurs  places.  Les  autres 
s’occupoient  des  fondions  auxquelles  ils 
étoient  appliqués  par  l’Evêque  ou  par 
le  Supérieur.  Tous  les  Clercs  étoient 
obligés  de  fe  confeffer  à l’Evêque  deux 
• fois  l’année  ; favoir  dans  le  Carême  , & 
depuis  la  mi- Août  jufqu’au  i de  Novem- 
bre. Dans  les  autres  tems , il  leur  étoit 
libre  de  fe  choifir  des  Confefleurs  : ils 
communioient  tous  les  Dimanches  & les 
grandes  Fêtes,  i moins  qu’ils  n’en  fufient 
empêchés  par  quelque  faute. 

Gouvernement  fpirituel.  La  Commu- 
nauté étoit  gouvernée  en  chef  par  l’E- 
vêque à qui  tout  étoit  référé  , & fou$ 
lui  par  l’Archidiacre  & le  Primicier , 
que  l’Evêque  pouvoit  dépofer.  Le  Cér 
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t-  — lérier  , le  Cuftode  ou  Sacriftain  , le 
VIIL  Portier  & l’Infirmier  , étoient  les  autres 
S*  Èc  le.  Officiers  de  la  Maifon.  Ils  rendoient 
compte  à l’Evêque , 8c  ne  faifoient  rien 
que  par  fon  ordre.  Les  punitions  étoient 
prononcées  par  la  Règle  , 8c  infligées 

fur  le  Supérieur.  Il  y avoit  la  prifon  & 
es  peines  corporelles  pour  les  grands 
crimes , tels  que  l’homicide , l’adultère , 
le  vol  & autres  femblables.  Les  coupa- 
bles étoient  enfuite  fournis  à la  péni- 
tence publique  , qui  duroit  jufqu’a  leur 
entière  réconciliation.  A l’égard  des  au- 
tres fautes  moins  graves  , telles  que  la 
défobéiflànce , les  murmures,  la  tranf- 
greflxon  du  jeûne  , 8c  autres  manque- 
mens  aux  pratiques  ordonnées  , la  Règle 
prefcrivoit  deux  monitions  fecrètes , en- 
. fuite  une  publique  , après  cela  l’excom- 
munication , 8c  enfin  la  punition  cor- 
porelle 8c  la  prifon , fl  le  coupable  étoit 
incorrigible. 

Telle  eft  la  Règle  de  S.  Chrodegand. 
C’eft  l’époque  la  plus  certaine  de  l’inf- 
titution  des  Chanoines  réguliers  , quoi- 
qu’il foit  vrai  que  S.  Auguftin  dans  le 
cinquième  flècle , 8c  avant  lui  S.  Eufébe 
de  Verceil  dans  le  quatrième  , aient 
&abli  la  vie  commune  parmi  leurs  Clercs. 
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flCè  Concile  d’Aix-la-Chapelle , tenu  en 
817,  ayant  entrepris  de  rétablir  la  dif-  VIII. 
cipline  eccléfiaftique  , drelTa  une  non-  S i ic  1.  si 
velle  Règle  pour  les  Chanoines,  qui  pa- 
roît  avoir  eu  pour  bafe  celle  de  S.  Chro- 
degand,  quoiqu’elle  n’y  foit  point  citée. 

C’eft  depuis  cette  époque , que  i’inftitu- 
tion  des  C hano  i n e s régu  1 i e r s s ’eft  é te  nd  1 1 e 
en  Occident , de  manière  que  la  plupart 
des  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales 
n’ont  point  eu  d’autre  Clergé  pendant 
long-tems. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  article,  fans 
faire  connoître  ce  qu’on  appelle  les  Li- 
vres Carolins,  8c  la  réponfe  que  le  Pape 
Adrien  I y fit  : ces  monumens  appar- 
tiennent à l’hiftoire  du  huitième  liècle. 

Nous  avons  vu  qu’ après  l’heureufe  con- 
clufion  du  fécond  Concile  de  Nicée,  où 
l’héréfie  des  Iconoclaftes  avoir  été  con- 
damnée , le  Pape  Adrien  I s’étoit  em- 
prelTé  d’en  faire  traduire  les  ACtes,  8c 
de  les  envoyer  en  France , pour  obtenir 
le  fuffrage  de  l’Eglife  Gallicane.  Les 
Prélats  qui  la  compofoient , peu  inftruits 
des  ufages  d’Ofient , 8c  trompés  par  les 
inexactitudes  de  la  traduction  , avoient 
cru  voir  dans  la  manière  dont  ce  Con- 
cile s’exprime  fur  le  culte  des  Images 
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& les  honneurs  qu’il  leur  décerne  ,-queI* 
que  chofe  d’excelïif , qui  fembloit  ap- 
procher de  l’adoration  proprement  dite, 
uniquement  due  à l’Etre  fuprême.  Cette 
faillie  idée  qu’on  fe  forma  dans  les  Gau- 
les , du  fentiment  des  Grecs  touchant 
les  Images , ne  rouloit  que  fur  une  équi- 
voque , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué , 
êc  cette  équivoque  tenoit  à la  différence 
des  mœurs  <5e  des  ufages  chez  les  deux 
Nations. 

Les  Defpotes  de  Conftantinople  exi- 
geoient  des  hommages  ferviles  des  efcla- 
ves  auxquels  ils  commandoient , & en 
cela  les  Grands  .de  la  Cour  ne  le  cédoient 
pas  au  peuple  , qui  ne  met  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  fa  fervitude , 
quand  il  eft  une  fois  avili.  Au  con- 
traire, les  Nations  du  Nord  quis’étoient 
fait  des  établilfemens  dans  les  Gaules,  , 
toutes  compofées  d’hommes  libres  Sc 
égaux  , ne  voyoient  dans  leurs  Princes 
que  les  fucceffeurs  des  Chefs  qu’ils 
s’étoient  donnés  j <5e  l’accroilfement  de 
puilfance  qui  avoit  mis  ces  Princes  au 
rang  des  Monarques  les  plus  redouta- 
bles , en  augmentant  leur  autorité  , 
n’avoit  point  affervi  leurs  fujets  à des 
.flétes  de  fourmilion  6c  de  refped  , h 
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voifins  du  culte  fiiprême  , qu'on,  eût  été  ■*■  ■ v-  ;a 
réduit  à les  défigner /par  le  mot  d’ado-.  VIII. 
ration.  Avec  des  coutumes  fi  diftêren-  S i i c l e* 
tes  j Î1  n’eft  pas  étonnant  que  les  deux 
Nations  n’attachaflent  pas  le  même  fens 
ï la  même  exprefiion , &c  ‘ que  l’une  re-* 
fusât  d’appliquer  aux  Itfiages  un  terme* 
qu’elle  ne  croyoit  fait  que  pour  figni-  . , 
fier  le  culte  de  Latrie  , qui  n’appartient 
qu’a  Dieu , & que  l’autre  employoit „ 
pour  marquer  les  honneurs  quelle  ren- 
doit  à fes  Souverains.  Les  .Evoques  des 
Gaules,-  auifi  prévenu?,  contre  les  Grecs, 
faute  de  les  bien  entendre  , obtinrent 
de  Charlemagne  la,  pennjfiîon  de  con- 
figner  leurs  fentimens  dans  un  écrit  , 
auquel^!  donna  le  nom  de  Livres  Ca-: 
rolins  ^>arce  qu’il  fut  envoyé  au  Pape 
fous  le  nom  de  ce  Prince.  On  y voit  . 
que  l’Eglife  Gallicane  penfoiç  au  'fonds 
fur  la  vénération  &c  la  fainteté  des 
Images , comme  celles  d’Orient  & dç 
Rome  , & que  l’unique  point  qui  pa- 
roifloit  les  divifer , fe  réduifoit  aux 
divers  fens  que  les  uns  & les  autres 
attachaient  au  mot  d’adoration.  Les 
Orientaux  orthodoxes  & les  . Romains 
n’entendoient  par-lA  qu’un  culte  d’hon- 
neur &c  de  refpeét,  que  les  Evêques  de 

H ij 


Digitized  by  Google 


‘iji  ;r  S i’  i1  c i r i • ^ 

n^rrr— France  ne  refufoient  pas  à la  Crôix  Sd 
VIII.  aux  Images  de  J.  C. , de  la  fainte  Vierge 
S i £ c le  & des  Saints  ; & ceux  - ci  raifonnant 
d’après  les  idées  reçues  parmi  eux , crai* 
gnoient  que  par  cette  expreflion  , on 
n'égalât  le  c.ulte  des  Images  à celui  qui 
n’eft  réfervé  qu’à.  Dieu. 

' Le  Pape  Adrien  n’eut  pas  de  peine  â 
réfoudre  la  difficulté.  Il  ne  falloit  pour 
cela  que  fixer  le  fens  des  termes , & 
corriger  les  méprifes  qui  naifïbient  de 
, la  diverlïté  des  mœurs  8c  du  langage  , 
en  faifant  connoître  aux  Evêques  des 
Gaules  comment  l’adoration  convient 
au  culte  des  -Images , fans  préjudicier  à. 
l’hommage  fuprême  que  Dieu  feul  eft  en 
droit  d’exiger.  Pour  rendre  ei^ore  fon 
explication  plus  claire  8c  plus  îatisfai- 
• fante  >,  le  Pape  renvoie  aux  A êtes  de 
deux  Conciles  tenus  à Rome  contre  les 
Iconoclaftes  , auxquels  douze  Evêques 
de  France  avoient  allifté , 8c  où  il  avoit 


été  réglé  que  les  faintes  Images  fe- 
roient  honorées  conformément  à ce  qui 
s’étoit  toujours  pratiqué  dans  l’Eglife 
Romaine.  Quoique  les  livres  Carolins 
•fufTent  remplis  d’exprelfions  dures  & 
de  raifonnemens  étrangers  au  fujet , il 
règne  dans  toute  le  véponfe  d’Adriqq 
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tin  ton  de  modération  & de  fagefie  qu’on  -■■■" 
ne  peut  trop  admirer,  d’autant  plus  qué  Vill. 
ie  peu  de  refpeét  que  les  Evêques  de  S i £ c l h'. 
France  témoignoient  pour  la  déciiion  du 
feptième  Concile  , retomboit  fur  ce  Pape 
qui  avoit  préfidé  à cette  aflemblée  par 
les  Légats.  La  politique  fans  doute  avoit 
beaucoup  de  part  à cette  modération 
du  Pontife,  qui  avoit  tant  de  raifons 
de  ménager  Cnarlemagne  , dont  la  pro- 
teétion  lui  étoit  fi  nécefiaire , dans  les 
circonftances  où  fe  trouvoit  le  Saint-  * 

$iège-  . . 


Article  VlII. 

■Mœurs  générales.  Ufage’s.  Difcipline . 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles 
précédens  y fur  les  révolutions  de  l’Em- 
pire d’Orient,  le  caraélère  des  Princes  , 

3 ui  le  gouvernèrent , & les  orages  donc 
fut  agité  pendant  toute  la  durée  de  ce 
fiècle  , fuffit  pour  nous  donner  une  idée 
allez  jufte  des  mœurs  qui  dominoient 
alors  dans  cette  portion  de  l’Eglife.  Elle 
fe  trouve  confirmée  par  les  Canons  de 
difcipline  qui  furent  drelTés  dans  le  fep- 
. \ H fij 
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1 _ tième  Concile  général.  On  y voir  que  Iô 

VIII.  luxe  des  tables  , & des  habits , la  négli- 
S i i c i e.  gence  des  devoirs  les  plus  facrés  , la  fi- 
monie , & l’ignorance  des  matières  les 

Î)lus  communes  de  la  doéhine  & de 
a morale , règnoient  prefque  univer- 
sellement dans  le  Clergé.  Faut-il  s’éton- 
ner après  cela  du  peu  de  zèle  que  témoi- 
gnèrent les  PafteurS  contre  l’impiété  des 
feétateurs  de  Mahomet , & les  facrilèges 
attentats  des  Iconoclaftes  ? Des  Evêques 
• fins  lumières  & fans  régularité  ut* 
Clergé  fans  difcipline  & fans  mœurs , 
qui  n’imitoit  que  trop  fervilement  l’exem- 
ple de  fes  chefs,  netoient  pas  bien 
propres  à s’oppofer  aux  progrès  de  la. 
féduétion  avec  cette  fermeté  fage  & cou- 
rageufe  qui  en  arrête-  le  cours.  Auflî 
voyons-nous  avec  quelle  facilité  la  plt>- 
part  cédèrent  à la  tempête.  Ceux  qui 
étoient  firîcèrement  attachés  à la  vérité  i 
fe  dérobèrent  par  la  fuite  au  danger  qui 
les  fhenaçoit,  & cherchèrent  des  afyleS 
éloignés  contre  la  ptiifïànce  des  Princes , 
auteurs  , ou  proteéteurs  de  l’héréfie  qui 
faifoic  tout  plier.’  Dans  ces  retraites, 
deftituées  de  tout  fecours  pour  l’étude 
6c  rinftrudfcion  , c’étoit  beaucoup  qu’ils 
cqnfervafTent  la  pureté  de  la  foi , 6c  les 
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principes 
gélique. 
rendue  A 

cile  de  Nicée,  il  fallut  fe  fervir  dé  ces 
Miniftres  plus  fainrs  qu’éclairés , &:  plus 
propres  à édifier  les  peuples  qu’a  les 
inftruire. 

Les  mœurs  de  l’Occident  nous  pré- 
fentent  un  mélange  fingulier  de  ferveur 
Sc  de  relâchement,  de  vertus  éminentes  & 
de  fcandales  énormes  , de  vraie  piété  & de 
fuperftitions  à peine  croyables.  En  Efpa-* 
gne , les  défordres  publics  du  Roi  Vi- 
tiza , ôc  le  plaifir  affreux  qu’il  avoit  de 
fe  voir  imité  par  ceux  qui  dévoient  fer- 
vir de  rempart  à l'honnêteté  publique  > 
entraînèrent  bientôt  le  Clergé  dans  les 
vices  les  plus  honteux.  On  ne  peut  fe 
figurer  que  les  Evêques  de  ce  téms-là , 
foient  les  fucceffèurs  immédiats  de  ces 
Pafteurs  fi  zélés  pour  l’honneur  du  Sa- 
cerdoce , ik  fi  refpectés  des  peuples , de 
qui  étoient  émanés  dans  les  nombreux 
Conciles  de  Tolède  , tant  de  beaux  Ré- 
glemens  &:  de  fages  décidons.  On  les 
voit  diffolus , inappliqués , & donnant 
aux  laïcs  l’exemple  de  tous  les  excès  qu’ils 
auroient  dû  combattre.  Audi  la  doéh'ine 
de  Mahomet  & fa  morale  commode  > 

H iv 


généraux  de  la  doétrine  évan- 
Ainfi  , quand  la  paix  eut  été  VIH. 
l’Eelife  par  la  décifion  du  Con-  S t 
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.r?  trouverent-elles  peu  de  difficultés  à s’é- 

Vni.  tablir,  au  milieu  d'une  nation,  dont  le 
S ii  c i s.  Clergé  avoir  été  fi  recommandable  dans 
le  fiécle  qui  vertoit  de  s’écouler , que  Tes 
décrets  en  fait  de  mœurs  & de  difcipline , 
étoient  devenus  la  règle  univerfelle  de 
l’Eglife. 

L’ordre  monaftique , avili  danj  l'O- 
rient par  les  moyens  que  la  haine  des 
Empereurs  Iconoclaftes  avoit  employés  , 
pour  le  dégrader  & le  rendre  ridicule  , 
prenoit  de  nouveaux  accroitfemens  dans 
l’Occident,  fur  - tout  en  Angleterre , en 
Irlande , en  Allemagne  & dans  les  autres 
pays  où  ies  travaux  des  honuftes  apof- 
coliques  portoient  le  flambeau  de  la  foi*’ 
Comme  ils  avoient  prefque  tous  été 
formés  dans  des  Monalteres , ils -ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  rien  de  plus 
utile  a l’Eglife,  que  d’en  fonder,  par-tout 
où  leurs  prédications  produifoient  une 
Chrétienté  nai  liante , & ils  ne  voyoient 
la  Religion  * la  vertu , que  fous  les  dehors 
* qu’elles  avoient  pris  à leurs  yeux  , depuis 
leur  plus  tendre  enfance.  On  vit  donc 
alors  ce  qu’on  a toujours  vu  depuis , la 
piété , la  régularité , la  ferveur  habiter 
ces  retraites  dans  leur  origine  & dans  les 
têtus  voifins  de  leur  fondation , tandis 

c - 


fhgîtizcd  by “Google 


C H K ! T 1 1 N S.  177 

<eqe  la  diflipation  & le  fcandale  fe  glif-  - 
loient  avec  l’efprit  du  fiécle  dans  les  VIII. 
établiffemens  du  même  genre , dont  le-  Siècle. 
poque  étoit  plus  ancienne.  Ce  relâche- 
ment de  la  difcipline  monaftique  fut 
l’objet  de  la  plupart  des  Réglemens  dont 
on  s’occupa , dans  les  Conciles , & dan9 
les  AlTemblées  nationales,  fous  les  règnes 
de  Pépin  le  Bref  & de  fes  enfàns. 

Il  faut  avouer  que  les  défordres  qui 
ternirent  la  gloire  du  Clergé,  fur-tout 
en  France , au  commencement  de  ce 
fiécle,  tenoientàceux  qui  régnoient  dans 
l’ordre  civil >,  & aux  vices  meme  du  Gou-  • 
vernement.  Les  mœurs  fe  corrompirent 
dans  le  Clergé , parce  qu’il  celfa  d’être 
protégé  par  les  Souverains , 8c  que  le 
nerf  de  la  difcipline  perdit  fon  retfort , 
faute  d’être  continuellement  tendu  par 
une  autorité  vigilante  3c,  refpeélée.  C es- 
tait fur-tout  en  France  que  le  relâche- 
ment de  la  difcipline  s’ étoit  rendu  plus 
fenfible , au  commencement  de  ce  fiécle. 

Vers  le  déclin  de  la  première  Race  de 
nos  Rois , les  vues  ambitieufes  desMaires 
du  Palais  mettoient  un  obftacle  à la  te- 
nue des  Conciles,  qui-,,  en  devenant 
plus  rares*,  donnoie;it  aux  abus  le  tems 
de.  croître  & de  s’étendre,  avant  qu’o» 
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w— .-Tü.1  pût  les  réprimer.  Ces  Miniftres  fi  redou* 
VIII.  tables  à leurs  Maîtres; , qu’ils  vinrent 
Siè  ciE.  enfin  à bout  d’exclure  du  Trône  y dont 
toute  la  puiflance  étoit  dans  leurs  mains  » 
avoient  tout  lieu  de  craindre  qu’on  n’exa- 
minât leurs  démarches»  & qu’on  ne 
déconcertât  leurs  projets.  Rien  m’étoit 

f>lus  propre  à produire  cet  effet , que 
es  Aifemblées  eccléfiaftiques , compo- 
fées  de  Prélats  & d’ Abbés  , qui  étoient 
comptés  parmi  les  Grands  de  l’Etat,  à 
raifon  des  terres  qu’ils  pofTedoient-,  ôc 
qui  avoient  prefque  tous  à fe  plaindre 
„ des  ufurpations  que  ces  hommes  puif- 
fans  faifoient  tous  les  jours  fur  eux. 

Si  les  tems  d’anarchie  font  favorables 
aux  deffeins  des  ambitieux , ils  peuvent 
auffi  leur  devenir  contraires  , & les  ren- 
verfer,  au  moment  qu’ils  y penfent  le 
moins , par  les  effets  imprévus  de  cette 
fermentation,  que  la  jaloufîe  & le  mé- 
contentement excitent  dans  les  efprits. 

Ne  pouvoit-il  pas  s’élever  tout-à-coup 
au  milieu  des  Prélats , également  occth- 
pés  des  intérêts  de  la  fociété  civile  & 

«es  règles  canoniques , un  cri  du  patrio- 
lifme  en  faveur  des  Souverains  oppri- 
més , tout  indignes  qu’ils  étoient  d’exciter  | 
ce  fendaient?  Lamourü  naturel,  & fi 
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iâif  des  François  pour  leurs  Maîtres  , ■ 

fécondé  par  le  reuentiment  & le  delir  VIII. 
d’abaifïer  les  familles  dont  tant  d’autres  S 1 1 c i s. 
ne  voyoient  l’élévation  qu’avec  peine  , 
fufüfok  pour  caufer  cette  révolution. 

Alors  les  Maires  du  Palais  redevenoient 
ce  qu’ils  avoient  été  d’abord , de  fim- 
pies  Officiers  du  Prince  , dépendans  , 
amovibles , comme  tous  les  autres  , 8c 
leur  plan  d’agrandifTement , après  tant 
de  travaux , reftoit  fans  exécution.  Il 
étoit  donc  de  leur  intérêt;  d’empêcher 
les  Evêques  de  s’affembler  fréquemment 
pour  qu’ils  fuflent  moins  à portée  de  con- 
férer entre  eux  fur  les  maux  publics  & fur 
les  moyens  d’y  remédier.  Àulïi  voit-on 
que  ce  fut-là  une  des  maximes  de  leur 
politique , tant  qu’ils  ne  fe  crurent  pas 
affez  redoutables  , allez  abfolüs  , pour 
étouffer  tous  les  murmures , 8c  pour  fran- 
chir fans  réfiftance  l’intervalle  j qui  le® 
feparoit  du  Trône.  - - -r  • : ' ■ < 

L’oubli  des  règles  & l’afFoibliflèment 
de-  la  discipline  qui  en  eft  une  fuite , 
augmenta  de  plus  en  plus , lorfqu’après 
la  mort  de  Pépin  d’Hériftal , Charles- 
Martel  fon  fils  eut  pris  la  conduite  de 
l’Etat.  Ce  Prince  qui  joignent  de  grands 
vices  à de  grandes  qualités , ne  refpiroii 

Hvj 

N • * 


C H R H T I ï If  S.  3&1‘ 

Miniftère  fublime  de  l’épifcopat , ils  ■ — 
verfoient  le  fang  humain,  dans  les  corn-  VIII. 
bats,  6c  partageoient  la  dépouille  des  Sri  c lf} 
vaincus,  avec  ces  mêmes  mains  qui 
devoienc  impofer  la  pénitence  aux  ho- 
micides 6c  aifx  ravilieurs.  Les  Abbés 
fuivQient  leur  exemple , & on  les  voyoit 
couverts  de*  l’habit  militaire  , parcourir 
les  campagnes  à la  tête  des  troupes- 
qu’ils  traînoient  avec  eux  , tandis  que 
leurs  Moines  s’abandonnoienr  de  leur 
côté  à tous  les  défordres  où  l’on  a cou- 
tume de  le  précipiter  , dès  qu’on  a 
renverfé  les  barrières  que  le  devoir  6c 
la  contrainte  oppofent  à.  la.  fougue  des, 
pallions. 

Pépin  le  Bref  étant  parvenu  à réunir 
dans  fa  perfonne  le  titre  de  Roi  à la 
puilïànce  fuprême , que  fes  pères  lui 
avoient  tranfmife  par  une  efpèce  de 
fuccelïion  , chercha  les  moyens  de.  re- 
médier à de  fi  grands  maux.  Il  n’en-  » 

trouva  point  d’autre  que  de  ranimer  le 
zèle  des  Pafteurs,  de  rendre  aux  canons 
leur  ancienne  vigueur  ,.  6c  de  féconder 
les  bons  Evêques  en  qui  l’on  trouvoit 
encore  des  vertus  6c  quelques  talens.. 
Charlemagne  mieux  affermi  6c  plus 
éclairé  que  - fon  père , conçut  la  nécef- 
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ea.g.ijaf-1.  fité  de  commencer  la  réforme  deTEtat 
par  le  rétabliffement  de  la  difcipline 

S i è c l e.  eccléfiaftique  : ce  fut  le  premier  objet 
de  fes  foins , & le  plus  conftamment 
fuivi , comme  nous  le  ferons  voir , 
lorfque  nous  tracerons  le  tableau  de 
ion  règne , dans  l’hiftoire  du  neuvième 
ftècle.  Ce  Prince  ne  féparoit  ^oint , dans 
le  fyftême  de  gouvernement  quil  s’étoit 
formé,  les  intérêts  de  la  fociété  civile 
de  ceux  de  l’Eglife.  Ainfi  tous  les  Con- 
ciles qu’il  convoqua  , furent  en  même 
tems  des  afïemblées  nationales , où  les 
Grands  & les  Seigneurs  fiégèrent  avec 
les  Evêques , & dont  les  Réglemens 
embrafloient  l’adminiftration  politique  , 
aufli  bien  que  les  matières  eccléfiafti- 
ques.  Tels  avoient  déjà  été  fous  Pépin  , 
les  Conciles  de  Verberie  , de  Quiercy 
de  Ver  non , de  Compiègne  , d’Atti- 
gny  , de  Chantilly  -y  & tels  furent  fous 
le  règne  de  fon  fils  , ceux  de  Franc- 
fort , de  Ratisbonne  & d’Aix-la-Cha- 
pelle , tenus  vers  la  fin  de  ce  fiècle  > 
& tous  ceux  dont  nous  parlerons  fous 
le  fiècle  fuivant.  De -là  vient  que  leur 
fanétion  réunit  les  peines  corporelles  &c 
pécuniaires  , aux  correétions  purement 
canoniques;.  ■ , 1 
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Il  falloit  que  les  mœurs  du  Clergé  1 " ■ 
fulTent  tombées  dans  un  état  bien  dé-  VIII. 
plorabîe  , puifque  S.  Chrodegafid  8c  le  s i è c l e. 
Concile  d’Aix-la-Chapelle  de  817,  n’i- 
maginèrent pas  d’autre  moyen  de  le  rap- 
peller  à Tes  devoirs , que  de  changer  en 
quelque  forte  fa  deftination  & fes  Loix 
primitives,  pour  le  réduire  à la  difci- 
pli  ne  des  Cloîtres , 8c  au  régime  monaf- 
tique.  Les  Evêques  qui  avoient  du  zèle , 

& qui  vouloient  faire  renaître  les  vertus 
facerdotales , adoptèrent  cette  nouvelle 
inftitution.  Elle  produift  les  plus  heu- 
reux fruits  par  - tout  où  elle  fut  reçue. 

On  ÿ vit  reparoître  la  décence  & le  bon 
ordre  , dont  on  avoit  prefque  perdu  l 'idée  ; 

8c  fi  les  vices  déshonorans  8c  fcandaleux 
ne  furent  pas  entièrement  déracinés  y 
le  cours  en  fut  au  moins  fufpendu  pour 
quelque  tems. 

Lès  exemptions  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  fous  Iç  fiécle  précé- 
dent, fe  multiplièrent  8c  s’étendirent 
encore  dans  celui-ci.  On  en  imagina 
même  de  nouvelles , qui , par  les  difté- 
rens  privilèges  qu’elles  réunilfoient  * 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel , dérogeoient  manifeftement  à. 
toutes  les  règles  > & ne  peuvent  être, 
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bi  rangées  aujourd’hui  qu’au  nombre  des- 

VIII.  abus  enfantés  par  l’ignorance.  On  en 
Site  ls  v'nC  ju^|ua  donner  à certains  Monaf- 
. ’ tères  j des  Evêques  particuliers  , qui 

n’avoient  d’autre  deftination  que  d’ad- 
miniftrer  dans  leurs  enceintes  , les  Or- 
dres facrés  , & d’y  faire  les  autres  cé- 
rémonies réfervées  au  Miniftère  épif- 
copal.  Il  arriva  de-là  que  les  maifons 
refigieufes  qui  jouifïoient  de  cet  avan- 
tage , étoient  comme  de  petits  Diocèfes 
concentrés  & moins  étendus,  où  les  Or- 
dinaires n’exerçoient  aucunes  fonctions  5 
renverfement  fenfible  de  l’ordre  légi- 
time , qui  ne  fut  corrigé  que  v*ts  le 
milieu  du  onzième  fiècle. 

Les  Pontifes  qui  occupèrent  le  Saint- 
Siège  dans  celui  que  nous  décrivons  , 
étoient  pour  la  plupart  des  hommes  de 
mérite  , animés  d’un  zèle  fineère  pour 
îe  mantien  de  la  foi  & des  mœurs  , 
appliqués  aux.  affaires  de  l’Eglife  , 8c 
portant  des  regards  vigilans  fur  toutes 
tes  parties  de  l’héritage*  de  J.  C. , confié 
* z leur  follicitude.  Tels  furent  entr’au- 
très,  Zacharie,  Etienne II,  Grégoire  II  , 
Grégoire  III , Adrien  I & Léon  III.  Ils 
étoient  attentifs  à tout  ce  qui  fe  pafToit 
«a  Orient  & en  Occident  j ils  s’oppo^ 
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foient  de  tout  leur  pouvoir  aux  progrès  «_n.j  -æ— 
de  l’erreur  & du  vice  ; ils  foutenoient  VIII. 
par  leurs  confeils  & par  leurs  bienfaits  Si  i c i. 
les  ouvriers  évangéliques  qui  travail- 
loient  à former  de  nouveaux  Chrétiens  , 
dans  les  pays  fitucs  au  Nord  de  la  France, 

& dans  l’Allemagne  ; ils  répondoient 
aux  confultations  qu’on  leur  adrelïoit 
de  toute  part  ; ils  procuroient  la  tenue 
des  Conciles  ; & ils  fe  concilioient  pour 
le  bien  de  l’Eglife  univerfelle  , dont  tout 
le,  fardeau  pelait  fur  eux , la  prote&ion 
& l'amitié  des  Princes  , fur-tout  des 
Princes  François  , les  plus  puiffans  de 
l’Europe , & les  plus  attachés  aux  intérêts 
*de  la  Religion.  Par  leurs  foins , la  grande 
affaire  des  Images  , qui  avoir  caufé  une  - 
commotion  li  violente  dans  tout  l’O- 
rient, fut  heureufement  terminée  ; les 
impoftures  d’Adalbert , de  Samfon  & 
deClémenr,  reçurent  la  punition  quel- 
les mëritoient  ; les  erreurs  de  Félix  & 
d’Elipand  n’échapperent  pas  à l’anathè- 
me; & les  fuperftitions  qui  fe  mêloient 
au  vrai  culte  furent  condamnées.  » Ainfi, 
dit  un  fage  Ecrivain  de  nos  jours , » au 
» milieu  des  défbrdres  & des  ténèbres 
« qui  règnoient  fur  la  terre , le  Corps 
» religieux,  chargé  du  dépôt  de  la  foi* 
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ÏTTTfT—  « confervoit  fans  altération  la  doétrine 
VIII.  » de  J*  C.  , la  morale  & le  culte  quil 
Siècle.”  a voit  établi*  ». 

Nous  allons  terminer  cet  article  par 
un  réfumé  des  principaux  objets  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  les  Aétes  des 
Conciles  célébrés  pendant  le  cours  du 
huitième  liècle.  Nous  croyons  que  c’eft 
la  manière  la  plus  timple  & la  plus 
claire  de  faire  connoître  les  mœurs , les 
ufages  & la  difcipline  des  tems  dont 
nous  travaillons  à rédiger  l’hiftoire. 

i°.  On  n’avoit  pas  encore  des  prin- 
cipes bien  sûrs  touchant  Pindilfolubilité 
du  mariage  , & la  nature  des  engage- 
mens  dont,  il  eft  la  fource.  De-là  font* 
venues  plufieurs  décidons  qui  étonnent 
aujourd  nui , & qui  fans  doute  étaient 
occadonnées  par  la  difficulté  de  conci- 
lier les  mœurs  des  barbares  convertis  au 
Chriftianifme  , avec  la  févérité  de  la 
morale  évangélique. 

i°.  Les  degrés  de  parenté  qui  ren- 
doient  le  mariage  illicite , n’avoient  rien 
dedxe.  Tant  que  la  parenté  fe  pouvoit 
connoître , on  la  regardoit  comme  un 
oblbacle  à ce  Sacrement.  Les  Loix  les 
plus  indulgentes  furent  celles  qui  reftrei- 
- gnirent  cet  empêchement  au  quatriè- 
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fne  degré  inclufivemenr,  en  faveur  des  1 -*3 
Chrétiens  du  Nord , nouvellement  fortis  VIII. 
des  ténèbres  du  paganifme.  Cetoit  la  S i te  l s 
«i oindre  étendue  qu’on  lui  eût  encore 
donnée . 

3°.  Le  Baptême  par  infufion  n’étoit 
pas  encore  commun.  La  parenté  fipiri- 
tuelle  qui  réfulte  de  ce  Sacrement  étoit 
connue  & fcrupuleufementobfervée.  On 
1 etendoit  même  à la  Confirmation , par- 
ce qu’on  y donnoit  des  parains  & des 
maraines  à ceux  qui  la  recevoient , com- 
me pour  le  Baptême. 

4°.  Il  y eut  vers  la  fin  de  ce  fiècle , 
certains  Moines  ignorans  qui  enfeigne- 
•rent  qu’il  fuffifoit  de  fe  confelfer  à Dieu. 

On  voit  par  la  manière  dont  le  favant 
Alcuin  Vêle vl  contre  eux  dans  un  de 
fies  Ecrits,  que  la  ConfelTion  auriculaire 
étoit  une  pratique  généralement  établie  , 

& qu’on  en  regardoit  lanéceflité  comme 
un  dogme  de  tradition  apoftolique.  * 

5°.  Il  y avoit  dans  pîufieurs  endroits 
de  l’Occident  des  Prêtres  vagabonds  » 
qui  alloient  de  Diocèfe  en  Diocèfie  , ' 

exerçant  lé’miniftère  fans  l’aveu  des  Evê- 
ques. Rien  n’étoit  plus  contraire  au  bob 
ordre  & plus  capable  de  retirer  les  fidè- 
les de.  la. fioumiltion  qu’ils» dévoient  aiqe  ~ v 
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..I.— 1 Parte  urs  ordinaires  j d’autaqt  plus  qtW 
VIII.  ces  Prêtres  errans  étoient  ordinairement 
Siècle  très-ignorans  & très-vicieux.  On  répri- 
ma cet  abus , en  aiTùjettiflatnt  les  Minis- 
tres exrradiocéSains  à n’exercer  aucune 
fon&ion  que  de  l’aveu  & du  conSente- 
ment  des  Evêques. 

6°.  Rien  ne  fait  mieux  Sentir  l’ex- 
trême ignorance  où  le  malheur  des  tems 
•avoir  plongé  le  Clergé  tant  en  Orient 
qu’en  Occident , que  de  voir  les  Con- 
ciles fe  borner  à exiger  de  ceux  qu’on 
élevoit  aux  Saints  Ordres , qu’ils  Sçuflent 
au  moins  expliquer  aux  peuples  le  Sym-r 
bole  & l’Oraifcn  Dominicale. 

70.  Il  n’y  avoit  encore  qu’une  Seule 
Melle  publique  & Solemnelle  dans  cha- 
que' Ville , les  jours  de  Dimanches  6c 
de  Fêtes  pc'étoit  celle  de  la  Cathédrale. 
Tout  le  Clergé  y afliftoitj.  on  y fàiSoit 
finftruétion  au  peuple , & toutes  les 
MefTes  privées  dévoient  être  dites  dès. 
le  grand  matin , pour  ne  pas  détourner 
Jes  fidèles  de  celle  où  tout  le  monde 
avoir  obligation  de  Se  trouver. 

8Ç.  Les  Clercs  étoient  diftingués  des 
faits  par  les  cheveux , qu'ils  portoient 
courts  , avec  la  couronne  ou  tonSure , 6c 
par  la  chaSuble  qui  étoit  leur  habit  pro- 


Digitized  by  Google 


C 8 Jl  ï T ! ! » J,  189 

tee,  au  lieu  que  les  ieculiers  portoient  

k faye  & le  -manteau  par- de  1 fus.  yjjj. 

90.  Quand  un  Evêque  avoir  célébré  s 1 à c x.  ^ 
la  Melfe  dans  quelque  Églife , aucun 
Prêtre  ne  devoit  la  dire  le  même  jour 
fur  le  même  Autel.  C’étoit  une  marque 
de  refpeét  envers  l’ordre  épifcopal , qui 
poflede  la  plénitude  du  Sacerdoce. 

io°.  Nos  Rois  fe  faifoit  accompa* 
gner  dans  leurs  expéditions  militaires  , 
par  quelques  Evêques  , 6c  par  les  Ecclé^ 
liaftiques  fpécialement  attachés  à leurs 
perfonnes.  On  portait  à leur  fuite  des 
Reliques  , dont  la  principale  étoit  la 
chappe  de  S..  Martin.  De-là  font  venus 
les  noms  de  Chapelle  & de  Chapelain. 

Ce  Clergé  faifoif  l’Office  dans  le  camp 
de  la  même  manière*  & aux  mêmes  heu- 
res , que  dans  les  grandes  Eglilès.  Il  y 
avoit  en  outre  des  Prêtres  dans  chaque 
troupe  , pour  entendre  les  confeflions 
des  foldats , & leur  adminiftrer  les  fe- 
cours  fpirituels.  Ceft  l’origine  des  Au- 
môniers attachés  à nos  Régimens. 

ii°.  Les  barbares  que  le  feptième  8ç 
le  huitième  liècle  virent  entrer  dans  l’E- 
glife  , par  la  prédication  des  Millionnai- 
res dont  nous  avons  fait  connoître  le' 
zèle  & les  travaux,  y apportèrent  unç 
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foule  de  pratiques  fuperftitieufes  , que 
VIII.  les  Conciles  ae  pouvoient  détruire.  Ils 
$ i è 6 l je.  ajoutoient  foi  aux  divinations  8c  aux 
. augures  ; ils  employoient  des  moyens 
aullî  vains  que  ridicules  pour  écarter  les 
maux  qu’ils  craignoient , pu  guérir  ceux 
dont  ils  fe  croyoient  atteints.  , par  la 
vertu  des  maléfices.  Ils  immoloient  des 
vidâmes  fur  les  tombeaux  pour  appai- 
fer  les  mânes , 8c  ils  célébraient  les  fûtes 
des  Saints , en  égorgeant  des  animaux  en 
leur  honneur , auprès  des  Eglifes  8c  des 
Oratoires  qui  leur  étoient  confacrés. 
Quelques  foins  qu’on  prît  pour  déraci- 
ner ces  relies  du  Paganilme , ils  fe  con- 
fervoient  dans  une  infinité  d’endroits 
par  un  effet  bien  naturel  de  l’ignorance 
&des  anciens  préjugés.  Malgré  la  vigi- 
lance des  Pafteurs , 8c  la  fevérité  des 
peines  canoniques , nous  en  trouverons 
encore  des  traces  dans  les  fiècles  fuivans. 

r 1°.  Les  pèlerinages  dont  la  prati- 
que n’étoit  pas  nouvelle  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  , devenoient  de 
jour  en  jour  plus  communs.  Celui  de 
Rome , dont  l’objet  étoit  de  vifiter  le 
tombeau  des  Apôtres  , étoit  le  plus  en 
vogue.  On  y alloit  des  extrémités  de  l’Eu- 
rope. Les  Princes  quittoient  leurs  Etats j 
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les  Evêques  abandonnoient  le  gouverne-  zr^sesa* 
ment  de  leurs  Diocèfes  ; les  Moines  VIII. 
fortoient  de  leurs  retraites  ; les  femmes  Si  è c l S* 
même,  &.  jufqu’aux  Religieufes,  s’ex- 
pofoient  aux  fatigues  & aux  rifques  de  ce 
voyage , pour  fatisfaire  une  dévotion  à la- 
quelle on  attachoit  les  effets  les  plus  fa- 
lutaires.  Il  eft  aifé  de  fentir  combien 
d’inconvéniens  nailfoient  de  cet  ufage , 
qui , joint  à plufieurs  autres  caufes  , ne 
contribua  pas  peu  au  relâchement  de  la 
difcipline  , lorfqu’on  eut  imaginé  de 
fubftituer  les  pèlerinages , aux  peines  por- 
tées par  les  Canons  contre  les  grands 
crimes. 

130.  Les  épreuves  ètoient  une  fuite 
des  idées  faunes  & fuperftitieufes  qui 
avoient  préfidé  à la  Légiflation  des  bar- 
bares. Ce  qui  étonne  le  plus,  c’eft  de 
les  trouver  autorifées  par  les  Loix  ecclé«- 
fiaftiques , que  le  zèle  di&oit  aux  Evê- 
ques afTemblés  en  Concile , 8c  de  voir 
Charlemagne  , ce  Prince  fi  judicieux  , 
les  mettre  au  nombre  des  moyens  que 
‘ la  Loi  fournit  à fes  Miniftres , pour  juf- 
tifier  l’innocence  8c  manifefter  le  crime. 

140.  Il  y avoit  differentes  fortes  d’é- 
preuves. Nous  nous  contenterons  de 
parquet  ici  les  principales.  La  première 
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étoit  le  ferment.  Quand  on  manquoit  de» 
A III.  témoins  & de  preuves  , on  faifoit  jurer 
^iècu.  l’accufateur  ou  l’accufé.  On  alloit  ordi- 
nairement pour  cela  dans  les  endroits 
célébrés  par  les  miracles  qui  s’y  opéf* 
xoient.  La  fécondé  épfleuve  fe  failoit 
pat  le  duel.  On  fe  perfuadoit  que  celui 
qui  avoir  le  bon  droit  de  fon  côté,  l’em- 

Ejrtoit  infailliblement  dans  le  combat. 

a troifième  étoit  celle  du  fer  chaud. 
Elle  fe  faifoit  quelquefois  en  prenant 
à la  main  un  ou  plufieurs  fers  rouges  * 
qu’on  portoit  à une  certaine  diftance  , 
éc  d’autres  fois  en  marchant  pieds  nuds 
fur  des  focs  de  charrue  rougis  au  feu. 
La  quatrième  étoit  celle  de  l’eau  chaude , 
qui  confiftoit  à plonger  la  main  ou  le 
bras  plus  ou  moins  avant  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante  , pour  pren- 
dre un  anneau  qu’on  y fufpendoit.  La 
cinquième  étoit  celle  de  l’eau  froide. 
On  dépouilloit  entièrement  la  perfonne 
qu’on  foumettoit  à cette  épreuve  ; on 
lui  lioit  les  pieds  & les  mains  , &c  on  la 
plongeoit  dans  une  cuve  pleine  d’eau. 
Si  elle  alloit  au  fond  bar  Ion  poids  na- 
turel , on  la  reconnoiflok  pour  innocen- 
te j fi  elle  furnageoit , on  la  teooit  pour 
coupable.  La  fixième  enfin  étoit  celle  de 

la 
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la  Croix , qui  confiftoit  à fe  tenir  à ge-  — J 
noux  devant  une  Croix , les  bras  éten-  VIII. 
dus  , fans  les  abailfer , pendant  la  célé-  S 1 È c l 
bration  de  l’Office  divin  , ou  la  récita- 
tion du  Pfeautîer.  Telles  étoient  les 
épreuves  qu’on  appelloit,  jugement  de 
Dieu , dans  ces  tems  d’ignorance  &:  de 
fuperftition , parce  qu’on  étoit  perfuadé 
que  le  Ciel  devoit  des  miracles  à la  juf- 
tice  & à la  vérité. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


g HUITIÈME  SIÈCLE . 

VIII.  'T7 

Siècle.  -*  ' ^^etanam  XVHI , & le  dernier  , 
fous  le  Roi  Vitiza,  qui  venoit  de  fuccé- 
^ 701  C '^er  * I°n  Pere  Eg'lca‘  Il  ne  refte  de  ce 
Concile  , ni  A&es , ni  Canons. 

703,  Nejterfieldenfe  , de  Neftrefieîd  ,,  en 
Angleterre , contre  S.  Wilfrid  d’Yorck 
qui  en  appella  à Rome,  où  il  avoit  déjà 
été  juftifié  & rétabli. 

704 • Romanum , ou  S.  Wilfrid  fut  abfous 
de  nouveau , & renvoyé  à fon  Eglife 
par  Jean  VI,  qui  en  écrivit  au  Roi  des 
Merciens  Ethelrède,  8c  à celui  de  Nor- 
thumbre  Alfrède  ou  Alfride. 

70;.  Niddjnum , près  la  rivière  de  Nid  , 
en  Angleterre  j où  les  Evêques  Anglois 
fe  réconcilièrent  avec  S.  Wilfrid , qui 
fut  enfin  rétabli  dans  fon  Eglife.  Il  mou- 
rut le  14  Avril  709. 

7117  * Confîantinopolitanum  , nar  le  Pa- 

triarche Jean  8c  les  Monothélites , con- 
rre  le  fixième  Concile  général  , fous 
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l’Empereur  Philippique.  (Theophane.) 

Conjiantinopolicanum , au  mois  d’ Août, 
en  préfence  du  Prêtre  Michel , Apocri- 
fiaire  du  Saint-Siège , où , du  confente- 
ment  du  Clergé , du  Sénat  Sc  du  peuple , 
on  transfère  Germain , Métropolitain  de 
Cyzique , fur  le  Siège  de  Conftantinople. 
(ManJîj  fuppl . T.  /.) 

Conflantinopolitcmum  3 par  le  Patriar- 
che Germain,  contre  les  Monothélites , 

: en  faveur  du  fixième  Concile , fous  l’Em- 

pereur Anaftafe. 

Romanum  3 fous  Grégoire  II , Je  5 
t Avril.  On  y fit  dix-fept  canons , dont 
plufieurs  regardent  les  mariages  illégiti- 
mes. Ils  furent  foufcrits  par  vingt-trois 
5 Evêques , le  Pape  compris , par  quatorze 
i Prêtres  ôc  quatre  Diacres. 
t * Conflantinopolitanum  3 le  7 Janvier , 

1 par  l’Empereur  Léon  où  il  fit  un  décret 
contre  les  Images  , & voulut  engager  S. 
Germain  de  Conftantinople  à Te  fouf- 
crire.  Ce  Prélat  l’ayant  renifé , fut  chalïé 
S de  fon  Siège  avec  outrage. 

Romanum  1 3 par  le  Pape  Grégoire  III , 
contre  le  Prêtre  George , qui  ayant  été 
F?  chargé  de  porter  une  Lettre  de  ce  Pape 
t aux  Empereurs  Léon  ôc  Conftantio,  pour 
jj  les  engager  à ce  fier  de  faire  la  guerre  aux 


VIII. 

Siècle. 

An  de  J.  C. 

715. 


71  s. 

1 

711. 


7J0. 


73  r* 


Digitized  by  Google 


i 96  Siècles 

■■  ■■  **■  i faintes  Images  , s’en  étoit  revenu  fans 
VIII.  avoir  ofé  la  remettre.  Grégoire  voulut  le 
Si  ici!,  dépofer  y mais  les  Evêques  ayant  inter- 
An  <iç  j.  c,  cédé  pour  le  coupable , il  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  pénitence,  6c  le  renvoya 
porter  la  lettre  a Conftantinople  , en  lui 
taifant  promettre  de  la  rendre  aux  Em- 
pereurs. George  fut  arrêté  par  les  Ofti- 
, * ; ciers  impériaux  en  Sicile,  où,  après 
s'ètre  failis  de  la  Lettre,  ils  le  retinrent 

• en  prifon  près  d’un  an.  ( Muratori .) 

73a,  Romanum  //,  par  le  Pape  Grégoire 

III , à la  tête  de  quatre-vingt-treize  Evê- 
ques. Ou  y ordonna  que  quiconque  mé- 

. priferoit  l’ufage  de  l’Eglife  touchant  la 
vénération  des  faintes  Images , quicon- 
que les  ôterpit , les  détruirpit , les  pro- 
faneroit , ou  en  parleront  avec  mépris , 
feroit  privé  du  corps  & du  fang  de  J . C. 

* & féparé  de  la  communion  de  l’Eglifp. 

. Ce  Concile , fuivant  la  Lettre  de  convo- 
cation de  Grégoire  III , publiée  par  le  P. 
Manfi,  [Suppl.  Conc.  tom.  /.)  le  tint  le 
1 Novembre  de  l’année  qui  fuivoit  la 
quinzième  indiéxion  ; ce  qui  revient  à 
l’an  73  2 , en  prenant  l’indiéhon  du  1 Sep- 
tembre , comme  faifoient  alors  les  Papes. 

741,  Gcrmanicum  , (probablement  de  Ra- 
fisbpnne.  ) Carloman  le  Ht  alferqbler  le 
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il  Avril,  & S.  Boniface  y préfida.  Ce-  imw1  n 
toit  pour  chercher  les  moyens  de  rétablir  VIII. 
la  Loi  de  Dieu  & la  difcipline  ecclé-  S 1 h c t *. 
lîaftique , tombées  fous  les  règnes  pré-  An  de  j.  c. 
cédens  , & empêcher  le  peuple  fidèle 
d’être  trompé  par  de  faux  Prêtres  , com- 
me par  le  pafle.  On  y fit  feize  canons , 
que  quelques-uns  réâuifent  à fept.  Ce 
Concile  eft  le  premier  de  France  & d’Al- 
lemagne qui  porte  la  date  de  l’année  de 
l’Incarnation. 

Romanum  I parle  Pape  Zacharie,  743' 
•avec  quarante  Evêques , vingt-deux  Prê- 
tres , lix  Diacres  & tout  le  Clergé  de  Ro- 
irne.  Ony  drefla  quinze  canons,  la  plupart 
fur  la  vie  cléricale  &:les  mariages  illicites. 

lipûnenje  3 de  Liptines , aujourd’hui 
Leftines  en  Cambréfis.  Carloman  l’y  74 5* 
aflembla  le  1 Mars , 8c  S.  Boniface  y 
prélida } 011  y fit  quatre  canons } on  y 
condamna  aufli  Adaîbert  & Clément, 
deux  Prêtres  rébelles  envers  S.  Boniface. 

( Conc . Germ.tom.  / ) Le  P.  Manfi  place 
ce  Concile  en  744. 

SucJJÎoncnfe  3 de  Solfions , le  1 Mars.  74 4* 
Vingt-trois  Evêques , afiemblés  par  ordre 
du  Prince  Pépin  , y firent  dix  canons. 

On  ne  doute  point  que  S.  Boniface  n’y, 
ait  préfidé  comme  aux  deux  précédais. 

I üj. 
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)im  ■■  «"ni.  Germanicum  fous  Carloman , par  S. 

VIII.  Boniface.  On  y examina  plufieurs  Clercs 
■Siècle,  hérétiques  , féduits  par  Adalbert  & 
a»  de  j.  c.  Clément , & on  y dépofa  Gévilieb  de 

74J.  Mayence,  qui  avoit  commis  un  homi- 
cide. 

745.  Romanum  11  > le  2.5  Octobre.  Le  Pape 
Zacharie , fept  Evêques  , dix-fept  Prê- 
tres 8c  le  Clergé  de  Rome  y déposèrent 
Adalbert  & Clément  du  Sacerdoce , avec 
anathème. 

747.  Germanicum , par  S.  Boniface,  aflem- 
blé  vers  le  mois  ae  Janvier,  par  ordre  de 
Carloman  avant  fa  retraite.  On  y reçut 
les  quatre  premiers  Conciles  généraux. 
{Pagï.) 

747.  Cloveshovienfe  1 3 Cliffe  ou  Clovef- 
hon,  au  commencement  de  Septembre. 
Il  y avoit  douze  Evêques , plufieurs  Prê- 
tres 8c  moindres  Clercs  , & le  Roi  des 
Merciens  Ethelbade  y alEftoit , avec  les 
Grands  du  Royaume.  On  y fit  trente 
, canons  , qui  ne  contiennent  guère  que 

des  avis  généraux  aux  Evêques , de  rem- 
plir leurs  devoirs. 

752"  Moguntinum , de  Mayence,  où  S.  Bo- 
6u  753*  niface ordonna Lulle , Evêque  de  Mayen- 
ce , 8c  confirma  dans  leurs  dignités  les  au- 
tres Evêques  & Abbés  ci-devant  établis. 
(Conc.  G crm  tom.  I.) 


C « Jt  i T 1E  N S.  I?9 
Vcrmtrienfc  3 de  Verberie , par  le  Roi  — ' -u.*r. 
Pépin.  On  y fit  > comme  l*)n  croit , VIII. 
vingt  - un  canons  , qui  regardent  les  S i è c r k. 
mariages  pour  la  plupart.  _ An  de  i.  c. 

Metenje , de  Metz , (aflemblée  mixte.) 

On  y fit,  de  concert  avec  les  Officiers  /'-5* 
du  Roi , huit  ftatuts , dont  le  cinquième 
roule  fur  la  monnoie , & porte  , que 
« déformais  la  livre  pefant  ne  contiendra 
plus  que  vingt-deux  fols , dont  le  Mo- 
« nétaire  en  retiendra  un , & donnera  les 
» autres  à celui  qui  aura  fourni  la  ma- 
« tière.  » ( Conc.  O'erm.  tom.  /.)  Balufe 
met  ce  Concile  en  75  6. 

* Conjlantinopolitanum  , ou  du  Palais  75-1- 
d’Hiérie  fur  la  côte  d’Afie  , vis-à-vis  de 
Conftantinojple , depuis  le  10  Février  jus- 
qu'au 8 Août , fous  l’Empereur  Conf- 
tantin  Copronyme.  Trois  cens  trente- 
huit  Evêques  Iconoclaftes  y firent  un 
long  décret  contre  les  faintes  Images , 

Sc  enfuite  plufieurs  articles  en  forme  de 
canons  avec  anathème.  Ceux  qui  regar- 
dent la  Trinité  ôc  l’Incarnation  font 
orthodoxes  j mais  ils  en  ajoutent  plu- 
fieurs contifc  les  Images  de  J.  C.  & des 
Saints. 

Verncnfc , de  Ver  ou  Vern , Château  757, 
Roval , fuivant  M.  le  Beuf , qui  le  place 
' I iv 
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entre  Paris  5c  Compiègne,  le  1 1 Juillet. 

VIII.  On  y fit  'vingt-cinq  canons  5c  on  y or- 
Siècle,  donna  qu’il  le  tiendroit  deux  Conciles 
An  de  J.  c.  tous  les  ans  : au  i Mars  ôe  au  i Octobre. 

Ce  Concile  eft  daté  de  la  quatrième  année 
du  Roi  Pépin.  Manfi  le  met  en  756. 

7 j6.  Anglicuma  par  Cuthbert , Archevêque 
de  Cantorbéry  , où  l’on  ordonne  que  la 
fère  de  S.  Bonifàce  , Archevêque  de 
Mayence , fera  célébrée  dans  toute  l’An- 
gleterre le  5 Juin.  ( Edit.  Vinct.  tome. 

nu.) 

756.  Compendienfe , de  Compiègne,  le  2z 

Juin  , compofé  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs , fuivant  l’ufage  de  ce  tems  - là. 
On  y fit  dix-huit  canons  , qui  regar- 
dent prefque  tous  les  mariages. 

L’année  fuivantê  (757)  on  tint  au 
ftiême  endroit  un  autre  Concile , où 
Tailillon,  Duc  de  Bavière,  prêta  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  Pépin.  ( Manfi .) 

76  Attiniacenfe  3 d’Attigni-fur-Aifne.  S. 
Chrodegand  de  Metz  y prélida , 5c  il  y- 
ailifta  vingt -fept  Evêques  & dix-fept 
Abbés.  II  n’en  refte  que  la  promefie  ré- 
ciproque qu’ils fe firent,  queTjuand quel- 
, qu’un  d’eux  viendroit  à mourir  , chacun 

reroit  dire  cent  Pfeautiers  5c  célébrer 
cent  Melfes  par  fes  Prêtres , 5c  que  l’E- 
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vêque  lui  - même  diroit  trente  Méfiés  ea  ■ . 
pour  le  défunt.  On  trouve  d’autres  pro-  VIII. 
méfiés  femblables  dans  les  Conciles  de  Siècle. 
ce  rems-là.  ^ . - An  de  j.  c! 

Hicrofoly  miianum  j de  Jérulalem , par  766 
le  Patriarche  Théodore , en  faveur  des  7^7* 
faintes  Images.  {Mairfi 3 fuppl.  Cortc. 
rom.  /.  ) 

Gentiliacenfe  y de  Géntilli  près  de  7^7* 
Paris  , par  le  Roi  Pépin.  Il  y avoir  des 
Légats  du  Pape , & des  Grecs.  Ceux-ci 
reprochèrent  aux  Latins  d’avoir  ajouté 
au  Symbole  de  Corrflantinople  le  moc 
de  Filtoquz.  Il  y fut  aujdi  parlé  des  Ima- 
ges ; mais  on  ne  fait  jxûnt  ce  qu’il  y fut 
décidé.  Manfi  le  met  a Noël  7 5 6. 

Ratisbonsnfe  de  R-tisbonne , où  Ton  768 
interdit  aux  Chorévêques  les  fonctions  ou  769*. 
épifcopales.  ( Harfqhcim,  Conc.  Gcrm. 
tom.  7.  ) 

Rùmanurh , le  1 2 Avril , où  le  Pape 
Etienne  III , douze  Evêques  de  France , 
tk  plufieurs  autres  de  Tofcane , de  Cam-- 
panie  & du  refte  de  l’Italie  , condam- 
nèrent à une  pénitence  perpétuelle  le 
faux  Pape  Conftantin.  On  y brûla  les 
a de  s du  Concil  e qui  avoir  confirmé  fort 
éledion , 8c  on  fit  un  décret  fur  11 
manière  de  procéder  à celle  du  Pape  » 

l y 
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LJ 1 " ” avec  défenfe  de  la  troubler.  Enfin  on 
VIII.  y ordonna  que  les  Reliques  & les  Images 
Si  è c iE.  feroient  honorées  fuivant  l’ancienne  tra- 
An  de  J.  c.  dition  , & on  anathématifa  le  Concile 
tenu  en  Orient  l’an  754  contre  le  Culte 
quon  doit  leur  rendre.  Les  a&es  en  font 
plus  entiers  dans  Manfi  qu’ailleurs.  La 
date  en  eft  fingulière.  Elle  porte  : Rég- 
nante unâ  & eâdem  fanclâ  7 rinitate  , 
fans  faire  mention  des  années  de  l’Em- 
pereur } ce  qui  montre  que  fon  autorité 
netoit  plus  reconnue  à Rome. 

772.  Dingolvingcnfe  3 de  Dingelfind  en 
Bavière  , par  ordre  du  Duc  TaÆllon  , 
le  2 Oétoore.  Six  Evêques,  avec  pla- 
ceurs Seigneurs  laïques  , le  Duc  a la 
tète , y firent  quatorze  décrets  concer- 
. nant  les  affaires  eccléfiaftiques  de  civiles. 
agi.) 

777.  Padcrbornenfe  3 de  Paderborn , où  un 
grand  nombre  de  Saxons  reçoivent  le 
baptême.  ( Conc . Germ.  tom.  I) 

779.  Durienfe  3 de  Duren  , aujourd’hui 
dans  le  Duché  de  Juliers  fur  le  Roer  > 
compofé  de  Prélats  & de  Comtes.  On 
y fit  vingt-quatre  canons , dont  le  Sep- 
tième porte  que  » chacun  paiera  la  dîme 
» pour  être  difpenfée  fuivant  les  ordres 
» de  l'Evêque  ».  C’eft  la  première  fois  » 
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fuivant  M.  Eckart.  (Hijl.  Franc . L.  24 , ) 4 

qu’il  eft  fait  mention  en  Allemagne  de  VIII. 
la  dîme  proprement  dite , comme  d’une  s 1 é c l k. 
dette  envers  le  Clergé.  , 

P aderbornenfc.  (Aflemblée  mixte)  780* 
où  Charlemagne  jetta  les  fondemens 
des  cinq  Evéchés  érigés  pour  affermir 
la  Religion  chrétienne  dans  la  Saxe. 

Ces  Evêchés  font  Minden,  Halberftad , 

Ferden , Paderborn  8c  Munfter.  ( Conc. 

Germ.  tom.  I.  ) . - 

Colonienfe.  ( Aflemblée  mixte  ) où  781. 
Charlemagne  reçoit  les  fourni  (Bons  des 
Saxons,  à l’exception  de  Vitikinde. 

( Conc.  G crm.  tom.  1.) 

r aderbornenfc.  ( Aflemblée  mixte  ) 
où  Charlemagne  concerte  avec  les  Com- 
tes 8c  les  Prélats  la  forme  civile  8c  ecclé- 
fiaftique  qu’il  deflre  donner  à la  Répu- 
blique des  Saxons.  (Ibid.) 

P aderbornenfc.  ( Aflemblée  mixte  ) . 7$?. 

où  Charlemagne  donne  la  dernière  main 
à la  forme  civile  8c  eccléfiaftique  de  la 
République  des  Saxons,  8c  nomme  des 
Evêques  pour  remplir  les  Sièges  qu’il  y 
avoit  créés.  ( Conc , Germ.  tom.  /.) 

Confantinopolitanum  comnaencéle  7 7 S6v 

Août , 8c  diflous  par  la  violence  des  Ico- 
jiodaites.  8c  des  foldats-  Les  Catholiques- 

I vj 
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s— furent  obligés  de  fe  retirer  , quoiqu’ils 
VIII.  fulfent  protégés  par  l’Empereur  Conftan- 
S i è c l e.  tin  & l’Impératrice  Irène.  ( Théophane .) 

An  de  3.  c.  NICÆNUM  II  j de  Nicée.  Septiè- 

787:  me  Concile  général , commencé  le  24 

Septembre  & fini  le  23  Oétobre , fous 
le  Pape  Adrien  & fous  l’Empereur  Conf- 
tantin , fils  de  Léon  & a’Irène.  Les  __ 
Légats  du  Pape  y préfidèrent.  Taraife 
de  Conftantinople  y aflifta , & les  Dépu- 
tés des  trois  autres  Patriarches  ’ On  y 
compta  jufqn’à  trois  cent  foixante-dix- 
fept  Evêques.  L’impiété  des  Iconoclaftes 
y rut  anathématilee , & le  culte  des  fain- 
tes  Images  expliqué  & rétabli  dans  l’E- 
glife.  On  y fit  vingt-deux  canons.  L’Eglife 
Grecque  fait  mémoire  des  Pères  de  ce 
Concile  le  1 1 Oétobre. 

787.  • Calchutenfe  de  Celchyt  en  Northunv- 

bre.  Le  Roi  Elfuolde  ou  Alphécad  s’y 
. trouva  avec  les  Evêques  & les  Seigneurs. 
On  y dreffa  vingt  canons , dont  le  pre- 
mier recommande  la  foi  de  Nicée  & 
des  fix  Conciles  généraux.  Le  feptième 
n’y  étoit  point  encore  connu. 

791.  Ingelhcimenfc  > d’Ingelheim  près  d« 
Mayence.  (Alfemblée  mixte)  où  Taf- 
fillon.  Duc  de  Bavière  , eft  jugé  défi- 
nitivement & condamné  à être  enfermé 


C H R i T î I K S.  10  f 

•dans  un  Cloître.  ( Conc.  Cerm.  tom.  I .)  ‘ ^ 

Narbonenfe  , le  17  Juin»  au  fujetde  VIII. 
JFélix  d’Urgel.  Vingt -lix  Evêques  dcSiàctr.  • 
deux  Députés  d’abfens  y affilièrent  : mais  An  de  j.  e. 
on  ne  voit  point  que  Félix,  qui  étoit  pré-  791* 
fènt,  y ait  été  condamné. 

Ratisbonenfe  , de  Ratisbonne  en  Ba-  791* 
vière,  vers  le  mois  d’Août.  Félix  d’Ur- 
gel , convaincu  d’erreur , y fut  condam- 
né , & -envoyé  à Rome  vers  le  Pape 
Adrien,  en  prcfence  duquel  il  confeMa 
& abjura  Ion  héréfie  dans  l’Egîife  de  S. 

Pierre  : puis  il  retourna  chez  lui  à Urgel* 

Il  foutenoit , comme  Elipand , que  J.  C- 
homme  , netoic  Fils  de  Dieu  que  par 
adoption. 

Verotamenfc , de  Verlam  en  Angle-  79J. 
terre  , au  mois  d’Août , pour  fonder 
l’Abbaye  de  S.  Albans. 

* Hifpanum , peut-être  de  Tolède  T 79? 
par  les  Evêques  d’Efpagne  , où  l’erreur  ou  enviro* 
d’Elipand  eft  approuvée  , & d’où  l’on 
écrit  une  Lettre  lynodique  aux  Evêques 
des  Gaules , pour  les  engager  dans  le  • 
même  parti. 

Francofordienfe , de  Francfort-fur-le- 
Mein  , près  de  Mayence  , au  commen- 
cement de  l’été  , de  tous  les  Evêqfle» 
de  Germanie,  de  Gaule,,  d’Aquitaine > 


« 
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— " ««  & de  deux  autres  Evêques  Légats  du 
VIII.  Pape.  On  y condamna  l’héréfie  d’Eli- 
Siècle,  pand  de  Tolède  & de  Félix  d’Urgel  » 
A*'  de  j.  c.  touchant  l’adoration  qu’ils  attribuoient 
au  Fils  de  Dieu  , & on  y fit  cinquante» 
fix  canons.  Le  fécond  eft  conçu  en  ces 
» termes  : On  a propofé  la  queftion  du 
nouveau  Concile  des  Grecs. . . touchant 
l’adoration  des  Images,  où  il  étoit  écrit* 
que  quiconque  ne  rendra  pas  aux  Images 
des  Saints  le  fervice , l’adoration , com- 
me à la  Trinité , feroit  jugé  anathème. 
Les  Pères  du  Concile  ont  rejetté  &c  mé- 
pirifé  abfolument  cette  adoration  <S c 
cette  fervitude , & l’ont  condamnée  una- 
, nimement.  Le  mot  d’ adoration  n’eft  pas 
pris  ici  dans  le  même  fens  que  les  Pères 
du  deuxième  Concile  de  Nicée  l’expli- 
quent. Les  Livres  Carolins  entendent 
auiïi  mal  ce  mot.  Mais  le  Concile  de 
Francfort  & les  Livres  Carolins  font 
voir  clairement,  que  les  François  étoienc 
perfuadés , que  la  feule  autorité  du  Pape 
• ne  fufiifoit  pas , pour  faite  recevoir  un 
Concile , fans  le  consentement  des  prin- 
cipales Eglifes.  On  voit  par  Hincmar 
que  le  feptième  Concile  n’étoit  point 
encore  reçu  en  France  en  870.  [Fleury.) 
7 96.  G aille  au  um  , vraifemblablement  de 
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Tours  , où  l’on  dépofa  Jofeph  , Evêque 
du  Mans > pour  la  conduite  tyrannique 
& barbare  envers  fon  Clergé.  ( Mabil- 
lon  3 Anal,  in -fol.  p.  292.) 

Torojulienfe  y de  Gividad  di  FriuFi , 
par  Paulin  , Patriarche  d’Aquilée  & fes 
fuflragans , avant  le  x j Avril.  II  y com- 
bat deux  erreurs  : la  première , que  le 
Saint-Efprit  ne  procède  que  du  Père  „ 
6c  non  du  Fils  \ la  fécondé , qu’il  y a 
deux  Fils  en  J.C.,  l’un  naturel  & l’autre 
adoptif  j erreurs  qu’il  condamne  fans  eis 
nommer  les  auteurs.  Pagi  prouve  que 
ce  Concile  s’eft  tenu  en  796,  d’autres, 
le  rapportent  à 791. 

Becanceldcnfe  y de  Bécancelde.  en 
Angleterre , en  préfence  du  Roi  Qué- 
nulfe.  On  y défendit  aux  laïques  d’u- 
furper  les  biens  des  Eglifes , & dix-fept 
Evêques  foufcrivirent  ce  décret  avec 
quelques  Abbés.  {Wilkins.) 

Finchalenfe  y de  Finfclei en  Angle- 
terre. Echembal  d’Yorck  y préïîda  , ôc 
on  y ordonna  le  rétabliffement  de  l’an- 
cienne difcipline  , principalement  fur 
l’obfervation  de  la  Pâque. 

Romanum.  L’écrit  de  Félix  d’Urgel 
contre  Alcuin,  y fut  condamne,  & Félix 
lui-même  excommunié , s’il  ne  renon- 


VIII. 

S I ï C t E* 
An  de  J.  C. 
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M ■■■'■-■.  çoit  à Théréfie  dans  laquelle  il  étoic 
VIII.  retombé.  Cinquante-fept  Evêques  aflîftè- 
Siècle,  rent  à ce  Concile  avec  le  Pape  Léon  III  » 
An  de  j.  c qui  y préûda. 

799*  Ratisbonenfc , de  Risbach , au  Diocèfe 
de  Rarisbonne  , le  z<)  Août.  On  y fie 
douze  canons.  ( Conc . Germ.  tom.  II.) 
Manfi  le  rapporte  à l'an  805. 

799*  Urgellenfe  , d’Urgel , par  Leidrade 
de  Lyon,  que  Charlemagne  avoir  en- 
voyé à Félix , avec  Néfride  de  Narbonne 
Benoît , Abbé  d’Aniane  y & plufieurs 
autres , tant  Evêques  qu  Abbés.  Ils  y 
perfuadèrent  à Félix  de  venir  trouver  le 
Roi , eu  lui  promettant  une  entière  li- 
berté de  produire  en  fa  préfence  les  paf- 
fages  des  Pères , qu’il  prétendoit  favo- 
rables à fon  opinion. 

799.  A quifgranenfe  d’Aix-Ia  Chapelle  , 

où  Félix  entendu  en  préfence  du  Roi  & 
des  Seigneurs  , & réfuté  par  les  Eve*- 
ques , renonça  à fon  erreur , & fut  néan- 
moins dépoifé  à caufe  de  fes  rechûtes. 
11  écrivit  lui -même  fon  abjuration  en 
forme  de  Lettre  , adtelFée  à fon  Clergé 
& à fon  peuple  d’Urgel.  Félix  fut  re- 
légué à Lyon  , ou  il  pafla  le  refte  de 
fa  vie. 

Sec.  Cloveshovenfe  II  j de  Cliffe , en  An- 
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glererre.  On  y reconnut  la  foi  telle  qu’elle 
avoit  été  reçue  de  S.  Grégoire,  & on  y VHI. 
traita  des  usurpations  des  biens  de  l’E- Siicis. 

glife.  An  de  J.  Ç. 

Romanum  au  mois  de  Décembre. 

Le  Pape  Léon  III  s’y  purgea  par  fer- 
ment , des  crimes  dont  il  étoit  accufé , 
en  préfence  de  Charlemagne  , & ce 
Prince  y eft  élu  Empereur  des  Romains. 

(P  agi.) 


808. 
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• HUITIÈME  SIÈCLE. 

VIII.  LXXXIV.  JEAN  VI. 

S i l c t b.  J£AN  yj  ^ jg  nation  t fac  ordonne 

An  A*r?T  c le  2.8  Octobre  de  l’an  701  , après  que 
Je  Saint-Siège  eut  vaque  cinquante  jours, 

& mourut  le  9 Janvier  705  , ayant  tenu 
la  Chaire  de  S.  Pierre  trois  ans  deux 
mois  & douze  jours.  1 

LXXXV.  JEAN  VII. 

70 j.  Jean  VII , aulîi  Grec  de  nation  , fut 
ordonné  le  1 Mars  70 $ , après  que  le 
Saint-Siège  eut  vaqué  un  mois  & dix- 
neuf  jours.  Il  le  tint  deux  ans  fept  mois 
& dix-fept  jours  , & mourut  le  1 7 Oc- 
tobre 707.  L’Empereur  Juftinien  lui 
envoya  les  Volumes  du  Concile  in  Trul- 
lo  , que  Sergius  & Jean  VI  avoient  re- 
fufé  d’approuver  , en  le  conjurant  de 
confirmer  &c  de  rejetter  ce  qu’il  jugeroit 
à propos  j le  Pape  Jean , par  une  foiblefle- 
humaine , dit  M.  de  Fleury , craignant 
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de  déplaire  à l’Empereur , lui  renvoya 
ces  Volumes  fans  y avoir  rien  corrigé.  VIII. 

LXXXVI.  SfSINNIUS.  SlÉctE* 

Sifinnius  Syrien  de  nation,  fut  élevé  708. 
fur  le  Siège  de  Rome , vacant  depuis 
trois  mois  , le  18  Janvier  de  l’an  708  , 
tk  mourut  fubitement  le  7 Février , 
après  vingt  jours  de  pontificat. 

LXXXVII.  CONSTANTIN. 


Conftantin  , homme  d’une  grande  708. 
douceur , fut  ordonné  le  2 5 Mars  de 
l’an  70 S.  Il  étoit  Syrien  , & fut  le  fep- 
tième  Pape  de  fuite  forti  de  Syrie  ou  ue 
Grèce.  L’an  7 1 o , le  5 Octobre , il  par- 
tit par  ordre  de  Juftinien,  pour  Conf- 
tantinople- où  il  fut  reçu  f année  fui- 
vante  , avec  les  honneurs  dûs  au  Chef 
de  l’Eglife.  L’objet  de  ce  voyage  étoit, 
à ce  qu’il  paroît,  le  Concile  in  Trullo  , 
dont  l’Empereur  vouloit  tirer  de  lui 
l’approbation.  Anaftafe  fait  entendre 
qu’il  fatisht  l’Empereur,  fans  manquer 
à ce  qu’il  devoità  la  Juftice.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Conftantin  rentra  dans  Rome 
le  24  Octobre  71 1.  Il  mourut  le  <> 

Avril  715  , après  avoir  tenu  le  Saint- 
Siège  fept  ans  8c  quinze  jours* 
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LXXXVIII.  GRÉGOIRE  II. 

Siècle.  Grégoire  II , Romain  , Sacellaire  & 

An  de  j.  c.  Bibliothécaire  de  l’Eglife  Romaine > fur 
7XÎ'  ordonné  Pape  le  19  Mai  de  l’an  715  , 
après  quarante  jours  de  vacance  du  Saint- 
Siège  : il  le  tint  quinze  ans  huit  mois  8c 
vingt-trois  jours  , fous  trois  Empereurs  , 
Anaftafe  , Théodofe  , Léon  l’Ifaurien  , 
& mourut  le  1 o Février  731.  Grégoire 
étoit  éclairé , inftruit  des  faintes  Ecri- 
tures , de  bonnes  mœurs , & ferme.  La 
première  année  de  fon  Pontificat , il 
envoya  S.  Corbinien , natif  de  Chartres 
en  France , prêcher  l’Evangile  en  Ger- 
manie. L’an  718,  il  rétablit  le  Monaf- 
tère  du  Mont-CaiTin , qui  avoir  été  dé- 
truit par  les  Lombards  cent  quarante 
ans  auparavanr.  Pétronax , qu’il  avoir 
chargé  de  travailler  à ce  rétablürement 
en  fut  le  feptième  Abbé  après  S.  Be- 
noît. Ouinfrid  , nommé  depuis  Boni- 
face  , qui  étoit  venu  d’Angleterre  à Rome 
l’an  718,  reçut  de  ce  Pape  fa  mif- 
fion  pour  prêcher  l’Evangile  aux  infidè- 
les. Lan  726,  les  Romains  ayant  chaffé 
Bafile , dernier  Duc  de  Rome , Gré- 
goire acquit  dans  cette  Ville  8c  dans  fon 
Duché,  au  défaut  des  Officiers  impé- 
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riaux  , la  Surintendance  miniftérielle  , - — — 

confondue  mal-à-propos  avec  l’autorité  VIII. 
abfolue  par  les  Ultramontains.  Anaftafe  Si  è c t k. 
nous  apprend  que  Grégoire  II  écrivit  à An  de  I.  c, 
Charles-Martel  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  vexations  des  Lom- 
bards. Il  eut  aulîi  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  de  Léon  l’Ifaurien  , qui  fe  dé- 
clara pour  l’hérélie  nailfante  des  Icono- 
daftes.  L’an  719  , il  écrivit  à ce  Prince 
fes  deux  Lettres  dogmatiques  fur  les 
faintes  Images  3 mais  au  lieu  de  le  ra- 
mener , elles  ne  firent  que  l’irriter.  Gré- 
goire depuis  ce  rems  11e  fut  occupé  qu  a 
éviter  les  embûches  de  Léon , & à con- 
tenir les  Villes  d’Italie  , prêtes  à fe  fou- 
lever.  ( Zanetti .)  L’Eglile  honore  Gré- 
goire II,  entre  les  Saints,  le  13  de  Fé- 
vrier. 

LXXXIX.  GRÉGOIRE  III. 

Grégoire  III , Syrien  de  nation  , Prê-  731, 
tre  de  l’Eglife  de  Rome , fut  ordonné 
le  18  Mars  de  l’an  731  : après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  huit  .mois  & 
vingt-un  jours,  il  mourut  le  ij  Novem- 
bre dp  l’an  741.  Grégoire,  à l’imita- 
tion* de  fon  prédécetfeur , n’oublia  rien 
pour  ramener  l’Empereur  Léon  » & lui 
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envoya  pour  cet  effet  jufqu  a trois  dé- 

VIII.  putations , mais  inutilement.  Celle  qu’il 
S i ê c i e.  envoya  l’an  741  , à Charles-Martel  en 
Aa  <k  J.  c.  France , pour  lui  demander  du  fecours 
contre  les  Lombards , & même  contre 
l’Empereur , eut  plus  de  fuccès.  Le  Con- 
tinuateur de  Frédégaire  , & l’Annalifte 
de  Metz  en  font  mention  , & nous  ap- 
prennent que  Grégoire  offrit  à Charles- 
Martel  la  dignité  de  Patrice.  C’eft  pour 
la  première  fois  qu’on  vit  en  France 
des  Apocrifiair'es  du  Pape  ; & le  P.  Pagi 
regarde  cette  Légation  comme  l’origine 
des  Nonces  apoftoliques  en  France , qui , 
depuis  Grégoire  III , y ont  été  fréquem- 
ment envoyés  par  fes  fuccefTeurs , iulqu’au 
rems  qu’ils  ont  commencé  d’y  faire  une 
réfïdence  ordinaire , comme  les  repré- 
fentans  des  autres  Princes. 

XC.  GRÉGOIRE  III. 

741.  Zacharie  , Grec  de  nation , fut  or- 
donné Pape  le  30  Novembre  741 , n’y 
ayant  eu  que  trois  jours  de  vacance  j ce 
qui  fait  voir,  qu’on  ne  demanda , ou  du 
moins  qu’on  n’attendit  point  la  confir- 
mation de  l’Exarque  de  Ravenne.  Za- 
charie fit  la  paix  avec  Liurprand , & ob- 
tint de  lui , dans  une  entrevue , tout 
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ce  qu’il  lui  demanda.  L’an  743  , il  l’em-  » 

pêcha  , par  fes  prières  & Tes  remontran-  VIII< 
ces , de  s’emparer  de  Ravenne.  L an  s 1 È c l e. 
751,  Zacharie  fut  confulté  par  But- An  de  J.  cj 
chard , Evêque  de  Wirtzbourg  , ôc  Ful- 
rade  , Abbé  de  S.  Denys , Chapelain 
du  Prince  Pépin , Touchant  les  Rois  de 
France  , qui  depuis  long-tems  n’en 
avoient  plus  que  le  nom , fans  aucune 
autorité.  Sa  réponfe  fut  que  pour  ne 
point  renverfer  l’ordre  , il  valoit  mieux 
donner  le  nom  de  Roi  à celui  qui  en 
avoir  le  pouvoir.  En  conféquence  Pépin 
fut  élu  Roi  des  François  l’an  752.  Za- 
charie mourut  cette  année  , le  1 4 Mars  , 
après  dix  ans  trois  mois  ôc  quatorze 
jours  de  pontificat. 

ÉTIENNE. 

Etienne , Prêtre , Romain  de  naiflance , 7J0. 

fut  élu  aullî-tôt  après  la  mort  de  Zacharie. 

Il  fut  mis  fans  différer  en  poffeflion  du 
Palais  patriarchal  de  Latran  j mais  étaut 
mort  fans  être  facré , on  ne  le  compta 
point  entre  les  Papes. 

XCI  ÉTIENNE  IL 

Etienne  II,  Diacre  de  l’Eglife  Ro-  7ï* 
maine , fut  élu  Pape , Ôc  confacré  le  26 
Mars  75  z.  Il  mourut  le  25  Avril  75 j , 
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■ ■■■■  ; ■ après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  cinq  an* 
VIII  trente  jours  dans  des  tems  fâcheux.  L’an 
Siècle  753  » ^ écrivit  à Pépin , Roi  de  France , 
* pour  implorer  fon  lecours  contre  Aftol- 
*'  ic  J*  c’  phe  , Roi  des  Lombards.  Il  vint  lui- 
même  en  France  fur  la  fin  de  la  même 
année  , obtint  ce  qu’il  défiroit,  & reprit 
la  route  de  Rome  avant  la  fin  de  754, 
accompagné  de  Jérôme  , frère  de  Pépin , 
& de  Fulrade , Abbé  de  S.  Denys.  Af- 
tolphe  , au  lieu  d’exécuter  les  promelTes 
qu’il  avoit  faites  à Pépin  * commença  le 
fiége  de  Rome  au  mois  de  Janvier  755. 
Etienne  eut  encore  recours  à Pépin  , & 
lui  écrivit  au  nom  de  S.  Pierre.  C’eft 
une  profopopée  qu’on  a eu  tort  de  qua- 
lifier de  lupercherie.  Pépin  marcha  de 
nouveau  au  fecours  du  Pape , réduifit 
. le  Roi  des  Lombards  à rendre  vingt- 
deux  Villes , dont  l’Abbé  Fulrade , char- 
gé de  faire  exécuter  le  traité , porta  les 
clefs  au  Pape.  En  7 5 6 , Etienne  travailla 
à faire  reconnoître  Didier,  Roi  des  Lom- 
bards. Ce  Pape  donna,  par  une  Bulle 
de  l’an  757,  à l’Abbé  de  S.  Denys  en 
France  , la  permiifion  d’avoir  un  Evêque 
particulier  dans  fon  Monaftère.  S.  Mar- 
tin de  Tours  & d’autres  Abbayes  joui- 
rent autrefois  d’un  femblable  privilège., 

& 
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& celle  de  Fulde  l’a  confervé  jufques  msssse* 
vers  le  milieu  de  notre  fiècle. . VIII. 

XCII.  PAUL.  SiictE; 

Paul , Diacre  de  l’Eglife  Romaine  * Aa  ie  J*  c» 
frère  d’Etienne  II , fut  ordonné  le  29  757* 

de  Mai  757,  après  que  le  Saint-Siège' 
eut  vaqué  un  môis  & cinq  jours.  Paul, 
avant  que  d’ètre  ordonné,  fit  part  de 
la  mort  d’Etienne  6c  de  fon  élévation  i 
Pépin , luiprometcant  la  même  fidélité  , 
julqu’ii’efïufion  de  fon  fang.  Il  eut  fou- 
vent  recours  à ce  Roi , pendant  fon  pon- 
tificat , contre  les  vexations  de  Didier , 
qui  de  tems  en  tems  lui  fit  quelques 
iatisfa&ions  , par  la  crainte  de  Pépin: 

Paul  mourut  le  18  Juin  767 , après 
avoit  tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  & un 
mois.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  28 
Juin. 

XCill.  ÉTIENNE  III. 

" • t i ^ , 

Etienne  III , Sicilien  de  naiflance , 768. 

Prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile  , fut  coi> 
lâcré  le  7 Août  768  , après  une  vacance 
d’un  an  6c  un  mois  , pendant  laquelle  le 
Saint-Siège  fut  occupé  par  Conftantin  , 
que  le  Duc  Toton , ion  frère , y fit 
afleoir  à main  armée.  C’eft  le  premier 
exemple  d’une  pareille  ufurpation  du 

Tome  III.  K 
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«éss— s==  Saint-Siège  , qui  dura  plus  d’un  ar 
VIII.  Mais  Etienne  ayant  été  canoniquemer 
Si  èc  LS.élu  le  5 d’Août  768  , le  lendemai 
M <(«  j.  c.  Conftantin  fut  dépofé , 5c  mis  dans.  1 
Monaftère  de  Celfes-neuves , d’où  ayai 
été  tiré  peu  après , il  eut  les  yeux  cr< 
vés , à l’mfçu  d’Etienne.  Celui-ci  moi 
rut  le  1 Février  77  a,  après  avoir  ter 
le  Saint-Siège  trois  ans  cinq  mois  « 
vingt-fept  jours. 

XCIV,  ADRIEN  I. 

Adrien  I , Diacre > fils  de  Théoduli 
Duc  de  Rome  & Conful  impérial , f 
. élu  Pape  huit  jours  après  la  mort  d’ 
tienne,  8c  ordonné  le  9 Février  77 
Il  tint  le  Saint-Siège  vingt-trois  ans  c 
mois  & feize  jours , julqu’au  a 5 D 
cembre  de  l’an  795.  Charlés,  Roi  c 
François,  dont  Adrien  avoit  impie 
„ . le  fecours  contre  Didier , Roi  des  Loi 
bards , vint  en  Italie  à la  tête  d’une  î 
mée  l’an  773  8c  fit  le  fiége  de  Pavi 

Î[ui  dura  fix  mois.  Cependant  Char 
e rendit  à Rome  , où  il  fut  reçu  comi 
le  Libérateur  de  l’Italie  3 il  y pafla  1’ 
ver  8c  le  Carême  de  l’année  774. 
fut  alors  qu’il  confirma  & augmenta 
donation  faite  par  Pépin  à l’Eglifè 
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Rome.  Adrien  écrivit  aux  Evêques  d?Ef- 
pagne  contre  les  erreurs  de  Félix  d’Ur-  VIII. 
gel  , qui  commencèrent  à éclater  vers Siict  k. 
l’an  783.  Ce  Pape  envoya,  l’an  77 6 » An  de  J.  c. 
une  Légation  en  Angleterre,  pour  y 
rétablir  & confirmer  la  foi.  L’an  787  , 
il  préfida , par  £es  Légats  ,»  au  fécond 
Concile  général  de  Nicée.  De  fon  teins 
le  Chant  Sc  : l’Office  Grégorien  furent 
introduits  en  France.  ) Adrien  termina 
par  une  mort  édifiante  un  pontificat  de9 

Îilus  longs  & des  plus  glorieux,  Char- 
emagne  le  pleura  comme  fon  frère , fit 
Élite  des  prières  pour  lui,  donna  pour 
cet  effet  de  -grandes  aumônes;  & afin 
de  laifler  à la  ■ poûérité  un  monument 
érernel  de  fon  amitié!  pour  ce  grand 
. homme , il  compofafon  Epitaphe  en  vers 
élégiaques  , qu’il  fie  graver  fur  du  marbre 
en  lettres  d’or. 


V,  ; XCV.  LÉON  III. 

Léon  III , Romain  , Prêtre , fut  élu 
Pape  le  16  Décembre  795  , & facré  le 
lendemain.  Il  mourut  le  11  Juin  816, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  vingt 
ans  cinq  mois  &:  feize  jours.  Auffi-toc 
après  fon  Ordination  , il  envoya  une 
députation  à Charles,  Roi  de  France ? 
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a*r-*11"*  chargée  des  clefs  de  ta,  cotifefEon  de  S 
VIH.  Pierre  & de  l’étendacc  de  la  Ville  di 
^ome  P°ûr  ce  Prince.  L’an  799  , le  1 
^7  ' ‘ Avril , Pafcal  8c  Campel , accompagné 

de  gens  armés , fe  jettèrent  fur  Léon 
s’efforcèrent  de  lui  arracher  les  yeux  8 
la  langue , & l’enfermèrent  enfuite  dan 
un  Monaftère./  Ayant;  été  . délivré  pa 
jîes  gens  de  bien  v if  vint  en;  Franc 
trouver  le  - Roi  Charles , qui . le  retir 
quelque  tems  avec  grand  honneur.  Léo 
retourna  ï Rome  , &c  y rentra  en  triorr 
phe  le  jour  de  S.  André.  L’an  800  , 
couronna  Empereur  le  Roi  Charles.,  1 
jour  de  Noël  » lorfqu’il  afliftoit  à la  Mefl 
dans  l’Eglifede  Si' Pierre.  Il  obtint  gtar 
de  lui  quelque?  jours  après.,  pour  Pafç; 
& Campel , fes  ennemis^- > condamnés 
mort  à caufe  de  l’attentat  commis  en  i 
perfonne.  Léon  eft  compté  entre  les  Saint 
U n Autpur,  dutems  térqoigne  que.  ce  Paj 
difoit  quèlquéfois  fepf  Médès  par  jour 
pc  même  jufqu a neuf.  ,7  jv  r \ j 
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D’ANTIOCHE. 

: • ’ . . ‘ i 

*:  HUITIÈME  SIÈCLE.-  — «m 
LXVIIi:  tTIENNE  1 1 ï.  CVXIIL 

- ■ ' > S I £ C L I. 

Et  ienne  fut  placé  fur  le  Siège  Atl  de  J-  c. 
d’Antioche  avec  la  permiflîon  du  Calilè  ' 
Soliman , après  quinze  ans  de  vacance. 

. Eutychius  6c  Théophane  font  l’éloge  de 
fa  piété.  Il  mourut,  fuivant  ce  dernier  , 
lan  744.  ; 

LXIX.  THÉOPHYLACTE. 

Théophyla&e  , Prêtre  d’EdelTe  , fuc-  744; 
céda  au  Patriarche  Etienne  111.  Théo- 
phane loue  fa  tempérance  & fa  modef- 
tie , deux  vertus  qui  en  fuppofent  beau- 
coup d’autres  dans  un  Prélat.  Le  même 
Auteur  rapporte  fa  mort  à la  dixième 
année  de  Gopronyme.  (750  de  J.  C.) 

L XX.  THÉODORE. 

Théodore,  fils  du  Vicaire  de  la  petite  751. 

K iij 
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^rménie»  JÜonta  fur  ie  Siège  d’Antioch 

VIII.  après  la  mort  de  Théophylaéte.  L’an  7 5 1 
Si  i c 1 k.  il  fut  exilé  par  lefCaJifô  Almanzor  y ft 
A»  & 1.  c.  une  fauffe  accufation  de  crime  d’Eta 
L’an  76}  , de  retour  en  fon  Eglife  , 
excommunia  Cofme  , Evêque  de  Phila 
delphie  en  Syrie , pour  s 'être  déclai 
■contre' les  faitites  Images.  Il  mourut 
- ~ fuivant  Eutychius,  la  vingt-troifième  ai 

née  de  fon  gouvernement , ( l’an  77  J • ) 

LXXIi  THÉ  O DO  R ET. 

773.  Théodoret  fuccéda  au  Patriarche  Thé' 
dore.  L’an  781  , Il  tint  un  Concile  € 
faveur  dei  faintes'  Images.  L’an  787 , 
fut  repréfenté  au  fécond  JÇoocile  i 
c Nicée  pat  le  Moine  Jean,  fon  Syncell 
L’an  S 1 3 fut  lepoque  de  fa  mort , c 
fi  elle  arriva  plutôt , fon  Siège  vaqi 
jufqu’à  cette  année.  . • - ■ 


J T. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’ALEXANDRIE. 

— 

HUITIÈME  SIÈCLE. 

LUT.  COSM-EI,  Jùcobife. 

Cvosme  , Moine  de  S.  Macaine*  - 
. céda , malgré  lai , au  Patriarche  Ale- 
xandre. La  durée  de  fon  gouvernement 
fut  courte.  Il  mourut , fuivant  Ëfmacih , 
le  24  Juin  de  l’an  727  de  J.  C. 

L IV.  CO  SME  y.Metquite. 

Cofme  fut  élu  Patriarche  des  Mel- 
quites  après  la  mort  de  Cofme  le  Jaco- 
bite.  Son  métier  étoit  , fuivant  Euty- 
chiusy  de  faire  des  aiguilles.  Le  Calife 
Hefcham  lui  fit  rendre  la  principale 
Eglife  d’Alexandrie.  Il  étoit  infe&é  du 
Monothélifme  au  commencement  de 
fon  pontificat.  Mais  la  n 742,  il  abjura 
cens  héréfie  avec  tout  fon  peuple.  Cof- 
jne  fut  un  des  plus  grands  défenfeurs 
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in  de  J.  C. 
726. 
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ü—T’-r.'-i  ju  cuire  des  faintes  Images.  On  ne 
VIII.  pas  bien  alluré  de  l’année  de  fa  mor 
Si  ici  b.  Mais  le  P.  Pagi  conje&ure  , avec  aile 
A*  de  j.  c.  de  vraifembîance  , qu’il  celïa  de  viyi 
l’an  775. 

L V.  PO  LI T I E N , Melquite. 

77  J.  . _ Politien  , & non  Athanafe  , comir 
le  fuppofe  le  P.  Pagi , fuccéda  au  P; 
triarche  Cofme.  Il  exerçoit  la  Médecin* 
Ayant  guéri  d’une  grande  maladie  ] 
’ Calife  Horoun , il  obtint  un  ordre  de  £ 
Prince,  pour  obliger  les  Jacobites  à rei 
dre  plulieurs  Eghfes  aux  Melquites.  1 
P.  le  Quien  place  fa  mort  en  l’an  801. 
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CHRONOLOGIE  ; 

DES  PATRIARCHES 

X»E  JÉRUSALEM. 


HUITIÈME  SIÈCLE 

- LIX.  JEAN  V.  ->'  vin. 

L a k 705  , l’Egiife  de  Jérufalera , t c L %* 
apres  environ  loixante  ans  de  vacanc^  jr0j.r 
eut  pour  Patriarche  Jean,  que  S.  Jeah 
Damafcène  qualifie  de  faiht  homme.  ' 
Eutychius  lui  donne  quarante  ans  d’é- 
pifeopat.  On  doit  lui  en  donner  au 
moins  quarante  - neuf , s’il  eft  auteur 
d’une  inventive  contre  l’Empereur  Corçf* 
tanrin  Copronyme , qui  fe  trouve  dans* 
h.  nouvelle  édition  de  S.  Jean  Damaf- 
cène y fous  le  nom  de  Jean , Patriarche 
de  Jérufalem  : car  cetté  pièce  n’a  pu 
être  compofée  qu’après  le  Conciliabule 
aflemblé  par  ce  Prince  en  7 5 4.  Mais  peut- 
être  Jean  V aura-t-il  eu  un  fuccelïeur 
du  même  nom , que  les  Hiftoriens  n’au-r 
sont  point  connu*. 
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^ vïïl — tX'  THÉODORE. 

S i è c x b.  Théodore  fut  élevé  fur  le  Siège 

An  Je  3.  c.  Jérufalem  au  plus  tard  vers  la  fin  > 
754 , 7 j 4.  Il  fe  déclara  pour  les  faintes  Im 

ges,  & fulmina  l’an  7 6$  , de  conct 
avec  les  Patriarches  d’Antioche  & d’i 
lexandrie  , une  Sentence  d’excommur 
cation  contre  Cofme  , Evêque  Icon 
clafte  de  Philadelphie.  Théodore  vive 
- ’ encore  en  7^7  , tems  auquel  il  envo 
fa  Lettre  fynodique  fur  les  faintes  Im 
ges,  au  Pape  Paul;  mais  on  ignore 
qu’il  devint  depuis  ce  tems-là, 

LXI.  EUSÉBE. 

Ce  Patriarche  eft  allez  douteux,  n’i 
tant  connu  que  par  la  vie  de  S.  Mada 
vé , Evêque  de  Verdun , où  il  ëft  dit  qt 
ce  Saint  étant  allé  , l’an  771  ou  775  , 
Jérufalem , y fut  très-bien  reçu  par 
v Patriarche  Eufébe.  C’eft  aux  Savans 
vpir  fi  Hugues  de  Flàvigni  » Auteur  c 
cette  vie,  eft  un  garant  allez  sûr  de  l’exi 
tence  de  ce  Patriarche  de  Jérufalem,. 

LXII.  Ê LIE.  JL 

Élie , dans  les  Catalogues  Latins  de 
Patriarches  de  Jérufalem,  eft  mil  inunt 
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Platement  à la  fuite  de  Théodore.  Il  écoic  Jr*"1— -?s 
monté  fur  le  Siège  de  Jérufalem  avant  VIII. 
l’an  -/■%  5 . Cette  année  les  Légats  de  Conf-  Si  t ci*. 
tantinople  étant  venus  en  Paleftine  pour  An  de  J.  c,- 
inviter  ce  Patriarche  au  feptième  Con- 
cile général , trouvèrent  qu'il  étoit  en 
exil  dans  la  Përfe.  Un  Moine , nommé 
Théodore , étoit  l’auteur  de  cette  difgra- 
ce,  & avoit  obtenu  du  Gouvernenr  la 
place d’Elie>  mais  cet  intrus,  détefté  des 
Catholiques , prit  bientôt  la  fuite.  Le  Pa- 
triarche Elie  revint  à fon  Eglife,  6c  Yé- 
eut  au  moins  jufqu’en  79  6. 

LXiri.  GEORGE. 

George  fut  le  fuccefleur  d’Elie  dans 
le  Siège  de  Jérufalem.  L’an  800  , il  fît 
accompagner,,  par  deux  de  fes  Moines, 
les  AmbalTadeurs  que  Charlemagne  avoit 
envoyés  au  Calife  Haroun.  Ces  Moines 
apportoient , par  ordre  du  Calife  , les 
clefs- du  faint  Sépulcre  & de  l’Eglife  du- 
Calvaire  pour  ce  Monarque  , avec  un 
étendait,  que  M.  Fleury  croit  avoir  été  - 
le  ligne  de  ta  puiffance  & de  l’autorité  v 
qu’Haroun  avoit  remifes  à Charlemagne». 

George  mourut  au  plui  card  l’an  807. 

, . V.  i 
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CHRONOLOGIE 


DES  PATRIARCHE. 

i r. 

DE  CONSTANTINOPLE. 


HUITIÈME  SIÈCLE . 

vnI*  XLVII.  CYRUS. 

SIECLE. 

An  de  j.  e.  V-'YRps , Prêtre  & Supérieur  du  Mc 
7©5*  naftère  de  Chora  dans  1 ifle  d’Amaftris 
fut  mis  à la  place  de  Callinique.  L’a; 
71  z , Philippique  s’étant  emparé  di 
. Trône  impérial , chafla  ce  Patriarche 
& le  renvoya  dans  fon  Monaftère.  Soi 
zèle  contre  le  Monothélilme  fut  la  cauf 
de  cette  difgrace.  Il  eft  fait  mémoire  d< 
lui  au  8 Janvier  dans  les  Menées  de 
Grecs. 


XLVIII.  JEAN  VI. 

711.  Jean  » Diacre'  de  l’Eglife  de  Confia* 
tinople  , rutjubftitué  par  Philippiqut 
au  Patriarche  Cyrus.  Il  fe  prêta,  aiol: 
que  la  plupart  des  Prélats  , au  defTein 
qu’avoit  ce  tyran  d abolir  le  fixième  Con- 
cile. Mais  auûi-tôt  que  Philippique  eui 
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• été  rénverfé  du  Trône,  il  défàvoua  ce 
- qu’il  avoit  fait  de  contraire  aux  intérêts  VIII. 
de  la  foi , & en  demanda  pardon  au  Pape  Siècle; 
Conftantin.  Il  eft  néanmoins  douteux  ii  \n  de  j.  c„ 
ce  changement  fut  fincère.  Il  mourut  vers 
le  milieu  de  l’an  7 15, 

X L I X.  GERMAIN.. 

Germain  , Evêque  de  Cyzique  , fut  715. 
transféré  le  1 1 Août  7 1 j fut  le  Siège  de 
Conftantincrple  , par  le  choix  du  Clergé 
. & du  peuple.  La  même  armée  il  répare  , 
dans  un  nombreux  Concile , ce  qu’il  avoit 
- fait  en  faveur  du  Monothélüme  fous  le 
tyran  Philippique.  L’an  yi6 , il  com- 
mence à écrire  pour  la  défenfê  des  faintes 
Images,  que  l’Empereur  Léon  l’Ifaurien 
avoit  entrepris  d’abolir.  Lan  750  , ce 
Prince  ayant  aflfemblé,  le  7 Janvier,  un 
grand  confeil  , pour  y confommer  , par 
un  décret  publie  , fon  deflein  impie 
Germain  lui  réfifte  en  face.  Léon  aulTi- 
tôt,  kns  autre  forme  de  procès,  le  dé- 
clare déchu  de  k dignité  patriarchale-  • 
Germain  , après  avoir  protefté  contre  k 
violence  , fè  dépouille  de  fon  manreau, 
le  porte  fur  l’autel  de  fon  Eglife  , & £e 
retire  dans  une  terre  de  fa  famille.  L'Em- 
pereur envoie  des  fatelhtes  après  lui,  qui 
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t m ira.  . le  tirent  de  fa  retraite  y & le  tranfporter 
VIII.  dans  un  Monaftère.  IL  y mourut  le  i 
Siècle.  Mai  de  l’an.  73  3..  Germain  étoit  pou 
.. . , _ lors  âgé  de  quatre-vingt-quinze  an; 
’ ÇPagi  y Bailla.) 

L.  AN  A STASE  î. 

730i  Ànaftafe  ,■  difciple  &'Syncelle  du  Pa 
triarche  Germain  ,.eft  mis  à fa  place  le  z ; 
Janvier  730.  Il  confent  auffi-tot  que  loi 
détruife  l’image  du  Sauveur -qui-  étoi 
dansleveftibule  du  Palais^  impérial.  Sou 
lèvemenr  excité  à ce  fujet  contre  le  Pa- 
triarche , qui  en  fait  punir  de  mort  le: 
auteurs.  L’an  743  l’Empereur  Conf- 
tantin  Copronyme  lui  fait  crever  le: 
yeux  au  mois  de  Novembre , pour  avoii 
fuivi  le  parti  dArtavafde , & le  lailfi 
néanmoins  fur  Ion  Siège.  L’an  75  3 ver 
' k fin , il  meurt,  dans  la  vingt-quatriètru 
année  de  fonépifcopat.  (P agi.) 


LL  CONSTANTIN  IL 


754- 


Conftantin , Evêque  de  Sylée  en  Pam- 
phylie,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Gonf- 
■mtinople  le  8 Août  754 awès  le  faux 
Concile  des  fconoclaftes.  Il  Te  déclara 


mbliqnement  contre  les  faintes  Images. 
L’an  7 6-6  le  3 ©.  Août,  Copronyme  l'exila. 
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comme  coupable  de  trahifen*  dans  l’ifle  ■■ 
du  Prince,,  où  il  fut  décapité  l’année  VIII. 
fui  vante.  Si  ègik, 

Lfr.  N IC  ÊTA  S I.  An  j.  c*. 

Nicétas,  Prêtre  de l’EgîifedeConftan-  7^6. 
rinople , Sclave  d’origine , & eunuque 
fut  mis  par  l’Empereur  * le  io  Décem- 
bre 7 66 , fut  le  Siège  de  Conftantinople.- 
Il  étoit  Iconoclafte  comme  fes  prédécef- 
feurs.  Nicétas.  mouriK  le  6 Février. 780^. 

(Le  Quien.) 

. , LIII.  PAUL  IV. 

Paul , natif  de  Salamine  eft  Chypre  x 7805 
Letteur  de  l’Eglife  de  Conftantinople , 
fut  élu  , malgré  lui*  le  19  Février  pour 
fuccéder  au  Patriarche  Nicétas.  Tant  que 
l’Empereur  Léon  Chazare  vécut-,  il  n’ofa 
fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  des 
fairttes  Images.  Il  tint  même , contré  lés 
lumières  de  fa  eonfcience,  une  conduite 
qui  favorifbit  l’héréfie  régnante.  Après 
la  mort  de  ce  Prince une  maladie  dont 
il  fut  attaqué , lui  ouvrit  les  yeux  fur  fa 
lâcheté  criminelle.  Pour  l’expier  r il  ab- 
diqua le  3 1 Août  784,  & fe  retira  dans 
le  Monaftère  de  Florus , où  il  mourut- 
h même  année. 
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^ VIII  ‘ LIV.  TARAÏSE. 

Siicis. . Tarai  fe,  Secrétaire  du  Palais  impérial 
Ab  de  j.  c.  & laïque , élu , malgré  lui , fur  la  dé/î- 
7»4-  gnation  du  Patriarche  Paul , pour  lui 


_ ïuecéder , fut  ordonné  le  jour  de  Noël 
784.  Lan  785 , il  envoie  tes  Léttres  fy- 
Jiodiques  au  Pape  Adrien , qui  le  reçoit 
À û communion.  Lan  787,  il  aflifte  au 
feptième  Concile  général  aiïèmblé  fur 


s oppole  a 1 hmpereur  Conftanfln , qlu 
vculoit  répudier  Marie  fon  époufe , pour 
éjpoufer  Théodore  fa  concubine.  La  mê- 

_ _ i'  /I  ri  g 


me  année , ces  noces  ayant  été  célébrées 
Au  mois  de  Septembre , par  le  Prêtre  Jo- 
seph , à fon  rerus , il  ufe  de  di Simulation  -y 


ce  qui  engage  S.  Platon  Abb,é  de  Sac- 
cudion,  & S.  Théodore  Studite,  die 
féparer  de  fa  communion.  Lan  806  le 
15  Février  , Taraife  meurt  en  odeur  de 
fainteté.  Sa  fete  eft  marquée  au  jour  de 
kmort,-  . j x.  ...  . 
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LES  SIÈCLES 


CHRÉTI  ENS, 
ou 

! HISTOIRE 

.DU  CHRISTIANISME, 

DANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SES  PROGRÈS  J 

Depuis  J.  C.  jufqu’à  nos  jours. 


NEUVIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier. 

État  politique  de  l'Empire  Grec  dans 
le  cours' de  ce  liècle. 

l_i 'esprit  & la.  beauté  avoient  tiré 
Irène  d’une  condition  obfcure  , pour  la 
Etire  monter  fur  le  Trône } les  talens  & 


IX. 

I Ê C I U. 
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n„ , ■ "!;=  lltabilété  l’y  maintinrent  avec  glqir 
IX.  jufqu’an  moment  où  l’ambition  ôc 
S 1 é c i e.  vengeance  la  rendirent  parricide.  E 
avoir  commis  fous  le  nom  de  fon  fi! 
tons  les  crimes  quelle  jugeoir nécelf; 
res . à l’exécution  du  projet  quelle  av< 
formé,  de  régner  feule.  Par-li,  elle  ave 
réufli  à le  rendre  odieux  \ & quand  e 
eut  réfolude  l'immoler  lui-même , e 
crut  qu’en  frappant  cette  vidlime  , e 
n’avoit  pas  à-craindre  que  l’atrocité  d’u 
aéfcion  qui  révoltoit  la  nature  > détacl- 
<f  elle  le  Sénat  & le  :peuple , tous  J 
deux  accoutumé*  à recevoir  les'  iiripre 
fionç  quelle  vouloit  leur  .donner.  E 
fe  trompa  Dès  que  Te  crime  que 
méditoit  Fut  commis  , ce  Sénat  qu’e 
enchaînoi't  depuis  fi  long-tems  par  f 
. éloquence  & les  charmes  de  fa  perfe 
ne  y n’eut  plus  pour  elle  qu’un  refpf 
d’habitude , fars  eftime  Sc  fans  affedtio 
Ce  peuple  à qui  fa  feule  préfence  av< 

; toujours  infpiré  la  confiance  & la  joii 

ne  vu  plus  en  elle  qu’une  mere  dér 
turée,  une  femme  cruelle , à qui  rien 
devoit  plus  coûter,  après  s’èrre  baign 
dans  Te  fang  de  Ion  fus.  Ces  fentimen 
fi  difïërens  de  ceux  qu’on  avôit  eu  pc 
. elle  dans  un  tems  plus  heureux  > furt 


Google 
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encore  augmentés  & devinrent  ceux  de  - ■ ■ - 

tout  l’Empire  » lorfqu’elle  eut  immolé  à ix. 
fa  sûreté  les  quatre  oncles  de  fon  mari , s È c r 
Nicéphore,  Chriftophe,  Nicétas  & £u- 
doxe  j Princes  infortunés  qui  avoient 
d’abord  été  confacré»  malgré  eux  au  fer- 
vice  des  Autels  , enfuite  mutilés  poûr 
les  écarter  à jamais  du  Trône  # & qn’en- 
fin  Irène  fit  mafTacrer  fans  pitié , dans  la 
crainte  que  quelqu’ennemi  fecret  ne  fe 
fervît  de  leur  nom  pour  confpirer  con- 
tre elle.  Mais  quelque  foin  qu’elle  eût 
pris  pour  s’aflurer  un  règne  tranquille 
par  tant  de  crimes,  elle  ne  fit  plus  que 
chanceler  fur  le  Trône  » & le  refte  de 
fa  vie  » empôifonné  par  les  remords  » 
ne  fut  plus  qu’un  tilfu  d’alarmes  & de 
chagrins.  : ' 

C’étoit  la  première  fois  depuis  Au- 
xgufte,  qu’on  voyoitle  Sceptre  des  Cé- 
£ars  dans  la  main  d’une  femme.  Pour  l’y 
affermir,  malgré  la  jaloufie  des  Grands 
& l’inconftance  du  peuple  , Irène  ima- 
. gina  d’unir  fes  deftinées  à celles  de 
Charlemagne  qui  venoit  de  rétablir  l’Em- 
pire d’Occidenc.  Elle  lui  fit  offrir  fa 
main  & fa  fortune.  Un  projet  qpi  rendoit 
à réunir  fous  la  domination  de  Charles 
prefque  tout  ce  que  les  anciens  Maîtres 
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Siècle. 


ï 


du  monde  avoient  pofledé  , 8c  à 
tranfporrer  leurs  droits  fur  le  refte  , 
voit  le  lier  aifément  aux  idées  de  gr 
déur  & d’ambition  dont  ce  Prince  éi 


rempli.  L’oftre  d’Irène  Hit  acceptée  , 
Charles  envoya  des  Ambalïàdeurs  à Ce 
tantinople  pour  convenir  avec  elle  i 
conditions  de  leur  alliance.  Mais 


moyens  qu’elle  prenoit  pour  jouir  tr; 

2itillement,  au  moins  à l’extérieur, 
ruit  de  fes  attentats  , devinrent  la  cai 
: de  fa  perte.  On  ne  vouloit  point 
Orient  d’un  maître  qui  pouvoir  trai 
porter  en  Occident,  comme  autrefoi 
; le  Siège  de  l’Empire  \ 8c  les  Grecs  s 
. roient  cru  s’avilir  en  obeilïant  à un  Prin 
forti  d’une  de  ces  Nations  qu’ils  étoie 
accoutumés  à traiter  de  barbares.  D’a 


leurs  tous  les  Grands  dévoient  fe  ter 
offenfés  qu’lréne  allât  chercher  un  épo 
\ fi  loin  , 8c  ne  jugeât  aucun  d’eux  aig 
de  partager  le  Sceptre  de  l’Empire  av 
elle.  Aux  yeux  de  l’ambition  8c  < 
la  jaloufie  , ce  fut  fans  doute  le  pl 
grand  de  fes  crimes.  Tous  ceux  qui  t 
/noient  quelque  rang  dans  l’Etat  par  le 
nailfance  , leur  fortune  ou  leurs  en 
plois  j portoient  leUrs  regards  fur 
Trône  , 8c  chef  choient  les  moyens  d 
monter. 


ijy  Google 


C H R É T I E M S.  1J7 

Dans  cette  foule  de  concurrens , Nicé-  = 
pliore  , Grand-Tréforier  de  l’Empire  , 
fut  plus  heureux  que  les  autres.  Il  dut  j, 
la  pourpre  à l’habileté  qu’il  eut  dé  ména- 
ger les-divers  intérêts  de  fes  rivaux  > de 
manière  que,  fans  le  fav«ir,  6c  croyant 
travailler  pour  eux-mêmes,  ils  concou- 
rurent tous  à fon  élévation.  L’argent  du 
tréfor  public  dont  il  avoit  l’adminif- 
tration  , lui  fervit  à corrompre  la  garde 
d'Irène  , qui  l’introduifit  dans  le  Palais  , 
6c  facilita  fa  proclamation.  Irène  tra- 
hie, abandonnée  , jouit  encore  de  fa 
grandéur  au  moment  de  fa  chute.  Ni- 
çéphore  parut  devant  elle  moins  en  Em- 
pereur qu’en  Coustifan  , proteftanr  de 
fon  refpeét  pour  elle , 6c  attendant  fon 
aveu  pour  {aifir  les  rênes,  de  l’Etat.  Mais 
à peine  l’eut-elle  rendu  maître  de  ce 
qui  reftoit  des  tréfors  amalTés  par  Léon 
rifaurien  , dont  elle  avoit  tant  de  fois 
abufé , qu’il  l’exila  dans  un  Monaftère 
quelle  avoit  fondé  près  de  Conftantino- 

Ï>le.  De-là  elle  fut  tranfportée  à Myti- 
ène  dans  Hile  de  Lesbos.  Elle  y mourut 
en  8q$  fuivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune» Ses  derniers  momens  ont  échappé 
il  i’Hiftoire.  Heureufe  fi  elle  en  sût  pro* , 
-fàteÇi  > pour  téparet  au  moins  par  té 
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fi  .in  ' ■ repentir  , les  forfaits  que  l’ambition 
IX.  avoir  fait  commettre  ! Cette  Prince  fle 

Siècle.  un  exemple  frappant  des  caprices  de 
fortune , dans  fon  élévation  & fa  chê 
Parmi  les  femmes  qui  ont  régné , il  n 
. eft  peut-être  «ucune  qui  ait  raflem 
dans  un  contrafte  aufli  marqué  , plus 
bonnes  & de  mauvaifeS  qualités , p 
de  talens  pour  gouverner , de  fagac 
à connoître  les  nommes  » & d’habil 
à les  employer  fuivant  leur  capacité 
plus  d’étendue  ôc  plus  de  redources  da 
i efprit  , une  ame  plus  noble  & pi 
cénéreufe,  avec  plus  d’art  à feindre  c 
îèntimens  8c  des  vertus  qu’on  n’a  pa 
un  caraâère  plus  équivoque  dans  le  bi 
comme  dans  le  mal , un  cœur  plus  fa 
& plus  cruel.  En  fuivant  cette  femr 
extraordinaire  dans  les  divers  événeme 


de  fa  vie , on  ne  peut  s’empêcher  • 
l’admirer , de  l’abhorrer  ôc  de  la  plaindi 
Le  génie  d’Irène , toute  captive  quel 
ëtoit , ne  cefla  d’en  impofer  a Nicépho 
tant  quelle  vécut.  Foible  & vicieux , 
ne  fe  crut  maître  paifible  & abfolu  « 
l’Empire , que  du  moment  où  la  me 
vint  le  débarraifer  des  craintes  que 
nom  feul  de  cette  Princeflô  lui  infpiro 
iA  peine  fè  vit-ii  libre  de  ces  inquiet 
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des , que  ceflârit  de  fe  contraindre  , il 
fe  livra  fans  pudeur  aux  vices  qui  le 
dominoient.  Lâche , avare , imprudent , g j 
fans  courage  , fans  foi , fans  humanité , 
2tdonné  à toutes  les  infamies  que  l’on  a 
reprochées  à la  feéfce  des  Manichéen* 
qu’il  avoir  embrafiee , il  devint  en  peu 
de  rems  l’objet  de  la  haine  & du  mépris 
public.  Les  Bulgares  ravageoient  les  Pro- 
vinces Sc  s’avançoient  jufqu’aux  envi- 
rons de  Conftantinople.  Nicéphore  en- 
treprit de  les  repoufler , fans  lavoir  faire 
la  guerre  , & fans  ofer  fe  fier  à ceux  qui 
le  lavoient.  Ils  défirent  lôn  armée  & ort 
le  trouva  parmi  les  morts,  l’an  Sïi. 
Son  règne , ou  pour  mieux  dire  , fa  ty- 
rannie , avoir  duré  neuf  ans.  Stauracius  > 
digne  fils  d’un  tel  pere , qui  l’avoit  affocié 
à l’Empire  dès  le  tems  de  fon  avènement 
au  Trône,  n’eut  pas  même  l’honneur 
de  mourir  dans  la  pourpre.  Il  en  lut 
dépouillé'par  Michel , que  le  Sénat  & les 
foldats  proclamèrent  Empereur. 

Ge  Prince , furnommé  Guropalate  , 

f»arce  qu’il  étoit  Grand-Maître  du  Par- 
ais avant  fon  élévation  au  Trône  Impé- 
rial , avoit  les  vertus  qui  rendent  les 
hommes  eftimables  dans  la  Condition 
privée  j mais  on  ne  rem&rquoit  en*  lui 


IX. 
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l: aucune  des  qualités  qui  font  néceflai 

IX;  pour  remplir  avec  dignité  les  devoirs 
Siècle,  rang  fuprême.  Intègre , doux,  compa 
fant,  homme  de  bien,  il  n’avoit  ni 
courage , ni  l’élévation  d’efprit,  ni  les 
lens  multipliés  que  doit  réunir  un  Prii 
deftinéà  loutenir  le  poids  du  gouver 
ment.  Il  fut  auili  vaincu  par  les  Bulgai 
Sentant  fon  incapacité  , il  fe  ren 
juftice , & céda  volontairement  un  Sc< 
tre  trop  péfant  pour  fes  mains,  à Lé 
furnommé  l’Arménien  , qui  venoit 
fauver  les  débris  de  l’armée  battue 
pourfuivie  par  les  Sarrafins.  Ce  Géné 
-ayoit  depuis  long-tems  des  vues  fur  l’E: 
pire^  Il  profita  du  moment  où  l’objet 
fes  voeux  fembloit  s’offrir  de  lui-mêi 
à fon  ambition-»  en  fe  faifant  proclan 
par  les  foldats  qu’il  venoit  de  rallier  2 
tour  de  lui.  Michel , pour  épargner 
fang  des  hommes , abdiqua  l’Empire , 
embrafïa  l’état  monaftique.  Il  mérita  d 
éloges  en  fe  mettant  à fa  place , & 1 
facrifiant  le  Diadème  au  repos  de  1 
fujets. 

Si  l’a&irâé , la  valeur , le  défmtért 
fement  & Tamour  de  la  juftice  , fans 
Religion  & la  piété,  fuffifoient  po 
Élire  les  grands  Princes»  perfonne  n’a 

rc 
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toit  été  plus  digne  de  commander  aux  i-uaj- -aai 
hommes  que  Léon  l’Arménien.  Mais  ]X. 
il  ternit  l’éclat  de  ces  belles  qualités  , S 1 L c l b. 
5c  déshonora  la  pourpre  par  fon  fana- 
rifme , fon  impiété  , fon  nypocrifie  , 5c 
fa  fureur  à perfécuter  les  défenfeurs  des 
faintes  Images.  Il  renouvella  contre  eux 
toutes  les  cruautés  qui  ont  rendu  la 
mémoire  de  Léon  l’Ifaurien  fi  juftement 
odieufe.  Ce  fut  la  caufe  de  fa  perte. 

Quoiqu’il  eût  triomphé  des  Bulgares  , 

5c  qu’il  eût  fait  avec  eux  une  paix  avan- 
tageufe  , fa  ‘gloire  5c  fes  lauriers  ne 
purent  étouffer  la  haine  que  la  perfé- 
cution  avoit  fait  naître  dans  les  cœurs. 

On  confpira  contre  lui , 5c  malgré  fa 
vigilance  inquiète  , malgré  le  bonheur 
qu’il  avoit  eu  de  découvrir  la  confpira- 
tion  5c  d’en  faire  arrêter  le  chef,  il  pé- 
rit fous  les  coups  des  rébelles  dans  fon 
propre  Palais  5c  au  milieu  de  fa  garde  , 
la  nuit  de  Noël  820.  Il  avoit  régné  envi- 
ron huit  ans  5c  demi. 

Michel,  dit  le  Bègue,  étoit  dans  les 
fers , 5c  fon  fupplice , différé  feulement 
à caufe  de  la  folemnité  de  Noël , pa-  ' 
roiffoit  inévitable  , lorfque  les  conjurés 
-vinrent  le  tirer  de  prifon  pour  le  placer.  . 
fur  le  Trône.  Il  étoit  d’une  naidance 
’ Tome  III.,  h 
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»gg-n  .t-:  obfcure  ; fon  éducation  avoit  répon 
IX.  à la  bail  elfe  de  fon  extradion,  6c 
Si  k ci»,  mœurs  ue  démentirent  ni  l’une  ni  Pr 
tre.  Ignorant , fuperftitieux  , foible 
cruel , il  fut  le  tyran  de  l’humanité  , 
honte  du  Trône  , l’ennemi  de  la  Re 
gion,  8c  perpétua  les  maux  de  l!Ei 
pire  , que  les  Bulgares  Sc  les  Arat 
ne  cefioient  d attaquer.  L’ifle  de  Crée 
la  Sicile , la  Pouille  8c  la  Calabre  toi 
berent  au  pouvoir  des  Sarralins  d’Afi 
que  8c  d’Èfpagne;,  qui -/uivoient  av 
une  ardeur  infatigable  leur  projet  < 
conquêtes  , tandis  que  l’intérieur  < 
l’Etat  étoit  continuellement  déchiré  p 
des  fadions  8c  des  révoltes.  Si  Mich 
eut  le  bonheur  de  difliper  celle  qu’i 
nommé  Thomas  , qui  le  difoit  fils  < 
l’Impératrice  Irène,  avoit  formée,  ce  1 
fut  que  pour  fe  livrer  avec  moins  c 
retenue  à les  caprices  8c  à fon  impiété.  P. 
fes  ordres  , les  Images  qu’il  avoit  d’aboi 
permis  de  rétablir , frirent  encore  aba 
rues , 8c  les  exilés  qu’il  avoit  rappelles 
furent  bannis  de  nouveau.  Sa  Religio 
étoit  un  mélange  monftrueux  de  Judai 
me , de  Manicnéifme  8c  de  Magie.  Cri 
dule  par  ignorance  8c  par  foiblefle,  crut 
par  luperftition , il  fe  joua  de  toutes  le 
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Loix  divines  '&  humaines  , compofanr  — 

fa  Cour  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  ]x. 

plus  décries  par  leurs  débauchés  Sc  leur ..  . 
t.,,.r  . . SitctH. 

impiété , oc  mettant  au  nombre  de  les 

favoris  ceux  qui  fa  voient  inventer  quel- 

qué  nouvelle  manière  d’outrager  le  Ciel 

Sc  la  Nature.  La  terre  ne  fut  délivrée  de 

ce  monftre  qu’en  8 29 , après  huit  ans  8c 

neuf  mois  d’un  règne  aulli  funefte  pour 

l’Etat  que  pour  l’Eglife. 

Théophile , fils  de  Michel  le  Bègue , 
monta  pailiblement  , après  la  mort  de 
fou  père  , fur  un  Trône  où  l’on  n’arri- 
voit  plus  depuis  long-tems  que  par  le  • 

crime.  Les  commencemcns  de  ce  Prince 
nnnonçoient  un  tems  de  paix  , de  juftice 
Sc  de  piété  , tant  il  avoit  l’art  de  cacher 
les  vices  de  fon  cœur  fous  l’apparence 
des  vertus  contraires.  Il  fit  plufieurs  aétes 
de  fagelfe  Sc  d’équité , qui  donnèrent  de 
lui  à tous  les  Ordres  de  l’Etat.,  Sc  fur- 
tout  aux  Chefs  de  la  Religion  , les  plus 
flatteufes  efpérances.  Mais  bientôt  elles 
furent  dilfipées.  Théophile  cefla  de  fein- 
dre , Sc  fe  montra  tel  qu’il  étoit , impie , 
débauché  , foupçonneux  , fanguinaire  + 
ennemi  du  mérite  qu’il  craignoit  , Sc 
toujours  prêt  à facrifier  , fur  les  rapports 
de  l’envie  , les  têtes  les  plus  chères  8c  y 
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— ■•=  les  plus  refpe&ables..  Comme  fou  pè 
IX.  il  perfécuta  les  images  & c^ux  qui 
ç l E.honoroient  j il  déclara  la  guerre 
Moines  j il  injagina  de  nouveaux  moy 
de  les  avilir  & de  les  tourmenter.  S 
pidement  entêté  des  preftiges  de 
magie  3 il  joignit  la  crédulité  la  p 
î abfurde , à l’irréligion  la  plus  fcandalei 
J1  fuflïfoit  d’ayoir  rendu  quelques  i 
vicgs  importans  à l’Etat , pour  exci 
fes  foupçons,  8c  devenir  l’objet  de 
etuelle  ingratitude.  Alexis  , Manuc 
Théopbobe  8c  tous  ceux  qui  l’aidèr< 
# à remporter  quelques  avantages  fur 

Sarrafins  8c  les  autres  ennemis  de  l’Ei 
pire  , en  firent  la  trifte  épreuve. 

La  patrie  attaquée  de  toute  par 
jtrouvoit  difficilement  dçs  défenfeur 
/ous  un  Prince  jajoux  8c  perfide  , c 
payoit  de  l’exil  ou  de  la  mort  les  fuc< 
du  courage  8c  de  l’habileté.  Les  Sari 
lins  profitèrent  des  défordres  & de 
confufion  que  les  vices  du  Gouveri: 
ynent  rçndoient  tous  les  jours  plus  fe 
/ibles  ; 8c  leur?  armes  qui  trouvoient  p 
de  réfiftance,  fe  fignaloient  autant  par 
deftruétion  que  par  la  vi&oire.  L’Imp 
jrwice  Théodora , Princelfe  vertueufe 
4’tme  folide  piété  3 étoit  la  feule  conf 
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lation  de  l'humanité  , la  feule  reflource  de  ; .“ii.rtr.rx 
la  vertu  , au  milieu  de  tant  de  maux.  Elle  ix. 
arrétoit  quelquefois  la  main  de  ion  époux  S 1 1 c i iï. 
prête  à frapper  , & lui  épargnoic  des  cri- 
mes ; mais  elle  ne  pouvoir  ni  prévenir  ,* 
ni  réparer  tous  les  effets  de  fa  méchan- 
ceté. Il  coniîoilïdit  les  belles  qualités  de 
cette  Princelfe  * 8c  en  mirant  il  lui 
confia  la  tutèle  de  Michel  fou  fils , 8c 
la  fortune  de  l’Empire.  Peut-être  Théo- 
phile , qui  j avec  tous  fes  défauts  , ne 
inanquoit  pas  de  lumières  5c  de  talens  ,• 
fe  fût- il  rendu  aullt  eftimable  qu’il  de- 
vint odieux  , ii  les  heureufes  difpolitions 
<que  la  nature  avoir  mifes  en  lui  , eitilènt 
été  dirigées  par  les  principes  de  la  Re- 
ligion 8c  l’amour  du  bien  public.  La 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  en  841  , 
dans  la  treizième  année  de,  fon  règne  , 
fit  palier  le  Sceptre  dans  les  mains  de 
Michel  III  y âgé  de  trois  ans  # fous  l’ad- 
miniftration  de  fa  mère  Théodora , 8c 
l’alliftance  de  trois  Miniftres  choilis  par- 
mi ce  qu’il  y avoit  à la  Cour  d’hommes 
plus  éclairés  dans  la  politique  , 8c  plus 
verfés  dans  la  conduite  des  affaires  f 
c’étoient  l’ennuque  Théoétifte  , le  fage 
Manuel  , & -Bardas  Patrice  , frère  d» 
Théodore 
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«ers  1 .u  Le  premier  ufage  que  cette  Prince 
I X.  crut  devoir  faire  de  fa  puiifance  , fi-ir 
Siècle,  rendre  la  paix  à l’Eglile  6c  de  rétablir 
culte  des  images  } par-là  , elle  fe  prop 
foit  de  gagner  l’atteCHon  des  peuple 
6c  d’attirer  la  protection  duCiel  fur  eli 
fur  fon  fils  &c  fur  i Etat.  Il  y avait  lon< 
tems  qu’on  i^avoit  vu  lajuftice  , la  bie: 
faifance  Sc  l’humanité  fur  le  Trône  t 
Conftaminople.  Théodora  donna  ce  ber 
fpe&ade  à l’univers , pendant  tout 
cours  de  fa  régence.  Cette  PrincefTe  au; 
habile  que  vertueufe  , n’eut  qu’un  re 

Proche  a fe  faire , c’eft  d’avoir  conf 
exécution  de  fes  ordres  contre  les  Ma 
nichéens  , à des  hommes  violens  C 
mauvais  politiques , qui  firent  dégénéré 
une  févérité  néeeflaire  contre  cette  feCt 
ennemie  de  la  fociété  , en  une  perfécu 
tion  cruelle  qui  dépeupla  des  Province 
entières  , & fit  paner  chez  les  Sarrafin 
une  multitude  de  fujets  que  le  fanatifm; 
6c  le  refTentiment  animèrent  à la  ven 
geance. 

Les  ennemis  du  dehors  , voyant  k 
fort  de  l’Empire  entre  les  mains  d’une 
femme  & d’un  enfant  , crurent  qu’il: 
pouvoient  impunément  enfreindre  les 
traités  6c  attaquer  les  frontières.  Mais 
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ils  apprirent  que  quand  une  femme  a , = 
comme  Théodora  > toutes  les  qualités 
d’un  grand  homme  , fon  fexe  n’eit  point  S 1 
un  obftacle  à l’exécution  des  plus  grandes 
chofes.  La  grandeur  d ame  , ôc  la  fermeté 
de  la  Régente  en  impofa  donc  à JBogo- 
ris  , Roi  des  Bulgares  , ôc  arrêta  les 
mauvais  defTeins.  Sa  fageffe  heureufe- 
ment  fécondée  par  Théoétifte  ôc  Ma- 
nuel , réulfit  à rétablir  l’ordre  dans  les 
finances  & dans  les  autres  parties  de  l’ad- 
rniniftration.  Mais  la  jaloufie  de  Bardas 
arrêta  le  cours  de  fes  utiles  opérations , 
ôc  en  fit  bientôt  perdre  tout  l’avantage. 
Ce  Miniftre  , élevé  dans  la  fuite  au  rang 
de  Céfar  , mit  tout  en  ufage  pour  s’em- 
parer du  jpune  Empereur , Ion  pupille 
Ôc  fon  neveu.  Il  lui  mfpira  des  défiances 
contre  Théoétifte  ôc  Manuel  , ôc  contre 
fa  propre  mère.  Le  premier  périt  lous  le 
fer  des  affaiblis  ; le  fécond  y pour  éviter 
un  pareil  fort,  renonça  aux  affaires,  & 
alla  fe  cacher  dans  la  retraite.  Théodora, 
couverte  de  gloire  , fut  reléguée  dans 
un  Monaftère  , emportant  ayec  elle  les 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien.  Bardas 
devenu  feul  arbitre  du  Gouvernement , 
flatta,  les  vices  de  Michel } ôc  pour  con- 
fçrver  plus  mûrement  l’empire  qu  il  avoir 
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>-  ■ — 1 pris  fur  lui  , il  favorifa  fes  inclinatf< 
IX.  perverfes  , fon  goût  pour  la  débauch 
S 1 é c 1 e.  fes  folles  profilions , Sc  les  excès  de  te 
genre  où  il  fe  plongeoit  fans  pudeur. 

Depuis  ce  moment  , l’état  retom 
dans  tous  les  défordres  que  Théodc 
s’étoit  appliquée  à réformer  par  fa  pr 
dence  6c  fon  (Economie.  Bardas  comn 
impunément  tous  les  crimes  que  l’ai 
binon  & la  vengeance  lui  fuggérèren 
6c  Michel  n’ayant  plus  de  frein  , s’aba 
donna  publiquement  à routes  les  inf 
mies , dortt  il  faifoit  depuis  long-tei 
fon  unique  occupation  en  fecret  , av 
les  complices  de  la  vie  crapuleufe.  Nérc 
étoit  le  modèle  qu’il  fe  propofoit  d’in 
ter , & l’on  peut  alfurer  qu’il  enchérit  c 
bien  des  manières  fur  les  horreurs  doi 
ce  monftre , opprobre  de  la  nature , setc 
fouillé  , fans  craindre  le  jugement  de 
poftérité.  La  débauche  la  plus  groflièi 
& la  plus  révoltante  , la  dériiion  d 1 
chofes  faintes,  ôc  l’imitation  facrilèç 

' É c 

de  nos  plus  auguftes  Myftères , éroier 
__  fes  jeux  ot^linaires.  Cette  conduite  de 
teftable  3 qu’il  né  fe  donnoit  pas  mêm 
la  peine  de  voiler  aux  yeux  du  public 
le  rendit  un  objet  de  mépris  & d’ext 
•ccation.  Baille  le  Macédonien  qu’il  avoi 
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afïocié  à l’Empire  , s’efforça  inutilement  — 

de  le  ramener  , par  de  fages  remontran-  IX. 
ces  , à la  décence  ôc  au  refpeét  qu’il  fe  «j  t f c l e* 
devoir  à lui-même.  Accoutumé  à vivre 
fans  contrainte  , ôc  outré  de  dépit  qu’on 
osât  le  reprendre  , il  réfolut  de  le  défaire 
d’un  Collègue  dont  il  ne  pouvoit  fup- 
porter  les  avis  & la  cenfure.  Baille  en  fut 
averti , ôc  prévint  les  effets  de  fa  colère  , 
en  le  faifant  afTafliner  dans  Un  moment 
d’ivrelfe.  Ce  prince  fi  jufterrient  abhorré  , 
avoir  régné  près  de  vingt-lix  ans  , depuis 
la  mort  de  Ion  père  jufqu’à  l’an  867  , 
époque  de  fa  mort.  Sa  trentième  année 
n’éroit  pas  encore  accomplie , & dans  un. 
âge  fi  peu  avancé  , il  avoit  déjà  comblé 
la  mefure  de  tous  les  crimes.  On  a peine 
à croire  que , fi  jeune  encore , ôc  après 
une  enfance  formée  par  les  foins  de. 
Théodora  , de  tous  les  vices  qui  peuvent 
dégrader  l’humanité  ôc  déshonorer  le 
Trône  , il  n’y  en  eût  aucun  dont  il  n’eut 
contracté  l’habitude.  G’eft  néanmoins 
l’affreux  portrait  que  l’Hiftoire  nous  a 
laifTé  de  cet  autre  Néron  , trop  fidèle  à 
copier  les  mœurs  de  celui  qui  fut  le  fléau, 
de  l’ancienne  Rome. 

Bafile  le  Macédonien  fut  unanime- 
ment confirmé  dans  le  rang  d’Empereur 
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fiar  le  Sénat  6c  le  peuple.  On  n’avoi 
ni  reprocher  que  la  mort  de  fon  Col 
SU  e c l e gue  , aébion  dont  la  néceiîité  de  ponrv 
a fa  propre  confervation  fembloit  dii 
nuer  l’horreur,  aux  yeux  de  la  politiqi 
Lorfqu’il  n’eut  plus  de  rival , il  travai 
eonfkamment  à faire  oublier  ce  crii 
d?Etat,  & à réparer  les  pertes  que  l’Ei 
pire  avoit  faites  fous  le  règne  de  Mich 
Les  Manichéens  que  les  rigueurs 
Théodora  avoient  contraints  à prendre  . 
armes  & à s’unir  aux  Sarrafins  , fure 
artaqués , vaincus  & détruits  en  Orien 
dans  plufieurs  combats  •,  par  l’Empere 
en  perfonne.  Les  Sarrafins  eux-mêm 
apprirent  à refpeéter  les  frontières.  1 
Syrie  & la  Méfopotamie  furent  témoi 
de  leurs  défaites , & le  nom  de  Bail 
devint  fi  redoutable  pour  eux  , que  ju 
qu’aux *dernieres  années  de  fon  règne 
ils  n’oferent  rien  entreprendre  contre 
repos  de  l’Empire.  Michel  avoit  dom 
tous  les  emplois  importans  & lucrati 
aux  compagnons  de  fes  débauches  , < 
rempli  les  tribunaux  de  fujets  indignes 
qui  vendoient  la  juftice  & avilifToient 
Magiftrature.  Envain  le  peuple  oppriir 
par  ces  hommes  avides  , fe  plaignoit  c 
7 leurs  exaétions  <S c de  leurs  brigandages 
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fes  cris  ne  parvenoient  pas  jufqu’au 
Trône,  ou  n’étoient  pas  écoutés.  Baille  ix. 
chalfa  tous  ces  petits  tyrans  des  places  Si  f c l f. 
qu’ils  avoient  ufurpées  , & leur  fubftitua 
• des  hommes  d’une  intégrité  reconnue, 
qui  méritoient  la  confiance  des  peuple* 
par  leurs  talens  & leur  probité. 

Mais  par  une  de  ces  foiblefles  atta- 
chées à la  condition  humaine  , dont  les 
exemples  ne  font  pas  rares  dans  l’hiftoire  > 
ce  Prince  que  tant  de  belles  qualités  ren- 
doient  recommandable  , trompé  vers  la 
fin  de  fon  règne  par  l’hypocrihe  de  deux 
•Tcélérats  , commit  plufieurs  fautes  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  Sa  gloire  en  fut  ternie , & Dieu 
l’en  punit , en  permettant  que  les  Sarra- 
fins  , contenus  jufques-la  par  la  crainte 
& le  refpeéfc , repriffent  les  armes , ôc 
obtinrent  divers  avantages  dans  l’Orient 
£c  dans  la  Grèce.  Les  délations  &c  les 
mauvais  confeils  firent  même  tant  de 
progrès  fur  fon  efprit,  que  malgré  le 
caraétère  de  douceur  & d’équité  fous  le- 
quel il  s ’étoit  toujours  montré , il  fut  fur 
le  point  de  tremper  fes  mains  dans  le 
' fang  de  Léon  fon  fils , qu’on  avoir  trouvé 
moyen  de  lui  rendre  fufpeét.  Mais  il 
reconnut  enfin  l’innocence  de  ce  Prince  , 
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■ ■ qui  monta  fur  le  Trône  après  lui 
IX.  revenu  de  fes  préventions , il  lui  ren 
S i : c l e.  tous  ^es  droits  j en  reprenant  pour  lui 
fentimens  d’un  père.  Ce  fut  le  dern 
événement  de  fa  vie.  Il  mourut  en  S S 
après  un  règne  de  dix-neuf  ans  , penda 
lequel  il  s’efforça  par  fes  vertus  &c  1 
, exploits  d’effacer  le  fouvenir  du  crir 

qui  lui  avoit  affuré  la  pofTelIion  du  Trôr 
On  ne  doit  point  juger  des.  mœurs 
de  la  conduite  de  Léon  , fils  & fucceffe 
de  Bafile , par  les  furnoms  de  Philofopl 
6c  de  Sage  que  fon  fiècle  lui  donna.  C 
termes  que  notre,  ufage  a confacrés  poi 
exprimer  l’heureux  accord  des  Iumiet 
de  l’efprit  & des  qualités  du  cœur  , r 
s’appliquoient  alors  qu’au  favoir  & a 
mérite  littéraire.  Dans  ce  fens , Léo 
étoit  digne  des  beaux  titres  par  lefque 
l’Hiftoire  l’a  diftingué  des  Empereui 
qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui.  i 
avoit  l’efprit  orné  des  plus  riches  con 
noiflànces  , il  parloit  avec  éloquence 
' écrivoit  avec  pureté  , aimoit  les  Lettre 
6c  protégeoit  les  Savans.  Son  enfâne 
avoit  été  confiée  aux  hommes  les  plu 
habiles  de  fon  tems , entr 'autres  au  céK 
fere  Photius  j S c fes  heureufes  difpofition 
, cultivées  avec  foin  , l’auroient  coudait . 
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la  réputation  & aux  emplois  , s'il  fut  né  = 
dans  un  rang  inférieur  à .celui  où  la  Pro- 
vidence le  plaça.  Sans  être  exempt  de  S 
foibleffes , ce  Prince  eut  des  vertus.  On 
a donné  de  juftes  éloges  à fa  douceur , à 
fa  bonté  , à fon  défintéreffement , & au 
foin  qu’il  eut  dans  tous  les  tems-,  de 
fuivre  les  pas  & d’éclairer  la  conduite 
de  ceux  qui  avoient  le  maniement  des 
affaires  fous  fes  ordres.  La  plupart  des 
fautes  qu’il  commit  lui  furent  fuggérées 
par  ceux  qu’il  approcha  de  fa  perfonne , 
& auxquels  il  donna  trop  fouvent  une 
confiance  excefîlve , dont  ils  abuferenc. 
On  ne  peut  cependant  pas  l’excùfer  , en 
difant  que  les  âmes  honnêtes  font  celles 
que  les  fourbes  & les  méchans  trompent 
avec  plus  de  facilité.  La  première  qualité 
d’un  Souverain  eft  de  connoître  les  hom- 
mes ; 5c  le  principal  objet  de  fa  vigilance 
doit  être  d’écarter  de  lui  les  intrigants  & 
Jes  féduôteurs.  Faute  d’avoir  fuivi  cette 
loi , Léon  fut  fouvent  égaré  par  fes  favo- 
ris $ & les  pièges  qu’ils  tendirent  à fa 
droiture  , firent  plus  d’une  fois  tourner  au 
malheur  de  l’Empire,  des  qualités  qui 
auroient  du  en  afiurer  la  gloire  & la 
profpérité.  Ilconnoifïbit  l'art  de  la  guerre, 
& il  en  avoit  donné  des  leçons  dans  u* 
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n--  Ouvrage  eftimé  fur  la  Taéfcique  , q 

IX.  avoit  compofé , d’après  les  ufages  Sc 
Si  ko  le  Pratique  de  fou  tems.  Cependant 
armes  furent  prefque  toujours  malh< 
reufes,  & fon  règne  fut  marqué  par 
fuccès  prefque  continuels  des  Bulgares 
des  Sarrafins.  On  me  le  vit  point,  comi 
la  plupart  de  fes  prédéceffeurs , déshon 
rer  fon  rang  par  la  diflôlution  & j 
‘ fcandales  \ mais  le  penchant  qu’il  e 
pour  les  femmes  , & les  intrigues  < 
Cour  dont  il  fut  trop  occupé  > caufère 
les  malheuts  qu’il  auroit  épargnés  a l 
fujets  , li  une  politique  plus  ferme , ur 
application  plus  foutenue , fécondant  f 
- bonnes  intentions , eulfent  toujours  d 
rigé  l’ufage  de  fes  talens.  Son  zèle  poi 
l’Eglife  , & fon  attachement  fincère  à j 
do&rine  catholique  , non  plus  que  fo 
goût  pour  les  Sciences  , ne  peuvent  noi 
faire  diflîmuler  les  juftes  reproches  qd 
fa  nonchalance  & fon  aveugle  préved 
tion  pour  des  hommes  indignes  des  pli 
ces  ou  il  les  éleva  , lui  ont  mérités.  Ave 
k plupart  des  belles  qualités  qui  font  lt 
grands  hommes  dans  le  rang  frtprêmtf 
il  fournit  une  longue  carrière , fans  avoi 
rien  fait  pour  fa  propre  gloire,  & mom 
, encore  pour  celle  de  l’Empire , qui  pef 
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dit  fous  lui  toute  la  confidération  8c  tout  = 
l’éclat  qu’il  avoir  acquis  par  la  fagefll  8c 
l’habileté  de  fou  père^  Il  vécut  j i l u a S 1 
la  onzième  année  du  dixième  fiède  , &c 
régna  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Nous  n’avons  rien  dit  ici  de  la  part 
que  tous  ces  Princes  prirent  aux  intérêts 
ae  la  Religion  , plus  fouvervt  pour  le 
malheur  que  pour  l’avantage  de  la  Société 
chrétienne.  Ces  objets  , & fur  - tout 
l’affaire  de  Photius , qui  fait  époque  dans 
î’hiftoire  de  l’Eglife  , fe  préfenteront 
bientôt  fous  les  titres  auxquels  ils  fe 
Rapportent , pour  y être  développés  avec 
l’étendue  qui  leur  convient.  Avant  de 
palier  à fa  difcuflion  de  ces  importantes 
matières  , ne  retirons  pas  nos  regards  de 
delfus  l’Orient , où  nous  avons  encore  à 
conlîdérer  les  progrès  du  Mahométifme, 

8c  fon  influence  fur  les  événemens  de 
ce  fiècle  , quant  à la  politique  & à la 
Religion. 


IX. 

Ê CLE, 
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Si  i et  * * 


Article  II. 


Etat  de  la  Religion  & de  VEmpi 
des  Mufulmans  dans  V Orient  au  IX 
Jiccle. 

jA.Roan-  AI-Rafchi(i  , ce  prince  arr 
des  Sciences  , à qui  les  Hiftoriens  Ar. 
bes  ont  donné , comme  à l’envi , de 
juftes  éloges  , gouvernoit  encore  l’en- 
pire  des  Califes  au  commencement  d 
ce  fiècle.  Soit  tendrefïe  pour  fes  enfans 
foit  imitation  de  l’ufage  fuivi  par  le 
Princes  François,  touchantla  fuc  chilien  ai 
Trône,  ufage  dont  il  avoit  pu  être  inftrui 
jjar  les  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  envoyé: 
a Charlemagne , il  partagea  fes  vafte: 
Etats  , avant  de  mourir  , entre  fes  troi« 
fils , Amin , Mamon  & Motaflèm.  Il 
laifïoit  à l’aîné  le  titre  de  Calife,  avec 
la  double  autorité  , religieufe  8c  civile , 
qui  caraéférifoit  la  puifîance  Muful- 
mane.  Les  deux  cadets , fous  les  ordres  8c 
la  dépendance  de  celui-ci,  qui  étoit  le 
•Chef  de  l’Etat,  avoient  de  grands  Gou- 
vernemens , compofés  de#  plufieurs  Pro- 
vince* , où  ils  exerçoient  tous  les  droits 
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attachés  au  pouvoir  fouverain.  Ce  par-  es --- 

tage  caufa  parmi  les  Mufulmans  les  IX. 
mêmes  effets  qu’il  pfoduifit  fi  long-tems  S 1 i c 1 1. 
chez  les  Frauçois  , des  rivalités , des  di- 
visons , des  guerres  civiles , 8c  tous  les 
crimes  qui  en  font  la  fuite  ordinaire. 

Les  trois  frères,  jaloux  8c  mécontens, 
s’armèrent  l’un  contre  l’autre  } l’aîné 
x pour  conferver  les  droits  de  la  fouve- 
raineté,  8c  les  cadets  pour  obtenir  l’in- 
dépendance : ce  fut  txne  fource  fécondé 
de  meurtres,  de  pillages  & de  défla- 
tion. Le  feu  de  la  difcorde  embrâfa  tout 
l’Empire  des  Mufulmans , 8c  il  y eut 
peu  de  Provinces,  8c  même  de  Villes, 

?jui  ne  prîflènt  part  à ces  funeftes  di C- 
èntions.  Après  bien  du  fang  répandu  , 

& une  grande  variété  d’événemens,  la 
plupart  accablans  pour  les  peuples , tou- 
jours viétimes  dans  les  querelles  des 
Princes , Mamoun , vainqueur  du  ftu- 
pide  Amin  8c  du  foible  MotafTem  , de- 
vint feul  Maître  du  T rône , que  fa  va- 
leur & fa  prudence  affermirent  pour  tout 
le  refte  de  fon  règne. 

Ce  Calife , que  nous  appelions  Al- 
raamon  , fut  prefque  toujours  en  guerre 
contre  Théophile  , Empereur  de  Conf*  , 
tantinople.  £>’abord  le  Prince  Grec  eu* 
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fur  lui  des  avantages  confidérables  j i: 
IX.  le  fort  des  armes  ayant  changé , tou 
ielE.  fuccès  fut  du  côté  des  Mufulmans  , 
prirent  plufieurS  Villes  de  l’Afie  2 
neure , aétruifant  les  tours  8c  les  n 
failles  qui  leur  fervoient  de  défen: 
mallacrant  les-  citoyens , & faifanc  p 
tout  un  immenfe  butin.  Ce  n’effc  pas  il 
fement  par  fes  victoires  qu’Al-marn 
s’elt  rendu  recommandable.  Il  s’aco 


une  gloire  encore  plus  folide  par  la 
gelfe  de  fon  gouvernement,  la  liber 
Eté , fa  douceur  > 8c  fon  goût  pour  . 


Sciences.  Sa  Cour  étbit  compofée  « 
tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  Perfonn 
ges  plus  éclairés  dans  l’Orient.  Il  1 
attirait  par  fes  bienfaits , & les  fixe 
par  les  avantages  Sc  les  agrémens  qu 
leur  y failoit  trouver.  Les  Ecrivains  Ar. 
bes  vantent  fon  zèle  pour  la  Religio 
de  Mahomet,  8c  fon  exactitude  à oi 
ferver  toutes  les  pratiques  dont  elle  e- 
chatgée.  L’impartialité  de  l Hiftoire  n 
peut  refiifer  à ce  Calife  les  jultes  eloge 
qui  font  dûs  aux  Princes  vertueux 
éclairés  , amis  de  la  juftice  , des  Lettre 
ôc  de  l’humanité. 

Après  la  mort  d’ Al-mamon , le  feep- 
tre  des  Mufulmans  palfa  entre  les  main: 
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de  .Motaffem  fon  frère , dernier  fils  du  = 
Calife  Aroun.  Il  eft  étonnant  que  ce 
Prince  né  dans  une  Cour  favante  & pc-  S 
lie,  fils  & frère  de  deux  Souverains  cé- 
lèbres par  leurs  connoifiances  , qui  firent 
fleurir  les  Sciences  & honorèrent  les 
Savans  , ait  été  ignorantau  point  de  ne 
favoir  ni  lire  , ni  écrire.  Mais  fi  les 
hommes  de  Lettres  ne  trouvèrent  pas  err 
lui  un  protecteur  bienfaifant  & un  jufie 
appréciateur  des  talons , tous  les  gens 
de  bien  y virent  avec  admiration  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  royales  & 
civiles.  Doux,  généreux,  compariflant , 
modefte , ennemi  du  fafte  & des  dé- 
penfes  fuperflues , il  employa  fes  richef- 
fes  à foulager  les  malheureux  & à faire 
cefler  la  mendicité.  Son  application  aux 
détails  du  gouvernement  etoit  fans  re- 
lâche ÿ il  voyoit  tout  par  lui-même  au- 
tant qu’il  étoit  pofiible , & tâchoit  de 
ne  donner  fa  confiance  qu’à  des  hommes 
incapables  d’en-abufer.  Malgré  tant  de* 
belles  qualités , & une  conduite  fi  pro-. 
pre  à s’aiïurer  la  fidélité  de  fes  fujets  , 
ce  bon*Prmce  eut  des  factions  à difliper 
& des  rébelles  à combattre.  Il  en  trouva, 
jufques  dans  fa  propre  famille.  Abbas  y 
un  de  fes  neveux,  forma  un  parti  de 
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w ' s’arma  contre  lui  : mais  il  fut  le  ra 
IX.  ner  au  devoir  par  la  fagelTe  de  fes 
Siècle,  montrantes.  Un  autre  Chef  de  rév< 
lui  donna  plus  de  peine  à réduire  ; r 
, il  en  vint  à bout  par  la  valeur  & 

bonne  conduite  du  Général  Afschi 
qu’il  mit  à la  tête  de  fes  troupes. 

Au  milieu  de  ces  troubles  dôme 
ques , la  guerre  de  rivalité  , qui  s’é 
allumée  entre  les  Mufulmans  de 
Grecs  dès  l’origine  de  rillamifme,  c 
cinuoit  toujours  avec  un  mélange  ait 
natif  de  fuccès  & de  revers  pour  les  d< 
Nations.  L’Empereur  Théophile  av 
parcouru  , les  armes  à la  main  , plulîe 
Provinces  de  la  domination  Mahoir 
tane  ; il  étoit  entré  en  vainqueur  dr 
la  Syrie-,  ravageant  toute  cette  be 
contrée  , de  emmenant  un  grand  noi 
bre  de  captifs.  Ce  Prince  pourfuiva 
‘ fes  avantages  , mit  le  liège  devant 
Ville  de  Sozopetra,  où  Motallèm  étc 
né.  Le  Calife  écrivit  au  Prince  Gre< 
le  priant  d’épargner  un  lieu  qu’il  aimoi 
parce  qu’il  avoit  été  fon  berceau.  Nonob 
tant  cette  recommandation , Soaopeti 
fut  prife , faccagée , & la  plupart  de 
habitans  exterminés,  ou  réduits  à le 
clavage.  A quelques  tems  de-li,  le  fa 
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des  armes  étant  devenu  favorable  au  — ~m 
Calife  j ce  Prince  eut  fa  revanche.  11  * IX. 
afliégea  la  Ville  d’Amorium  , patrie  de  S i icn. 
Théophile , la  prit  d’aflaut , la  ruina 
„de  fond  en  comble  , &:  paffa"  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qu’il  y avoir  d’hommes , 
de  femme?  & d’enfans  dans  fes  mu- 
raille?. 

Le  règne  de  Motafigm  continua  d etre 
jagité  jufqu’à  fa  mort , par  des  confpi- 
jrarions  &c  des  révoltes.  C’eft  le  premier 
des  Califes  qui  ait  appelle  les  Turcs  à 
fon  fervice,  Les  Souverains  de  Conftaa- 
|inople  lui  en  avoient  donné  l’exemple  j 
ils  avoient  fait  entrer  dans  leurs  armées 
des  Corps  entiers  de  cette  Nation  , long- 
ueurs ignorée,  qui  des  Palus  Méotides  s’é- 
tendit peu  à peu  jufque  fur  les  bords  du 
Danube , & devint  dan?  la  fuite  fi  formi- 
dable à ceux  qui  l’avoient  tirée  de  l’obf- 
curité.  Ceux  que  Motaifem  s’attacha, 

£toiei}t  des  efclaves  achetés  à prix  d’ar- 
gent. Il  en  compofa  un  Corps  de  trou- 
pes dont  il  fit  fa  garde.  Cette  milice 
acquis  en  peu  de  tems  une  fi  grande 
autorité , fous  des  Princes  foibles  & vo- 
luptueux, quelle  fe  rendit  aufli  redou- 
table aux  fucceffeurs  de  Motafiem , que 
les  fpldats  Prétoriens  l’ayoieut  été  aux 
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55  Monarques  de  Rome  , depuis  T : 
jufqu’à  Conftantin, 

E-  Après  les  Princes  Mufulmans 
nous  venons  de  parler  , Vathek-Bil 
fils  de  Motalïem , qui  lui  fuccèda  . 
Je  feul  de  tous  les  Califes  de  ce  iî 
donc  l’Hiftoire  faite  une  mention  hc 
cable.  Il  marcha  fur  les  traces  d’AI-J 
child  fon  ayeul  , & d’Al-mamon 
oncle  , quant  au  goût  des  Sciences 
i’eftime  des  Savans.  Il  cultiva  luir-mt 
comme  eux  les  Lettres  avec  fuccès  , 
fe  fit  un  nom  parmi  les  Routes  célèl 
de  fon  tems.  Les  Arabes  ont  loué 
Ouvrages  } ils  y trouvoient  de  la  fc 
dans  les  penfées , de  l’énergie  dans  i’ 
preflion  , & l’harmonie  propre  de  1 
Langue.  Pu  relie  fon  gouvernemei 
quoique  plein  de  fagelfe  & de  doucei 
fut  troublé  par  les  querelles  théologiqi 
qui  s’étoient  élevées  entre  les  Docte 
Mufulmans , &'  auxquelles  il  prit  plus 
part  qu’il  ne  convient  à un  Souvera 
Il  avoir  adopté  l’opinion  de  ceux  c 
foutenoient  que  la  parole  de  Dieif,  c’e 
à -dire  l’Alcoran  , n’eft  point  incréé 
ni  par  conréquent  éternelle.  Les  zél 
Mufulr  ans  regardoient  cette  dcétri. 
comme  hérétique  } ils  ne  doutoient  p 
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.que  l’Alcoran  ne  fut  érernel  , incréé  , = 
8c  ils  attachoient  l’orthodoxie  à ce  fen- 
rimenc.  Vathek  déploya  toute  fa  puif-  S 
fance  en  faveur  des  Motozales  ; c’étoit  le 
nom  des  fedtaires  qu’il  protégeoit.  Leurs 
adverfaires  qui  prétendoient  conferver  la 
vraie  foi , oppofoient  la  convidtion  & 
la  fermeté  'aux  voies  de  contrainte  qu’on 
empîoyoit  contre  eux.  Leur  cotirageufe 
réfiftance  & la  chaleur  extrême  que  le 
Calife  mit  dans  cette  affaire  , firent  éclore 
une  violente  perfécution.  V athek  n’épar- 
gnoit  ni  le  peuple , ni  les  Grands } il 
raifoit  couper  la  tête  de  fubir  d’autres 
fupplices  à ceux  qu’il  ne  pouvoir  perfua- 
der.  Ces  diflentions , fruit  de  l’entête» 
tarent  & de  la  fubtilité  , durèrent  autant 
que  le  règne  de  Vathek  , & coûtèrent 
la  vie  i une  infinité  de  Mufulntans. 

Ce  fait,  & plulleurs  autres  du  même 
genre  que  l’hiftoire  de  l’Iflamifme  nous 
fournit , fuffit  pour  démontrer  le  peu 
de  bonne  foi  de  certains  Auteurs  mo- 
dernes , trop  légèrement  qualifiés  du 
beau  nom  cfe  Philofophes , qui , par 
des  vues  faciles  à pénétrer  , nous  repré- 
fentent  la  Religion  Mahométane  comme 
le  plus  pacifique  , le  plus  humain  Sc  le 
plus  tolérant  de  tous  les  cultes.  Mota- 
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m i . . vathek , frère  & fuccellèur  de  Va 
dans  le  Califat , nous  en  donne 

5 1 Ê ç t e.  nouvelle  preuve.  Ce  Prince  avoit  cc 
une  haine  exceflive  contre  les  Ali 
feéte  nombrçufç  de  fchifmatiques  , 
firoit  fon  nom  du  Calife  Ali  3 gei 
de  Mahomet.  Ce  fut  la  caufe  cl 
autre  perfécution  , non  moins  ani 
que  celle  dont  Vathek  avoit  été  faut 
Le  tombeau  d’Àli  Sc  de  fon  fils  H 
fain,  objet  de  vénération  pour  fes 
vors  fe&ateurs  , fut  violé  , détruit  ; 
tous  ceux  qui  furent  fcandalifés  de  c 
profanation  , fe  virent  expofçs  à la 
reur  du  Calife  , jufqu’à  Montailèr 
propre  fils.  De  leur  côté  les  fectes  j 
fécutées  , voyant  le  glaive  tourné  coi 
\ elles , cherçhoient  leur  sûreté  dans 
révolte.  Vatbçk  put  peine  à fe  déro 
aux  coups  que  lui  préparoit  la  vengea 
des  zélés , & Motavathek  ne  put  év 
ceux  que  les  Alides  lui  firent  por 
Son  fils  qui  les  plaignoit , & qu  il  n 
traitoit  à caufe  d’eux , l’afiailina 
leurs  mains.  Qu’on  nous  peigne  aj 
cela  les  Mahométans  comme  des  hc 
mes  paifibles  & tolérans  en  matière 
Religion  ! Ainfi  chez  tous  les  peupl 
la  Religion  , fource  des  vrais  biçi 
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ji’eït  que  trop  fouvent  devenue  l’occafion  =: 
des  plus  grands  maux.  Cela  ne  prouve  I 
après  tout  que  la  perverfité  du  cœur  S 1 1 
humain  , qui  dans  tous  les  têtus  a chan- 
gé en  poifon  le  plus  beau  préfentde  la 
Divinité,  &c  a fait,  contre  la  nature 
-des  chofes , d’un  lien  de  paix  Se  de 
concorde , le  prétexte  des  plus  funeftes 
difTen  fions. 

L’Empire  des  Califes  ne  Elit  pas  feu- 
lement troublé  par  les  querelles  théo- 
logiques 8c  là  rivalité  des  feétes  enne- 
mies. D’autres  caufes  y produifirent  juf- 
qu  a la  fin  de  ce  fiècle , des  révolutions 
îubites,  des  fiènes  tragiques,  & la  chute 
de  plulieurs  Souverains,  qui  ne  mon- 
tèrent fur  le  Trône  , après  le  maffacre 
ou  la  iLpohtion  de  leurs  prédéceflfeurs, 
que  po  u en  être  aufil-  tôt  précipités. 

Le  pouvoir  exorbitant  de  la  Milice 
Turque  fon  -infolence  8c  fon  penchant 
naturel  à la  révolte  , furent  le  principe 
de  ces  événemens  trop  ordinaires  chez 
les  Nations  foumifes  an  pouvoir  def- 

Îjotique.  Il  fufiifoit  que  cette  orgueil- 
eufe  fôldatefque  fut  mécontente  , pour 
demander  la  dépofition  , & fouvent 
même  la  mort  de  fes  Maîtres,  ou  de 
leurs  Vilirsl  Avide , turbulente , tou- 
Tome  III . M 
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i jours  portée  au  murmure  & à la  1 

IX.  tiou  , il  ne  falloir  que  retarder  la  loi 
Si  i c le,  ou  parler  de  réforme. , pour  , lui  f 
(tirer  le  fabre  } & quand  elle  s’étoit  t 
rinée , on  ne  l’appaifoit  qu’avec  de 
du  fang. 

D’un  autre  côté  , il  s’éleyoir  fouv 
des  fanatiques  qui  portoient  le  délor 
&.  la  confulion  dans  plufieurs  contn 
Ainlî  les  Karmates , qui  prirent  leur  n- 
de  celui  d’un  célèbre  impofteur , s’ér 
alfemblés  & ayant  pris  les  armes  , f< 
le  règne  de  Mothadhed  , à la  fin  de 
fiècle  , causèrent  les  plus  affreux  ravaj 
I dans  riralç  ôc  dans  quelques  autres  ca 
tons  de  l’Arabie.  Il  fallut  mettre  ( 
armées  fur  pied  pour  les  combatn 
& ce  ne  fut  qu  après  avoir  verfé  bi 
du  fang , qu’on  parvint  à rétablir  le  c 
me.  Un  autre  prétendu  infpiré  fe  mon 
dans  le  Kurzedan.  Il  menoit  une  ’ 
fort  auftère  , & fe  difoit  envoyé 
Dieu  , pour  eufeigner  aux  hommes 
véritable  intelligence  de  l’Alcoran , 
rappeller  l’Illamifme  à fa  première  | 
reté.  Il  s’attacha  une  quantité  pro< 
gieufe  de  fedateurs.  On  le  fuivoit, 
roule  , ôc  on  l’écoutoit  avec  admirario 
parce  qu’il  ne  parloir,  tpi?  de  perfectio 
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Sc  qu’il  expliquent  dans  un  fens  allégo- 
rique & fptrituel  ce  que  le  commun  des 
JDoéteurs  prenoit  à la  lettre-  S 1 

jL’ambirion  des  Généraux  à qui  les 
•(Califes  donnoient  le  commandement  des 
armées,  étoit  fouvent  fatale  à ces  Prin- 
ces , la  plupart  endormis  dans  la  mol- 
leflè  Sc  plongés  dans  les  plus  fales  vqr 
luprés.  Celle  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces , fécondée  par  le  pouvoir  exceflif 
dont  ils  étoient  dépolitanes , & par  les 
richeflès  immenfes  quils  avoient  la  faci- 
lité d’amalfer , les  portoit  de  même  à la 
rébellion.  S’ils  ne  fecouoient  pas  tou- 
jours le  joug  de  la  foumiilion,  il  étoit 
rare  au  moins  qu’ils  ne  priilent  pas  parti 
dans  les  troubles  civils  , foit  pour  ren- 
vetfer  du  Trône  un  Souverain  qui  ne 
leur  plaiibit  pas , foit  pour  y faire  monter 
un  Prince  fous  lequel  ils  elpéroient  jouir 
d’une  plus  grande  faveur  Sc  d’une  auto- 
rité plus  étendue.  Quelques-uns  même 
fe  laiisèrent  entraîner  au  defir  de  fe 
rendre  indépendans  , & y réuflïrent. 
Ainfi  vit -on  fe  former  de  nouvelles 
Souverainetés  dans  le  Korafan  Sc  dans 
l’Egypte.  Ces  démembremens  de  la 
puilfance  Mufulmane  ne  fe  fai  foie  nt  ja- 
unis fans  guerre  Si  f^ns  combats , chez 
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_ , des  peuples  qui  np  connoifïoient  que  k 

IX.  droit  des  armes  6e  la  loi  du  plus  fort. 
Sjtcfr.  On  doit  conclure  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  cpt  article,  comparé  ave£ 
■ le  précédent,  que  les  calamités  de  10- 
rient  étoient  à pçu  près  les  mêmes  fous 
les  Defpotes  de  Bagdad  & fous  les 
Monarques  de  Conftantinople , & <F1^ 
le‘ genre  humain  étoit  également  en  proip 
aux  malheurs  & à la  défolation,  dans  les 
pavs  fournis  à la  Loi  de  Mahomet,  & 
dans  ceux  d’où  le  Chriftianifme  n avoit 
pas  entièrement  retiré  fa  lunrière.. Voyons 
"prefentement  lï  1 Occident  nous  offrira 
des  événement  plus  agréables  a put’ 
courir. 
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État  politique  de  l’Occident . 

N o us  avons  renvoyé  à ce  fîècle  1? 
tableau  du  règne  de  Charlemagne,  ' 
par  - là  nous  nous  fommes  engages  J 
peindre  fes  conquêtes  , fon  gouverne- 
ment & fon  génie.  C’eft  peut-être  le 
plus  grand  fpedbacle,  ôc  le  plus  intére  - 
fatjt  que  l’hiftoire  des  Nations  ait  jamui? 
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piféfenté.  Puifle  l’efquilïè  que  nous  allons 
én  tracer  rapidement , en  exprimer  les  ix. 
traits  principaux,  fans  les  afîoiblir  ! Si  i c t&- 
Ce  Prince  dont  les  grandes  entrepriies 
étoient  à quelques  égards  préparées  par 
les  fuccès  6c  fa  fage  admintl^ration  de 
P^>in , fon  père,  monta  fur  le 'Trône 
des  François  conjointement  avec  Carlo- 
man  fon  frère,  en  74a  , 6c  devint  feul 
poflelleur  de  la  Monarchie  en  77 1 , par  * 
la  mort  de  ce  même  frère  , dont  les 
enfans  fe  trouvèrent  exclus  de  tout  par- 
tage. L’Hiftoire  de  Charlemagne  eft  na-J 
turellement  partagée  en  deux  époques, 
dont  l’une  embraüe  les  tems  qui  fe  font 
écoulés  depuis.  la  mort  dê  Pépin  jufr 
qu’au  renouvellement  de  l’Empire  en 
Occident , 6c  l’autre  s’étend  depuis  ce 
glorieux  événement  jufqu’à  la  mort  de 
ce  Reftaurateur  du  Trône  desCélars.  La 
première  de  ces  époques  appartient  au 
huitième  fiècle , 6c  la  feconae  à celui  qui 
nous  occupe.  Nous  ne  les  avons  point 
féparées , pour  no  pas  rompre  un  u bel 
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g-.-—— '.a.  Il  femble  que  du  moment  où  ce  Pri; 

IX.  devint  feul  Roi  des  François,  il  ait  f 
Si  ê c l e.  & combiné  , de  ce  coup  - d’œil  sûr 
prompt  qui  n’appartient  qu’au  géni 
l'étendue  & les  forces  de  les  Etats, 
bonnes  & les  mauvaifes  qualités  de  é 
peuple  , le  caraébère  8c  les  befoins 
fon  fiècle.  Il  femble  encore , qu’ei 
bradant  & comparant  à la  fois  la  coi 
tirution  , les  vertus  & les  vices  des  a 
très  Nations  de  l’Europe  , il  ait  trs 
d’après  cette  vue  le  fyûême  de  politiq 
qu’il  vouloit  établir , & le  plan  d 
. grandidement  qu’il  ne  ceffa  de  fuis 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  parvenu  à fon  t 
tière  exécution:  On  le  vit  marcher  coi 
tamment  fur  la  même  ligne , 8c  tenc 
perfévéramment  an  même  but , fa 
jamais  s’en  écarter.  Il  fe  ptopofi  tri 
objets , d’éclairer  fon  peuple  en.  f: 
fant  revivre  les  Sciences  & les  Art 
de  jetter  les  fondemens  d’une  admin 
tration  ferme  & régulière  par  de  bonr 
Loix  , & de  rendre  la  paix  à l’Europi 
en  foumettant  les  Nations  jaloufes 
barbares  qui  la  troubloient , & en  1 
civûüfant  après  les  avoir  fubjuguù 
Le  premier  de  ces  objets  trouvera 
place  dans  l’article  fuivant.  Les  dei 
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autres  doivent  fixer  notre  attention  dans  — ■ -*-* 
celui-ci.  tX.  * 

Charlemagne  mérite  fans  contredit  Si  è c l-s. 
d’être  placé  en  un  rang  diftingué , au 
nombre  des  Légiflatenrs » qui , par  d’u- 
tiles Inftitutions  & de  fages  Réglemens, 
ont  travaillé  au  bonheur  de  la  fociéré. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  fa  Légifia- 
fion  ait  aucun  rapport  avec  celle  des 
tycurgue  des  Solon  , des  Numa,  des' 
îlalencus  ».  6c  des  autres  bienfaiteurs  de 
l'humanité , qui  eurent  à-  former  des 
fociétés  nai ffantes  , ou  à gouverner  des 
peuples  vertueux.  L’entreprifedeCharles 
étoit  tout  à la  fois  6c  plus  vafte  &plus 
difficile.  Il  falloit  foumettre  à un  même 
joug  pfufieurs  Nations  portées  à l’indé- 
pendance , -jaloufes  de  conferver , dans 
l’affujettiflèment  même  , une  apparence 
de  liberté  j la  plupart  peu  éloignées  de 
la  barbarie  , & qui  r pour  comble  de 
difficulté , avoient  déjà  une  ombre  de 
Légifiation  cimentée  par  Thabimde , 6c 
devenue  facréê  par  le  refpeét  qu’on  a 
toujours  pour  des  établifTemens  anciens , 
qui  femblent  unis  inféparablement  à la 
profpérité  publique.  Tous  ces  peuples 
différens  de  langue  & d’origine , Salien/, 

Ri  pilaires , Allemands , Bataves , Saxons , 

M iv 
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«g—-.  ■ Lorrains  , Bourguignons , &c.  avo 
' IX.  chacun  leur  caraébêre , leur  génie,  1 

Si  È « i r..  préjugés  nationaux  , enfin  leurs  pré 
rions  & leurs  droits  refpe&ifs  , contn 
autres  peuples  qui  les  environne! 
Quelques  - uns  éroienr  encore  plor 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme , 
réliftoient  au  zèle  des  hommes  apo 
liques  qui  travailloient  à les  éclaij 
D’autres  étoient  Chrétiens  depuis  p< 
mal  aflermi%  par  conféquent  dans 
principes  d’une  Religion  qu’ils  n’avoi 
pas  encore  pu  connoître  félon  tout 
qu’elle  a de  fublime  ôc  d’utile  , ils  c< 
fervoient  un  penchant  vif  pour  ienr  ; 
cien  culte.  D’autres  enfin  , nés  dans 
fein  de  l’Eglife , en  obfervoient  les  rite 
& en  refpeéloient  l’autorité  j mais  l’igr 
rance,  & le  germe  de  la  barbarie  qui  fi 
liftoit  encore  au  fond  des  antes,  les  avoie 
plongés  dans  toute  forte  de  vices  ; 3c 
fu perdition  qui  a tant  d’empire  fur  ! 
hommes  grolîiers , avoit  mis  les  prai 
ques  extérieures  à la  place  de  cet  efp,- 
d’adoration , de  ces  fentimens  d’une  pie 
folide  3c  pure  , qui  font  fellènce  t 
vrai  culte. 

Telles  étoient  lesNations  à qurClu 
lemagne  fe  propofa  de  donner  des  Lo 


Digitized  by  Google 


I 


Chrétiens.  *7? 

.1  ' . 

te  des  mœurs.  Il  ne  falloir  rien  moins  1 

qu’un  génie  élevé  , ferme  8c  patient , IX. 
tomme  le  fien  , pour  y réuilîr.  Il  fut  Siècle 
tellement  s’accommoder  à cette-  variété 
d’inclinations  & de  penchans  qui  les  ca- 
raétérifoient  -y  il  ménagea  li  habilement 
les  effets  de  l’éducation  8c  ceux  de  l’ha- 
bitude dans  ces  hommes  féroces  8c  in- 
difciplinés,  qu’il  parvint  à les  conduire 
au  même  but , par  des  voies  différentes. 

Non  content  de  feur  faire  connokre 
l’ordre  , il  employa  des  moyens  sûrs 
pour  le  leur  faire  aimer , en  leur  per- 
fuadant  que  le  repos  8c  le  bonheur  y font 
attachés.  Il  s’appliqua  fur  tout  à faire  . 
naître  8c  à développer  Pefprit  patrioti- 
que , inconnu  jufqu’à  lui.  Ce  fentiment 
qui  rend  invincibles  les  Nations  déjà 
redoutables  paY  le  nombre  8c  la  force  , 
réunit  en  un  meme  corps  ces  peuplades 
ifolées  que  la  nature  avoit  répandues  çà 
8c  là  dans  le  vafle  Empire  que  Char- 
lemagne avoit  formé  , de  manière  qu  on 
les  vit  bientôt  avec  étonnement  , agir  de 
concert,  & recevoir  fimpreflîon  dun 
mouvement  uniforme. 

Ce  n’étoit  encore  là  qué  la  moindre 
partie  de  ce  grand  ouvrage.  Les  détails 
JYnmenfes  où  il  falloit  entrer  pour  l’exé- 
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*“  ■ • cution,  avoient  de  quoi  décourager  tout 

IX.  autre  que  Charlemagne.  Jl  embrallr 
Siicir.  dans  fou  plan  de  création  & de  réforme, 
toutes  les  branches  de  l’adminifttatioa 
publique;  les  finances,,  les  armées,  la 
. Jurifprudence  civile  & criminelle,  les 

conditions  diverfes  qui  compofoient  les 
différens  ordres  de  l'Etat , les  Loix  fomp- 
tuaires , le  prix  des  denrées , la  police 
' des  Villes  & des  Marchés,  celle  du 

Palais  & des  Maifons  Royales  ; l’entre- 
tien 8c  la  sûreté  des  grands  chemins, 
les  Domaines  , les  Monnaies  & les 
très  droits  régaliens;  enfin  toutes  les 
• • parties  du  gouvernement  temporel , & 

cous  les  points  de  la  difeipline  eccleliaf- 
tique.  Son  activité  fe  porta  fucceffive- 
ment  vers  tous  ces  objets,.  & fa  pénétra- 
tion lui  fit  faifir  fur  chacun  d’eux,  les 
règles  qu’il  étoit  néceflàire  d’établir , & 
les  changemens  qu’il  convenoit  d’intro- 
duire. 

L’idée  que  nous  donnons  ici  de  h 
Légiflation  de  Charlemagne  , fe  trouve 
juif i fiée  par  le  recueil  de  lés  Capitulai- 
res ; ceft  le  nom  qu’on  a donné  aux 
Ordonnances  de  ce  grand  Prince , fa;u 
diltinétion  des  matières  civiles  ou  ecclé- 
fiaûiques  qui  en  font  l’objet.  Ces  Couf 
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Citations , où  les  vues  du  Législateur  tm-  ■ ■'  at-A 
* bradent  tant  de  détails , qui  par  leur  mul-  ix. 
fipliciré  fembleroient  devoir  s’exclure  s i è c le. 
mutuellement,  étoient  le  fruit  de  fes 
idées  profondes  8c  de  feS  réflexions.  Il 
en  concevoir  le  projet,  en  obfervant 
d’un  œil  accoutumé  à ne  rien  kifïer 
échapper , les  befoins  qui  demandoient 
un  prompt  fecours , les  vices  dont  il 
falloir  arrêter  les  progrès , & les  abus 
dont  le  bien  public  ne  vouloit  pas  que  la 
-#éforme  fut  différée.  On  les  rédiçeoit 

C*  I 

dans  fôn  Confeil  , compofé  de  tout  cte 
qu’il  y avoit  alors  d’hommes  verfés  dans 
la  connoiflànce  des  Loix  & -des  Cou- 
tumes. Après  cela  , elles  étoient  lues  de 
promulguées  dans  les  Alfemblées  géné- 
rales de  la  Nation  , ou  bien  dans  lés 
Synodes  où  les  deux  principales  por- 
tions de  l’Etat  fe  trouvoient  réunies,  par 
la  préfence  des  Évêques  8c  des  Seigneurs. 

Cette  augnfte  cérémonie  ne  fervoit  qu’à 
imprimer  aux  Loix  qti’on  y publioit , 

& aux  intentions  du  Prince  qu’on  y 
rnanifeftoit,  le  caractère  d’aurhenticité 
nécefïaire  pont  en  préparer  l’ exécution. 

Mais  elle  n’ajoutoit  rieh  à leur  autorité  , 
qui  droit  toute  fa  force  des  fages  dé- 
terminât ions  du  Souverain  de  qui  elles 

M vj. 
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P'  1 ' 11  éroient  émanées , fan  s- que  lès.  volontés 
IX.  libres  & indépendantes  r enflent  befoi»’ 
Siècle,  d’etre  con lactées  par  les  fufhges  de 
ceux  qui  dévoient  donner  l'exemple  de 
la  foumifiion.  C’eft  une  vérité  acreftje 
par  tous  les  pionunieps  qui  nous  relient 
oe  ces  rems  reculés , “&  qui-  tient  à l’ef 
fence  même  de  la  Souveraineté.  i 
Si  nous  envifageons  Charlemagne 
comme  Conquérant,  après  l’avoir confi- 
déré  comme  Légiflateur,.  nous  dépouvrir 
rons  en  lui  de  nouveaux  traits-digues  d’ad- 
miration.  Rien  n 'égala  • ion  activité*, 
fa  prévoyance  Sc  ibn  courage.  Préfenc 
par-tout  • portant  au  ;nilieu.des  camps 
l’application  qu’exigent  les  allaites , & 
ne  perdant  point  de  vue  les  opérations 
milicair.es  dans  le  lilence  du  cabinet  j 
toujours  en  aétion  ».  donnant  la  vie  & le 
mouvement  à tout  dans  la  mefure  & 
fuivanr  la  direction  qu’il  falloir,  il  voloit 
prefque  dans  un  inftanc.  des  extrémités 
de  la  Germanieà  l’Efpagne  » &c  des  bords 
du  Rhin  aux  rivages  du  Tybre.  Dans  la 
même  année  il  parcouroit  eu  vainqueur 
la  Saxe  ôc  l’Italie  $ il  puni/Tôit  les  fré- 
quentes révoltes  des  peuples  qu’il  avoit 
fubjugués  au  Nord  de  la  France,  Si 
diébqit  fes  volontés  dans  les  murs  de 
Vinci enne  Rome. 
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L'épôque  la  plus  brillante  de  fa  vie  -*■ — = -■« 
militaire»  eft  celle  où*  après  avoir  abrtru  IX. 

la  puiflance  des  Lombards , ufurpateuts  Siècle-.* 

& tyrans  de  Tltalie  pendant  plus  de 
.deux  flécles,  il  fit  revivre  dans  fa  per- 
fonne  la  puiflance  impériale  » éteinte 
-en  Occident  depuis  A uguftule  » détrôné 
pat  Odoacre  , Roi  des  Herules  v en  476. 

Cet  événement  mémorable , qui  a rendu 
la  première  année  du  neuvième  iiècle  « 

célèbre  dans  l’Hiftoire , changea  la  face 
;des  affairés  en  Occident  & porta  la  for~ 

. £qne  de  Charlemagne  à fon  plus  haut 
e période..  Il  quitta  le  titre  de  Patrice* 

< qui  lui  donnoitdéja  l’autorité  fouveraine 
dans  Rome  , & prit  ceux  d’Augufte  8c 
d’Empereûr-  Il  en  exerça  les  droits  avec 
une  pleine  puilfance , 8c  le  Souverain- 
Pontife  Léon* IV 3 qui  l’avoir  couronné* 
en  fe  profternant  à fes  pieds  8c  en  le 
reconnoiffant  pour  fon  Maître , donna 
aux  peuples  l’exemple  de  la  foumilîion 
qui  lui  étoit  due.  Parvenu  à ce  degré 
iiiprême  de  grandeur  8c  de  gloire , Char- 
les voyoit  la  paix  régner  aniverfellement 
dans  fes  Etats  j coures  les  Nations  que 
la  naifTancç  ou  la  force  des  armes  lui 
avoient  foumifes , obéifToient  docile- 
ment à fes  loix.  Nicéphore  , Empereur 
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■gj'i'i’...  . d’Orient,  lui  envoyoit  des  Ami 
IX.  deurs  & le  trairoit  eu  égal.  Aroui 
VtÈeiÉ.  Rafchild , des  bords  de  l'Euphrate 
cherchbit  fcJh  alliance , & le  récon 
foit  pour  le  premier  Prince  -du  mo 
Son  Empire  plus  vaftfe  que  ne  \'i 
jamais  été  celui  des  Romains  en  C 
dent , s’étendoit  depuis  l’Elbe  jufqu 
Calabre  , Sc  depuis  le  fond  -de  la  ( 
* manie  orientale  jufqu  att  -centre 

$ Efpagne. 

, La  gloire  la  plus  fblide  de  ce  gr 

f*rince , eft  d'avoir  fubordoinné  lès  Le 
fes  conquêtes  & toutes  fes  entreprii 
aux  progrès  du  Chriftianifme.  Il  fa 
que  dans  les  principes  de  la  laine  p 
tique’,  la  ptofpétité  de  la  Religion 
inféparable  de  celle  l’Etat.  Il  (e  c 
duilit  toujours  par  cette  grande  vi 
-&  il  ne  compta  fur  la  fidélité  des  n 
❖eaux  fujets  que  lès  vi&oires  lui  avoi 
, donnés  y qu’ après  les  avoir  lait  enl 

dans  l’Eglife , par  les  foins  des  Ouvri 
«évangéliques  dont  il  encourageoit 
travaux  en  les  appuyant  de  fa  prol 
tion  & les  commant  -de  lès  bienfa 
ifl  remplit  parfaitement  & à la  le! 
les  devoirs  attachés  au  nom  que  fed 
• nok  le  grand  Conikntin , torifqti’tl 
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qualifioit  du  titre  d’Évêque  extérieur , u.  ■-»;» 
titre  qui  convient  à tous  les  Monar-  jx. 
ques,  ÔC  dont  aucun  Prince  Chrétien  $ r £ c l p. 
ne  connut  mieux  l’étendue  que  Char- 
lemagne. Le  recueil  de  fies  Ordonnances 
a tranfmis  jufqu’à  nous  les  preuves 
de  fon  zélé  pour  l'Êglife  , & du  foin-  • 
qu’il  eut  toujours  de  la  rendre  flori  fi- 
lante & refipeétable  , en  foutenant  l'au- 
torité dé  les  Loix  , d’une  Saftétion'  • 
propre  à contenir  par  la  terreur , ceux 
• que  l’amour  de  l'ordre  ne  conduit  pas. 

Nous  verrons  dans  l’article  IX  ÿ ce  qu’il 
fit  pour  le  maintien  de  la  difciplinfr 
eccléfiaftique ,•  l’honneur  du  Sacerdoce* 
lia  conservation  de  la  Hiérarchie  , & la 
ftiajefté  du  culte  public. 

Le  dernier  acte  de  fa  volonté  Suprê- 
me , *porta  l’empreinte  de  Sa  bienfai- 
sance & de  Sa  piété.  Il  diSpoSa  de  Ses 
• tréSors  Se  de  les  meubles  précieux  , qui 
dévoient  être  d’une  richefle  immenle,- 
en  feveur  des  vingt-une  Métropoles  ec- 
cléSiaftiques  de  les  Etats»  Les  pauvres 
eurent  une  jmrt  conSidérable  à ce  par- 
tage ,,  dont  la  neuvième  partie  leur  fut 
attribuée  , de  même  que  le  prix  de  la 
Bibliothèque  du  Palais , qui  devoit  être 
yendue  à leur  profit.  îl  les  avoir  tou- 
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*~~=t  jours  aimés  tendrement , & fecourus 
avec  une  magnificence  digne  de  fa  noble 
1 è c i.  s.  fenfibilicé  pour  eux.  Ses  bienfaits  ne  fe 
bornoient  pas  à fon  Empire,  tourvalte 
qu’il  étoitj  fes  libéralités  alloient  cher- 
cher au  fond  de  la  Syrie,  de  l’Egypré 
. &c  de  l’Afrique  , les  Chrétiens  malheu- 
reux .que  l’avidité  des  Mufulmans  & le 
fort  de  la  guerre  avoient  dépouillés  de 
, leurs  biens.  L’Eglife  de  Rome  qu’il  avoir 
enrichie  du  fruit  de  fes  victoires,  & 
pour  laquelle  il  avoir  une  vénération^ 
profonde ,,  qui  venoit  de  fon  attache- 
ment à-  la  foi  catholique , ne  fut  pas 
oubliée  dans  la  diftribution  de  fes  dons- 

Ainfi  , par  un  dépouillement  volontaire, 

ce  religieux  Monarque  fe  préparait  au 
moment  où  toutes  fes  grandeurs  iraient 
fe  perdre  dans  le  tombeau.  Il  mourut  le 
vingt  - huitième  jour  de  Janvier  814, 
ayant  vécu  foixante-douze  ans , dont  il  • 
en  avoit  régné  avec  gloire  quarante-cinq 
comme  Roi  de  France,  & treize  comme 
Empereur.  Prince  digne  d’un  meilleur 
fiècle , il  avoir  rempli  l’Europe  & l’Afie 
de  fon-  nom  > intrépide  guerrier  , vain- 

Îueur généreux,  habile  politique,  fage 
égiflateur , défenfeur  de  l’Eglife  , inf- 
tturt  dans  toutes  les  Sciences  qu’on  cul- 
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ri  voit  de  fon  tems  , bienfaiteur  éclairé 
des  hommes  de  mérite  , protecteur  des  IX. 
Lettres  , de  la  vertu  &c  de  l’humanité  j $,j  $ c 
fi  d’autres  Monarques  après  lui  ont  trouvé 
les  efprits  mieux  difpofés  à les  féconder; 
aucun  iù  montré  une  ame  plus  gran- 
de , un  génie  plus  vafte , ni  un  cœur 
plus  bienfaifant.  La  nature  avoit  joint  A 
tant  de  belles  qualités  une  taille  avait4* 
tageufe  6c  bien  proportionnée,  une  phy- 
sionomie noble  & pleine  de'tnajefté  , 
une  démarche  inipofatvte  6c  propre  d’un 
héros , en  un  mot  tout  l’extérieur  d’un 
grand  Roi. 

L’efprit  de  paradoxe  fi  commun  de 
nos  jours,  qui  prend  à tâche  de  chan- 
ger les  idées  reçues  , 6c  qui  met  fa 
gloire  à rabaifïer,  à décrier  tout  ce  qu’on 
a trouvé  grand  6c  louable  avant  nous  , 
s’eft  efforcé  dans  quelques  Ouvrages 
modernes , de  ternir  *la  mémoire  du 
Prince  immortel  dont  nous  venons  de 
crayonner  le  beau  règne.  On  lui  a re- 
proché les  moyens  qu’il  employa  pour 
convertir  les  Saxons  au  Ghriftianifme  * 
les  dons  immenfes  qu’il  fit  au  Saint- 
Siège  , l’étendue  d’autorité  qu’il  accorda 
aux  Evêques , 6c  enfin  foif  goût  pour 
les  femmes , qui  fit  entrer  fuccefiive- 

I 


Digitized  by  Googl< 


iti  S I E C t E s 

•*  ■ »*■  ■ i ment  dans  fon  lit  quatre  époufes 
IX.  rées  du  titre  de  Reines,  &:  trois'  . 
Siècle,  bines  ou  époufe6  du.  fécond  ord 
nature  de  ces  reproches,  à l’exc< 
du  dernier , décéle  aflez  claireiner 
pi|it  qui  les  a dictés.  , 

En  effet , n’eft-il  pas  étrange  de 
des  Ecrivains  qui  mettent  tout  en 
pour  juftifier  la  fureur  brutale  des 
iécuteurs  du  Chriftianifme  , & 
élever  aif  rang  des  politiques  . écla 
ces  tyrans  dont  le  fânatifme  aveug! 
deftruéteur  alluma  tant  de  bûchers, 
tre  la  portion  la  plus  eftimable  de 
fujets , parce  quelle  préféroit  le  i 
du  Dieu  Créateur  à celui  des  Idoles 
procher  comme  un  crime  à Charlem 
d’avoir  fait  dépendre  le  pardon  des  Sa: 
parjures  8c  plusieurs  fois  révoltés,  de 
foumifîipn  à la  Religion  chrétiem 
Suppofons  que  ce  Prince  ait  pouffé  i 
loin  la  rigueur  contre  un  peuple  mc< 
tant  8c  fou  vent  rébelle,  qui  liu  donna 
plus  de  peine  à fouitïettre  8c  à conter 
que  le  relie  de  fes  Etats  à gouverner.; 
fait-on  pas  combien  le  droit  de  la  gu< 
étoif  rigoureux , cruel  même , chez  t 
les  peuples*  du  Nord  ? Suppofons  j 
cote  que  fon  zèle  pour  le  Chriftianii 
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fait  rendu  trop  févére,  ou  trop*prompt  = 
à exiger  que  les  Saxons  reçurent  le  Bap- 
tême , à l’exemple  de  Witikind  leur  S 
Chef,  fa  politique  , fans  être  blâmable 
au  fonds  , n’a-t-elle  pas  pu  le  détermi- 
ner à préférer  ce  moyen  d’adoucir  les 
mœurs  féroces  d’une  Nation  dont  il  fal- 
loir changer  le  caraélère,  pour  s’adurer 
de  fa  fidélité  ? Et  s’enfuit-il  de-là  que 
ce  Conquérant , d’ailleurs  fi  généreux 
& fi  porté  à la  compatfion  * fut  un 
Brigand,  fanguinaire  , tandis  que  les 
Déce , les  Licinius  & les  Dioclétien 
hous  font  repréfentés  comme  des  Prin- 
ces juftes,  humains,  bienfàifans? 

Si  Charlemagne , vainqueur  des  Lom- 
bards , qui  rf  avoient  eu  d’autre  droit  que’ 
celui  de  la  force  pour  envahir  l’Italie  , 
fe  montra  fi  libéral  envers  le  Saint-Siège, 
a-t-il  rien,  fait  contre  la’  juftice  ? Ne 
pouvoit-il  pas  difpofer  de  ce  qu’il  ne 
devoit  qu’à  fon  épée?  TJ 'avoir  - il  pas 
l’exemple  de  fon  père  à fuivre  , & la 
donation  de  Pépin  ne  lui  impofoit- 
elle  pas  en  quelque  forte  , l’obligation 
d’achever  ce  que  la  magnificence  & la 
piété  de  ce  Prince  avoient  commencé? 

N etoit-ce  pas  d’ailleurs  le  goût  de  fon 
fiècle  y & fi  fes  dons  furent  plus  bril- 


IX. 
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— Ians  , jjjus  riches  que  ceux  fies  autre) 
bienfaiteurs  de  l’Eglii'e , cela  proavt- 
. e.  t-il  aurre  chqrfe  que  là  grandeur  d’amo 
& fon  noble  délin téréfiem eut  ? Qu  il 
le  loir  écarté  de  Pufage  confiant  des 
autres  vainqueurs,  qu’il  ait  même  péché 
contre  les  règles  ordinaires  de  la  pli- 
tique  , en  donnant  à d’autres  ce  qu’il 
pouvoir  garder  pour  lui -meme,  cette 
profuiion  de  bienfaits  n’eft-èile  pas  dua 
héros  , dont  il  gloire  ne  tient  point  à 
1 étendue  de  fes  polïefîions , & dont 
lame  élevée  trouve  plus  de  grandeur i 
conquérir  pour  les  autres , que  pour  lui- 
même  ? D ailleurs  l’Europe  entière  , & 
en  particulier  la  République  Chrétienne* 
n -ont-elles  pas  eu  puis  d’une  fois  à bénir 
la  main  libérale  qui  avoir  je tté  les  fon- 
demens  de  la  grandeur  temporelle  du 
Saint-Sioge  ? Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  fi  dans  des  tems  de  troubles  & de 
vertiges,  les  Papes  ont  quelquefois abufé 
de  leur  puiflànce , en  confondant  l’au- 
tonté  qui  leur  apparrenoit  comme  Pon- 
tifes , avec  celle  qu’ils  avoient  comme 
-Souverains , i!^  ont  été  plus  fouvent 
encore  , par  cette  qualité  même  de 
1 rinces  , les  arbitres  des  autres  Monar- 
eiaçs  > & les  pacificateurs  de  la  Chre- 
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rienté.  Cette  vérité  fera  confirmée  par  e. ....  ist 
l’aveu  d’un  Hiftorien  philofophe  de  nos  IX. 
jours , tiveu  d’autant  plus  cligne  d’at-  Sitçit, 
tention  , qu’on  ne  l’accufera  pas  d’avoir 
été  cliété  par  un  zèle  exceflif  pour  les 
intérêts  de  l’Eglife.  Ajoutons  que  Char* 
lemagne  fe  réferva  tous  les  droits  dç 
ia  fouveraineté  fur  les  villes  8c  les  terri- 
toires dont  il  compofa  le  domaine  du 
Saint-Siège  ? fur  Rome  même  , où  il 
.commanda  toujours  en  maître  , ainfi 
que  fes  fucceffeurs  immédiats , à titre 
d’Empereurs  ou  de  Rois  d’Italie.  Si 
les  chofes  changèrent  par  la  fuite  , ce 
fut , comme  on  fait , l’effet  des  circonf- 
tances  , 8c  le  réfultat  des  événemens 
qui  donnèrent  une  autre  forme  à la 
conftiturion  politique  de  l’Europe  chré- 
tienne. 

Charlemagne  , dit  - on  encore  , ac- 
corda trop  d’autorité  aux  Evêques  de  fon 
Royaume , 8c  c’eft  en  cela  fur-tout  qu’on 
le  trouve  mauvais  politique  , puifqu’à 
peine  fut-il  dans  le  tombeau , que  cet 
excès  de  pouvoir  devint  fùnefte  à Louis 
fon  fils  8c  fon  fucceffeur.  Mais  ignore-  . 
t-on  qu’il  trouva  cette  autorité  des 
Prélats  établie  Jong-tems  avant  lui,  8c 
que  leur  influence  dans  les  affaires  dç 
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. la  Nation  étoit  plus  ancienne  <51 
IX.  Monarchie  ? Clovis  leur  dut  en  j 
i c x e ^on  établilïeinenr  dans  les  Gayles 
furent  eux  qui  déterminèrent  les  pei 
à recevoir  librement  le  jou^  d 
•Conquérant  , &c  à le  reconnoitre 
Souverain.  Pépin  leur  devoir  la  < 
xonne  j & s’il  ne  fe  fut  pas  fervi  d 
pour  arriver  à fon  but , il  n’auroit 
fans  doute  que  d’une  autorité  préca 
comme  Charles-Martel , qui  ne  rec 
■cha  pas,  leur  appui.  Ne  rut -ce  pi 
la  reconnoiflànce  d’un  Pontife  qu’il 
' lui  - même  l’Empire  d’Occident  ? 
étendant  l’autorité  dortt  les  Evêq 
étoient  en  pofleflion  dans  les  Gai 
depuis  plufieurs  fiècles , en  augment 
leur  influence  dans  les  délibératû 
nationales , il  ne  fit  que  marcher 
les  traces  des  Empereurs  Chrétier 
des  Conftantin , des  Théodofe  , c 


Juftinien , c’eft-à-dire  des  plus  grar 
Princes  & des  plus  éclairés  qui  aie 
gouverné  le  Monde.  Si  Louis  le  D 
Donnaire  , ou  le  Foible , comme  qu< 
eues  Hiftoriens  l’ont  nommé , fi a p 
fu  maintenir  fon  indépendance  , < 
faire  refpe&er  les  droits  facrés  de 
Majefté , ne  fut-il  pas  elicore  plus  bl 
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•niable  dç  s’être  manqué  à lui  - même  , 

que  ceux  dont  il  fournit  les  entreprifes  IX. 
ne  furent  coupables?  Ces  Evêques  qui  S t £.c  ir* 
tour-à-tour  le  firent  defcendre  du  Trône , 

& qui  l’y  reportèrent  à leur  gré , ne* 
roient-ils  pas  les  mêmes  que  fon  père 
avoit  toujours  fu  contenir  dans  de  juftes 
bornes  , par  l’afcendanc  d’un  caractère 
fait  pour  en  impofer  à tous  les  ordres , 

& par  l’attention  qu’il  eut  de  ne  leur  • 

Jailfer  qu  autant  de  pouvoir  qu'il  leur  en 
falloir , pour  concourir  à l’acconiplifie-  . 
ment  de  lès  grands  delfeins  ? Enfin 
l’équité  ne  force  -t-^lle  pas  à convenir 
que  l’attentat  dont  Louis  devint  l’objet 
par  fon  peu  de  talent  & par  fa  foiblelfe, 
fut  moins  un  crime  qu’une  erreur  de 
la  pafct  de  ceux  qui  le  commirent  ,•  & 
que  tous  les  Grands  de  l’Etat  fe  parta- 
gèrent avec  les  Prélats  ? Ceux-ci  furent 
plus  coupables  fans  doute , parce  qu’ils 
dévoient  mieux  connoître  les  droits  in- 
violables du  Trône , & fervir  de  modèles 
aux  autres  ordres  du  Royaume  par  leur 
fidélité  j mais  pour  peu  qu’on  connoiflè 
le  génie  de  ces  tems  encore  à demir. 
barbares , on  avouera  que  l’événement, 
dont  il  s’agit , eft  un  de  ceux  qui  trou- 
vent en  partie  leur  excufe  , dans  l^s- 
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x-  —préjugés  8c  les  faillies  maximes,  q 
IX.  furent  le-  germe. 

Siècle,  Refte  un  dernier  reproche  cont 
mémoire  de  Charlemagne  , dont 
voudrions  qu’il  nous  fut  suffi  facil 
le  purger.-  C’eft  le  penchant  qu’il 
pour  les  femmes  , 8c  la  pluralité 
engagemens  qu’il  lui  fit  contracter, 
cinq  époufes,  ayant’ titre  de  Reines 
quelles  il  donna  fuccelTivement  fa  m 
les  deux  premières  furent  répudi 
On  lui  vit  de  plus  trois  Autres  épo 
d’un  rang  inférieur , dont  les  enfans 
sèrent  pour  légitimé.  II  y a deux  ob 
vations  à faire  fur  cela  j la  premit 
que  I’indilfolubilité  du  mariage  n e 
pas  encore  un  point  de  dodtfine  L' 
éclairci  bien  conftaté  , comme*n 
l’avons  déjà  remarqué , 8c  comme 
eft  prouvé  par  quantité  d’exemples  : 
fécondé,  que  le  concubinage,  rega 
aujourd’hui  comme  contraire  aux  L 
eccléfiaftiques  & civiles , netoit pas  al 
une  preuve  de  libertinage.  Dans 
moeurs  des  anciens  Romains  , le  ce 
cubinage  étoit  confidëré  comme  un  r 
riage  moins  folemnel  que  relui,  où 
conditions  8c  les  fortunes 'éroient  ail 
tiw  t on  l’appelloit  demi  - tnariag 

fcmi-conjugiur 
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Je  mi  - conjugtum  3 &c  les  femmes  avec  ■■  ■ =- 

lefquelles  on  s’uniffoit  par  cette  voie , IX. 
avoient  le  nom  de  demi-époufes  , femi-  S r ici  e. 
conjuges.  Cet  ufage  qui  paTa  des  Ro- 
mains aux  Nations  modernes  , & que 
les  Conftitutions  des  Empereurs  Chré- 
tiens n’abolirent  pas , fe  continua  dans 
l’Europe  long-tems  après  Charlemagne.  • 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  obfervations , 
nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  convenir 
que  la  polygamie  fucceffive  a toujours 
été  vue  avec  répugnance  dans  l’Eglife; 
que  dans  les  premiers  liècles  on  impo- 
loit  une*  pénitence  aux  llmples  bigames  J 
& que  dans  le  fiècle  même  de  Charle- 
magne , les  unions  qui  alloient  au-delà 
des  troifrème  noces , paffoient  en  Orient 
comme  en  Occident , pour  un  excès 
d’incontinence.  Mais  en  blâmant  cette 
foibleffe  dans  un  héros  dont  le  nom  illus- 
tre notre  hiftoire  , foyons  affez  juftes 
pour  dire  que  Ces  Titus,  ces  Trajan  , 
ces  Julien  , auxquels  on  prodigue  tant 
d’éloges , en  ont  eu  de  moins  excufables 
encore.  D’ailleurs  par  combien  de  qua- 
lités héroïques  & de  vertus  chrétiennes , 
Cliarlemagne  n’a-t-il  pas  effacé  cette 
tache  de  fa  vie?  Et  feroit-il  équitable 
d’oublier  tout  ce  qu’il  a fait  de  grand 
Tome  111,  N 
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250  Siècles 

ç— — = aux  yeux  de  la  Religion  ôc  de  la  Pi 
IX.  fophie  même , pour  fe  fouvenir  uni 

S 1 i c 1 e.  ment  qu’il  ne  fut  pas  toujours  ; 

maître  de  fon  cœur  pour  en  moc 
les  défirs  fuivant  les  régies  auilère: 
l’Evangile  ? 

Nous  ne  jetterons  qu’un  coup-c 
rapide  fur  les  règnes  beaucoup  m 
intéreflans  de  fes  fuccedeurs  au  T: 
des  François  & à l’Empire  d’Occidi 
jufqu’à  la  fin  de  ce  fiècle.  La  pofb 
de  ce  grand  homme  , dégénéra 
promptement  encore  que  celle  de  ( 
vis.  Louis  le  Débonnaire  fon  fils»  étc 
du  haut  point  d’élévation  où  le  créa 
du  nouvel  Empire  d’Occident  avoir  p 
je  Trône,  où  il  le  fit  afTeoir  à côti 
lui  u*ie  année  avant  fa  mort,  ne 
fupporter  le  fardeau  dont  il  fe  trc 
chargé  , lorfqu’il  régna  feul.  Il  a 
un  grand  amour  pour  la  juftice  é 
bon  ordre  } il  étoit  libéral,  comp; 
fant , plein  de  douceur  & de  clémei 
mais  en  même  tems  il  étoit  crédi 
timide , irréfoiu  , dominé  par  ceux 
l’environnoient .,  & qu’il  admettoit 
confiance  , plutôt  par  inftinét  que 
eftime  & par  choix.  Le  génie  de  C 
lemagne  ? 6c  Fimprelîiou  qu’il  a 
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donnée  aux  affaires  , fournirent  encore  ■■  ■ » 

pendant  quelque  rems  le  nerf  de  lad-  ix. 
nainiftration  8c  la  profpériré  publique,  s 1 i c l e. 
Mais  Louis  borné  dans  fes  vues , inca- 
pable d’embraflèr  toutes  les  parties  d’un 
vâfte  Etat , n’ayant  que  les  vertus  d’un 
particulier,  laiffa  flotter  les  rênes  du 
Gouvernement,  & 11e  fut  Roi  ni  dans  r 
la  France,  ni  dans  fa  propre  famille.  * 

Son  aveugle  tendreffe  pour  Judith  , fa 
fécondé  femme  , 8c  l’afcendant  quelle 
prit  fur  ce  foible  époux  ; la  préférence 
qu’il  donna  à Lothaire  fur  fes  autres 
enfans  , 8c  l’ingratitude  de  ce  fis  dé- 
naturé ; le  mépris  que  les  Grands  ôc  les 
Evêques  conçurent  pour  lui } enfin  , 
l’abus  qu’il  laiffa  faire  d’une  autorité 
dont  il  étoit  la  fource,  8c  qu’il  auroit 
dû  contenir  par  la  prudence  8c  la  fer- 
meté , attirèrent  des  maux  infinis  fur 
la  France  & fur ‘l’Empire.  Les  peuples 
nouvellement  conquis  fe  révoltèrent  ; 
les  Princes  de  la  Famille  Royale  prirent 
les  armes  pour  s’entre -dépouiller  ; les 
Miniftres  fe  difputèrent  un  pouvoir 
que  leur  Maitre  ne  favoient  pas  faire 
lervir  à fa  gloire  8c  au  falut  des  peu- 

Î)les  ; fes  enfans  conçurent  le  projet  de 
ui  enlever  le  Sceptre  j 8c  l’on  vit  le  fils 

N ij 
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de  Charlemagne , proftemé  dans  la  p 
IX.  fière  au  milieu  d’un  Concile , s’avi 
Si  £<  r e.  indigne  de  régner,  demander  la  f 
tence  publique,  & la  recevoir  ave 
appareil  flétriffant,  qui  fut  la  honre 
Prélats  8c  des  Grands  , dont  le 
niftère  fe  prêta  fervilement , à une  f 
• encore  plus  avilifbnte  pour  eux  , 

* pour  la  Majefté  Royale  qu’on  dégrac 
Replacé  fur  le  Trône  d’où  fes  en 
lè  forcèrent  de  defcendre  une  fecc 
fois , pour  y remonter  encore , a 
de  nouveaux  outrages,  Louis  I ne 
voir  au  milieu  de  ces  vicilïïtudes , 
fon  incapacité , fa  petiteflè  d’efprit 
le  peu  de  rapport  qu’il  y avoit  entre 
rang  8c  fon  caraétère.  Ses  chagrin 
\ > conduifirent  au  tombeau  en  840, 

de  foixante  ans.  Il  avoir*  les  armes 
main  contre  Louis , Roi  de  Bavière 
fils  , qui  continuoit  cî’empoifonner 
jours  , fans  refpeéter  en  lui  ni  le  fa 
ni  l’autorité  , ni  les  années. 

Charles  II,  dit  le  Chauve,  s 
foible , mais  moins  malheureux  que 
père , loin  de  rendre  à l’autorité  foi 
raine  le  nerf  8c  la  confédération  qu 
avoir  perdu , la  laifïa  dégénérer  de  f 
en  plus.  Il  n’étoit  encore  que  le  fec< 
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fuccefleur  de  Charlemagne  tant  en  France  ■ 

que  dans  l’Empire , & déjà  l’on  voyoit  ix. 
s’élever  la  famille  qui  devoit  dépouiller  Si  £ c l g. 
celle  de  ce  grand  Prince.  RoEert  le 
Fort , bifayeul  de  Hugues  Capet  , en 
obtenant  le  gouvernement  de  ce  qu’on 
appelloit  alors  le  Duché  de  France , 
jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
grandeur  de  fa  Maifon.  Peu  de  tems 
après , Charles  devenant  toujours  moins 
capable  de  foutenir  fes  droits , & moins  - ' 
jaloux  de  les  conferver , les  Seigneurs 
eomipencèrent  à marcher  vers  l’indé- 
pendance j en  rendant  les  grandes  char- 
ges & les  Gouvernemens  héréditaires 
dans  leurs  familles.  C’eft  l’origine  du 
fyftême  féodal  qui  s’établit  peu  à peu, 

Sc  changea  totalement  la  conftitution  de 
l’Etat.  La  Bretagne  fut  démembrée  fous 
ce  règne , & devint-  le  premier  grand 
Fief,  ayant  fes  Souverains , & n’étant 
liée  au  Roi  que  par  un  ftérile  hommage 
&c  un  foible  tribut ,,  dont  on-  fecoua  le 
joug  toutes  les  fois  qu’on  le  put  faire 
avec  impunité.  Charles  le  Chauve  vé- 
cut , plutôt  qu’il  ne  régna  au  milieu 
des  troubles  des  révoltes  , de  mourut 
empoifonné  par  fon  Médecin  qui  étoit 
un  Juif  , nommé  Sédécias  , ignorant. 

K üj. 
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IX.  nir  la  dignité  d’Empereur  à celle 
Sx f:  c i e.  Roi",  il  celfa  de  vivre  fans  avoir  me 


aucun  des  talens  que  l’une  8c  l’a 
exigeoient. 

Le  Royaume  étoit  dans  la  plus  gr; 
agitation  , lorfque  Louis  II , dit  le 
gue  , parvint  au  Trône  où  l’appello 
naiiïan'ce.  Les  Grands  élevoient  des 
tentions  qui  ne  purent  s’appaifer  qu 
dépens  de  l’autorité  fouveraine.  I 
fatisfaire  leur  ambition  , il  fallut 
membrer  le  Domaine  , 8c  confeju 
l’éreétion  de  ces  Duchés  & decesCoi 
héréditaires  , qui  furent  dans  la  i 
une  fource  inépuifable  de  quereljes 
guerres  & de  malheurs*  Depuis 
événement  il  n’y  eut  «plus  que  tro 
8c  eonfufioli  dans  l’Etat , 8c  la  rac< 
Charlemagne  , déjà  fi  déchue  de 
ancienne  fplendeiir  , excita  fi  peu  c 
térôt,  que  i’Hiftcire  s’eft  prefque  bo: 
à fuivre  l’ordre  de  la  filiation  ; en> 
y trouve-t-on  beaucoup  d’obfcurité 
rriefure  qu’on  s’éloigne  , ôc  que  c 
poftérité  du  plus  puiflant  de  nos  1 
fe  rend  plus  indigne  de  fa  glori 
origine. 

La  Couronne  étoit  déjà  fortie 
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fois  de  la  Maifon  des  Carlovingiens , - 

pour  pafTer  fur  la  tête  d’Eudes  ÿi- Comte  IX. 
de  Paris  , fils  de  Robert  le  Fort  , & S 1 è c l e. 
grand  onWe  de  Hugues  Capet , lorf- 
qu’elle  y rentra  dans  la  perfonne  de  Char- 
les III.  La  foiblefle  & l’incapacité  de  ce 
Prince  ont  été  caraétérifées  par  le  fur- 
nom  de  Simple , que  lui  donna  le  mé- 
pris de  fes  contemporains , & fous  lequel 
il  mérita  d’être  connu  de  la  poftérité.  Les 
Normands , fi  fameux  par  les  calamités 
qu’ils  causèrent  à la  France  pendant  près 
d’un  fiècle,  avoient  commencé  leurs  in- 
curfions  dès  les  tems  de  Charlemagne. 

Enh^dis  par  leurs  premiers  fuccès , & 
attirés  par  le  butin  qu’ils  enlevoient  dans 
leurs  courfes  , ils  ne  cefsèrent  de  rava- 
ger , d’abord  les  côtes  , enfuite  l’inté- 
rieur du  Royaume , jufqu  a ce  qu’ils  y 
furent  fixés , par  la  celFion  que  leur  fit 
Charles  le  Simple  , d’une  de  nos  plus 
belles  Provinces  à laquelle  ils  ont  donné 
leur  nom.  Il  valoit  mieux  en  effet  les 
intérelfer  à la  fortune  de  l’Etat , en  leur 
accordant  des  propriétés , que  d 'être  con- 
tinuellement expofé  A leurs  brigandages. 

A la  fin  de  ce  fiècle Charles  Te  Simple 
étoit  encore  fur  le  Trône  avec  le  titre  de 
Roi,  dont 'les  grands  Vaffiiux  anéantif- 
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: ioient  la  puiflance , à force  de  la  reftrein- 
dre , pQur  mieux  l’ufurper. 

Le  Sceptre  impérial  refta  dans  la 
M^ifon  de  Charlemagne  pendant  .tout 
le  cours  de  ce  neuvième  ficelé.  Il  en 
fortit  au  commencement  du  dixième , 
par  la  mort  de  Louis , Roi  de  Germa- 
nie , que  les  troubles  d’Italie  empêchè- 
rent de  fe  faire  couronner  à Rome , 
& qui  ne  laiiTa  point  de  poftérité.  Les 
caules  qui  firent  perdre  l’Empire.  d’Oc- 
cident  aux  defeendans  foibles  & mé- 
prifés  du  grand  Prince  qui  lavoir, relevé 
de  fes  ruines,  furent  l’incapacité  de  ceux 
qui  en  fuccédant  à fes  droits  , n’héritè- 
rent pas  des  talens  néceflàires  pour  les 
conferver;  la  puiflance  des  Papes  qui 
alla  toujours  en  croilTant , &c  parvint 
bientôt  à l’indépendance , par  la  foiblelle 
des  Princes  qui  ne  furent  pas  les  contenir 
dans  l’état  de  leurs  premiers  fujers  j & 
enfin  la  révolte  des  peuples  & desGrands 
de  Germanie,  qui  profitèrent  des  guerres 
civiles  auxquelles  la  France  étoit  en  proie, 
& de  l’anarchie  enfantée  par  le  gouver- 
nement féodal , pour  fe  donner  des  Mo- 
narques d’un  autre  fang.  L’AflTemblée 
générale  des  Etats  qui  compofoient  le 
Corps  Germanique,  élut  Conrad,  Due 
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de  Franconie , après  la  mort  de  Louis  e ■■■ 1 =g= 
II , au  préjudice  de  Charles  le  Simple , IX. 
que  l’ordre  de  la  fuccellion  appelloit  à s 1 ic  l e . 
l’Empire. 

Achevons  de  crayonner  le  tableau  po- 
litique de  l’Occident,  en  parcourant  les 
autres  Etats  de  l’Europe , dont  nous  n’a- 
vons pas  encore  parlé. 

Depuis  que  Bernard  ,•  fils  de  Pépin 
6c  petit  - fils  de  Charlemagne  , eut  été 
créé  Roi  d5Italie  par  fon  aïeul , après  la 
molt  de  fon  père  , cette  partie  de  l’Oc- 
cident changea  fouvent  de  maîtres , 6c 
fut  toujours  agitée  par  des  guerres  , qui 
rendirent-  le  fort  des  peuples  aufiî  dé- 
plorable , que  fous  la  domination  des 
Lombards.  S’il  y eut  parmi  ces  nou- 
veaux Souverains  , quelques  Princes  doués 
de  qualités  eftimables  , 6c  occupés  du 
bien  public  , mais  la  plupart  furent, 
ou  des  ambitieux  qui  facrifioient  tout  à 
leurs  intérêts  , ou  des  âmes  foibles  qui 
laifsèrent  ufurper  leurs  droits  6c  envahir 
leurs  domaines  , par  des  Vaflaux  in- 
quiets qu’ils  ne  furent  pas  réprimer  , 

■ou  des  tyrans  qui  tourmentoient  leurs 
fujets  par  des  vexations  , des  impôts  , 
des  entreprifes  imprudentes  6c  mal  fou- 
lenues  , pour  fatisfaire  leur  avidité:,  * 
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- leurs  caprices  & leurs  vengeances  per- 
IX.  fonnelles. 

SiiciE.  Au  milieu  de  ces  viciflitudes  ,*  fource 
féconde  d’intrigues  & de  calamités , les: 
Pontifes  de  Rome  affermifloient  peu  à 
peu  leur  grandeur  naiffante , & s’avan- 
çoient  à pas  lents  vers  le  terme  de  puif- 
fance  & de  gloire  où  nous  les  verrons 
enfin  arriver.  Plufieurs  de  ceux  qui  rem- 
plirent la  Chaire  de  S.  Pierre  pendant 
ce  fiècle , furent  des  perforïnages  d’un 
mérite  rare , & dignes  de  commander 
aux  hômmes.  Tels  étoient , en  fuivant 
l’ordre  des' rems*  Léon  III , Pafchall, 
Grégoire  IV , qui  rebâtit  le  port  & 
fortifia  la  Ville  d’Oftie,  pour  fervir  de. 
rempart  à Rome  contre  fes  courfes  des  • 
. Sarrafins  \ Léon  IV , qui  ajouta  un  nou- 
veau quartier  à la  Ville  , connu  encore 
de  nos  jours  fous  le  nom  de  Cité  Léo- 
nine , Sc  qui  après  en  avoir  fait  réta- 
blir les  murailles,  fut  p^r  fa  vigilance: 

8c  fôn  courage  en  écarter  les  Muful- 
mans$  Nicolas  I , qui  porta  fans  doute 
fes  prétentions  trop  loin,  mais  qui  par-lâ 
même  annonçoit  une  ame  élevée  8c  con- 
duite par  le  fentiment  de  fa  fupério- 
rité  ; enfin  ,*  Adrien  II , fucceffeur  de 
Nicolas , qui  ne  lui  fut  pas  inférieur  pat 
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la  trempe  de  Ton  caractère.  Ces  Pontifes , ==  = = 
attentifs  à fuivre  les  vues  qui  guidoient  IX. 
leur  politique , èc  habiles  à profiter  des  Siècle. 
circonftances  pour  étendre  leur  pouvoir , 
élevoient  infenfiblement  un  édifice  dont 
la  hauteur  étonna  bientôt  les  regards,  & 
dont  la  folidité  fe  foutient  encore  , après 
tant  de  fecoulfes. 

Dans  les  rems  dont  nous  parlons  , 
leur  pouvoir  temporel  fe  réduifoit  pref- 
que  à l’adminiftration  des  revenus  im- 
menfes  qu’ils  tiroient  des  riches  domai- 
nes que  Pépin , Charlemagne  &C  Louis 
le  Débonnaire  avoient  ajoutés  aux  an- 
ciennes propriétés  du  Saint-Siège.  Sou- 
mis aux  Empereurs  d’Occident  & aux 
Rois  d’Italie  , toutes  les  fois  que  ces 
Princes  furent  fe  faire  obéir  , ils  étoient 
les  premiers  Citoyens  , ou  , fi  l’on 
veut , les  Proteéfeurs  de  Rome , mais 
encore  loin  d’y  commander  en  Souve- 
rains. Le  gouvernement  intérieur  de  la 
Ville  étoit  une  efpèce  de  municipalité. 

Les  Nobles  y avoient  la  plus  grande 
part;  ils  élifoient  deux  Confins.,  un 
Préfet , douze  Sénateurs  , & ces  Magif- 
trats , pris  dans  leur  ordre  , régloient 
toutes  les  affaires  , compofoient  les  Tri- 
bunaux ,,  & nommoient  les  Officiers 
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g "-'-i  employés  au  détail  de  l’adminiftratioru 
IX.  Les  Papes  influoient  dans  ce  gouverne- 
Si  £ c l e.  ment  à raifon.de  leur ‘rang,  de  leurs 
richelfes  & du.  refpeéfc  qu’on  avoit  pour 
' leur  caractère  facré.  La.mefure  du  crédit 
dont  ils  jouifTbient , étoit  celle  de  leurs 
talens  8c  de  la  confiance  qu’ils  favoient 
fe  concilier.  Leurs  élections  devenoient 
fouvent  des  occafions  de  brigues  , de 
troubles , &c  quelquefois  même  de  fini- 
tions. Après  qu’ils  étoient  élus,  il  leur 
falloit  bien  de  l’adrefie  8c  de  la  pru.- 
dence  pour  fe  ménager  avec  les  Grands,, 
le  Sénat,. le  peuple,  les  Empereurs  8c 
les  Rois  d’Italie.  C’eft.  en  cela  qu’ils  fai- 
foientparoîtreleur  habileté,  leur  fagefle> 
s’ils  avoient  reçu  de  la  nature  le  talent 
de  conduire  les.  hommes  8c  de  manier 
les  affaires. 

Les  Sarrafins  d’Efpagne  qu’011  appella 
Maures,  parce  qu’ils  étoient  venus  de 
la  Mauritanie  , Province  d’Afrique  > 
avoient  formé  une.  Monarchie  indépen- 
dante du  Calife  de  Bagdad.  Abdérame , 
fils  de  Moavias,  dernièr  Prince  de  la 
Maifon  des  Ommiades  , s’étant  dérobé 
au  maflacre  de  fa  famille  , fut  accueilli 
par  les  Mufulmans  d’Efpagne,  qui  étoient 
las  d’obéir  aux  Vice-Rois  d’un  Monar- 
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que  trop  éloigné,  pour  diriger  le  pouvoir  '%■ 
qu’il  accordoit  à fes  repréfentans  „ &.  IX. 
punir  l’abus  tyrannique  quais  en  fài-Si  i c r k- 
foient.  Ils  le  revêtirent  de  la  puilfance 
fbuveraine  , fous  le  titre  d ’Èmir-E/- 
ISdoumenïm  , qui  lignifie  Seigneur  fuprê- 
me  des  Croyons  , & dont  on  a fait  par 
abbrév.iation.le  mot  de  Miramolin.  C’elL 
ce  Prince  qui , ayant  pafle  les  Pyrénées 
avec  une  armée  nombreufe  fit  des  in— 
curlîons  dans  les  Provinces  méridionales 
de  la  France  au  huitième  fiède , & dont 
Charles  - Martel  arrêta-  les  conquêtes.. 

YlTem  ï fon  fils , auili  grand  Capitaine, 
que  lui , & plus  affermi  fur  le  Trône,* 
donna  de  la  fplendeur  à fa  Cour , & 
embellit  par  de  fuperbes  édifices  la  Ville 
de  Cordoue  , qu’il  choifit  pour,  en  faire 
fa  Capitale.  Les  Princes  qui  régnèrent 
après, lui ,.  firent,  encore  diverfes  tentati- 
ves pour  étendre  leur  puiflànce  au-delà, 
de  l’Efpagne.  Ils  attaquèrent  la  Sardai-  „ 
gne.  & la  Corfe  , d’où  ils  furent  repouf- 
fés  par  les  flottes  de.  Charlemagne  & de 
Louis  le  Débonnaire.  Leurs  armes  plus 
heureufes  en  Sicile  & dans  la  Calabre , 
y enlevèrent  des  Villes  , & y établirent  „ 
des  Colonies,  qui  n’en  furent  chaflees 
que  long-tems  après , comme  nous  le 
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• 1 dirons  lorfque  nous  ferons  parvenus  à 

IX.  cette  époque.  Cependant  on  les  vit  in- 
SiiciE,  fèfter  l’Italie , mai  défendue  par  les  Sei- 
gneurs qui  s’y  étoient  fait  de  petits  Etats , 
& pouffer  leurs  courfes  jufqu’aux  porte? 

. de  Rome. 

On  fent  bien  qu’en  portant  leurs  ar- 
mes au  loin , ils  ne  dévoient  pas  né- 
gliger de  faire  autour  d’eux  des  con- 
quêtes plus  faciles , en  étendant  leur 
domination  dans  le  continent  de  l’Es- 
pagne. Mais  ils  avoient  dans  les  Souve- 
rains du  petit  Royaume  des  Afturies  ou 
d’Oviédo  , des  voifins  attentifs  à tous 
*leurs  mouvemens , qui  ne  perdoient  ja- 
mais l’occafion  de  les  inquiéter  , & qui 
leur  portoient  fouvent  des  coups  terri- 
bles. Les  quatre  Princes  qui  régnèrent 
dans  cette  partie  de  l’Efpagne  au  neu- 
vième fiècle,  furent  pour  les  Arabes  des 
ennemis  , dont  la  valeur  & les  fuccès 
leur  firent  perdre  , en  différentes  batail- 
les , plus  de  monde  que  ne  leur  en  avoit 
coûté  la  conquête  de  ^out  ce  qu’ils  pof- 
fédoient,  depuis  la  mer  jufqu’aux  Pyré- 
nées. Ces  Princes  vaillans  & aétifs  font 
trop  célèbres  dans  l’Hiftoire,  pour  ne  les 
pas  nommer  ici  } c’étoient  Dom  Al- 
phonfe  II  j dit  le  Chafte  j Dom  Ramire. 


Digitized  by  Google 


C K R É Tt  E N S.  $0* 

I -,  Dom  Ordogno  T,  & Dom  Alphonfe  *■■■  ira 
III  , fumommé  le  Grand.  Expérimen-  IX. 
tés  tous  les  quatre  dans  le  métier  de  la  s 1 è c t b. 
guerre  , & joignant  le  courage  tranquille 
du  grand  Capitaine  à l’intrépidité  du 
foldat  , ils  fervirent  de  barrière  à l’Eu- 
rope contre  les  armes  des  Maures  , & 
de  frein  aux  entreprifes  de  ce  s Conqué- 
rans  , qui , malgré  leurs  divifions  intef- 
tines  , faifoient  de  continuels  efforts 
pour  reculer  au -dehors  les  bornes  de 
leur  Empire. 

L’Heptarchie  d’Angleterre  avoit  éprou- 
vé un  changement  dans  le  huitième  fiè- 
clqjhpar  l’extindion  des  deux  Royaumes 
de  ottffex  & des  Eftangles  , ce  qui  avoit 
réduit  à cinq  les  fept  Principautés  qui  la 
compofoient  auparavant.  Egbert , élève 
de  Charlemagne , & fon  ami , ayant  été 
appelié  au  Troue  de  Wefièx  par  fa  naif- 
Tance  & par  les  vœux  de  la  Nation  en 
801  , forma  le  delfein  de  réunir  en  un 
même  Corps  d’Etat  les  autres  Royaumes 
de  la  confédération.  Il  fut  tellement  pro- 
fiter des  circonftances  , &:  mit  fi  à pro- 
pos en  ufage  les  leçons  qu’il  avoit  re-  . 
eues  de  Charlemagne  , qu’en  moins  de 
dix  ans  il  vint  à bout  de  cette  grande 
entreprife , autant  par  l’adrefie  que  pat 
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■ la  force.  L’éducation  qu’il  devoit'  aux 
IX.  inftruétions  & aux  exemples  du  plus 
Si  è c x s.  grand  Prince  qui  fût  alors  dans  le  mon- 
de , l’avoit  rendu  auflï  habile  dans  la 
guerre  que  dans  la  politique.  L’Heptar- 
ehie  qui  prit  fin  en  8 z-j , avoit  duré  plus 
de  deux  cent  quarante  ans.  Les  Princes 
qui  fuccédèrentà  Egbert  après  la  réunion 
des  fept  Royaumes  fous  un  même  gou- 
vernement 8c  un  même  Souverain,  s’ap- 
pliquèrent à perfectionner  fon  ouvrage. 
Ce  ne  fut  qu’au  milieu  des  troubles  8c 
des  viciflituaes , à force  de  travaux  8c 
de  combats  , que  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  parvint  à s’affermir.  Les  inciapÉpns 
des  Danois  qui  faifoient  des  délimités 
fur  les  côtes  , au  moment  qu’on  s’y  atcen- 
doit.le  moins  , 8c  qui  fe  répandoient  en 
troupes  nombreufes  dans  l’intérieur  , où 
> ils  jportoient  le  ravage  8c  la  deftru&ion., 
étoient  une  fource  continuelle  de  mal- 
heurs ,•  8c  un  prétexte  de  révoltes.  Il  fal- 
lut toute  la  valeur  & toute  la  fageffe 
d’Alfred  le  Grand,  pour  rétablir  la  tranr 
quillité  dans  le  Royaume  d’Angleterre. 
Il  vainquit  les  Danois  8c  les  chafla , il 
appaifa  les  faétions  , 8c  rendit  l’autorité 
fouveraine  chère  aux  peuples  par  fes 
bienfaits , redoutable  aux  mal-intention-r 
, / * 
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Juitice  & les  Sciences.  Ce  n’eftqua  fon  Siècle. 
rè^ne  que  l’Angleterre  a commencé  d'a- 
voir une  forme  de  gouvernement  régu- 
lière , & qu’on  a pu  la  compter  en  Europe  y 

au  noa^ire  des  Puifldnces. 

Il  le  formoit  dans  le  Nord  de  nou- 
veaux Etats.  La  Suède  & le  Danemark  * 
avoient  des  Rois  la  Hongrie , la  Bohème 
& la  Pologne  des  Ducs  ^ la  Ruflîe  avoit 
aulïï  les  Tiens  : mais  ces  Sociétés  naifTantes 
fe  formoient  lentement , & lesjuremiers 
tems  de  leur  hiftoire  font  couverts  de 
nuages  épais.  La  forme  de  cet  Ouvrage 
ne  nous  permet  pas  de  percer  dans  les 
ténèbres  où  leurs  commencemens  .font 
encore  plongés  , malgré  les  travaux  des 
oavans  qui  fe  font  efforcés  d’y  répandre 
quelque  jour.  Nous  devons  attendre  que 
ces  Nations  aient  une  exiftence  plus  cer- 
taine & une  confidération  plus  marquée, 
pour  nous  occuper  d’elles. 
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Article  IV. 

État  de  l’efprit  humain  en  Orient  & en 
Occident  3 par  rapport  aux  Sciences 
& aux  Lettres.  * A 

LA  plaie  que  le  fanatifme  de  Léon 
l’Ifaurien  avoit  faite  aux  Sciences  , en 
brûlant  la  Bibliothèque  de  Conftanri- 
nople  , & en  ordonnant  la  mort  des 
homme^de  Lettres , gardiens  de  ce 
précieux  dépôt , n’étoit  pas  de  nature  à 
fe  guérir  fans  de  prompts  & puilfans 
fecours.  Il  auroit  fallu  pour  cela  que  les 
Souverains  qui  peuvent  tout  , parce 
qu’ils  ont  de  grands  moyens , fe  filfent 
un  devoir  de  juftice  de  réparer  le  mal 
qu’un  de  leurs  prédécefleurs  avoit  fait , 
à la  honte  du  Trône  & de  la  raifon.  . 

Mais  trop  occupés  de  leurs  intérêts  & 
de  leurs  plaifirs  , de  leurs  guerres  & 
de  leurs  intrigues , ils  négligèrent  cette 
obligation , comme  tant  d’autres.  Ainli 
les  Sciences  languilfoient , & fi  quelque 
fage , content  de  vivre  & de  penfer  pour  J 
foi-même  , les  cultivoit  en  fecret , il 
étoit  inconnu  de  fes  Maîtres.  Cependant 
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les  Arts  de  luxe  & d’agrément  étoient  11  *" 
recherchés , par  une  Nation  voluptueufe  IX. 

& portée  à raffiner  fur  le  plainr  ; car  5 j è c 1 e. 
les  Grecs , tout  dégénérés  qu’ils  étoient, 
confervoient  encore  quelque  chofe  de 
la  fenfibilité  de  leurs  ancêtres , & de  ce 
goCxt  ingénieux  qui  produifit  chez  eux 
tant  d’Artiftes  célèbres.  Les  Grands , les 
hommes  riches , tous  ceux  qui  aimoieut 
à fe  procurer  des  jouiffances  exclulives , 
excitoient  ce  genre  d’indullrie.  L’Em- 
pereur Théophile  qui  aimoit  la  Mufi- 
que , la  Peinture  8c  les  Méchaniques , 
encouragea  ceux  qui  étoient  capables 
d’exceller  dans  ces  Arts.  Parmi  les  cho- 
fes  rares  qu’il  avoit  rallèmblées  , on 
,parle  fur -tout  d’un  grand  arbre  d’or, 
dont  les  branches  étoient  chargées  d’une 
infinité  d’oifeaux  artiftement  formés , 
qui  par  le  jeu  de  certains  refforts  invi- 
nbles  , chantoient  pluiieurs  airs  mélo- 
dieux , dont  l’enfemble  produifoit  un 
concert,  où  la  mefure  8c  la  diverfité  des. 
parties  étoient  obfervées.  Néanmoins  ce 
même  Théophile  qui  favoit  mettre  aux 
produirions  des  hommes  inventifs , le 
prix  quelles  méritent , ignoroit  qu’il  y 
eût  dans  fes  Etats  un  Philofophe  , un 
yrai  Savant  j capable  d’éclairer  les  honv 


Digitized  by  Google 


I 


'joS  ;'S  r i c i s s - 

f****^  mes  » & il  fallut  que  le  Calife  Alma1- 
IX-  mon  lui  demandât  le  fage  Léon , pour 

Si  è c l k.  le  lui  faire  connoîrre.  C’eft  que  le  goût 
de  certains  Arts  dont  les  ouvrages  n’ont 
d’autre  mérite  que  la  difficulté  vaincue , 
peut  fubfifter  chez  un  peuple  frivole  & 
fpirituel lorfque  les  connoiffances  uti- 
les , qui  tendent  à perfectionner  la  rai- 
fpn  , n’y  font  plus  que  foiblement  cul- 
tivées. 

Le  Céfar  Bardas  qui  gouverna  l’Em- 
pire en  Miniftre  ablblu , fous  le  nom 
de  Michel-  III  ,■  fon  neveu , après  avoir 
exclu  des  affaires  l’Impératrice  Théo- 
dora , parmi  tous  les  vices  d’une  ame 
vile  & d’un  cœur  corrompu , eut  du 
moins  la  bonne  qualité  d’aimer  les  Let- 
tres & de  protéger  les  Savans.  Il  dut 
fans  doute  un- goût  fi  louable  à fon  com- 
merce avec  le  célèbre  Photius , dont  les 
intérêts  & les  projets  étoient  devenus  les  . 
liens  , depuis  que  l’ambition  les  avoit 
unis.  Quoi  qu’il  en  foit,  Bardas  fit  fer- 
vir  fon  pouvoir  au  progrès  des  Sciences 
& des  Arts.  Heureux , s’il  l’eût  toujours 
employé  d’une  manière  auffi  glorieufe 
pour  lui,  & auffi- utile  pour  la  fociété! 
On  vjt  donc  à Conftantinople  de  nou- 
velles Ecoles  s’élever , & des  ProfefTeurs 
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ehoifis  y enfeigner  le»  Sciences  8c  les  ■ ■ 
Beaux-Arts.  Les  fondions  de  ceux  à qui  jx. 
ces  places  furent  confiées  , devinrent  s iè -c lk, 
honorables  par  les  diftindions  qu’on  y 
attacha , & lucratives  par  les  récompen- 
fes  qui  en  furent  le  prix.  Le  nom  de 
Savant  celTa'  de  condamner  à l’obfcurité 
ceux  qui  l’avoient  acquis  par  le  travail 
& les  veilles.  Le  chemin  des  honneurs 
8c  de  la  fortune  s’ouvrit  pour  les  talens.- 
Photius  8c  plufieurs  autres  en  furent  des 
exemples.  L’état  d’un  Citoyen  confacré  à 
l’enfeignement  ^ n’put  rien  qui  pût  mor- 
tifier l’amour-propre , & le  fameux  Pa- 
triarche qu’on  vient  de  nommer  , ne 
rougit  point  d’y  chercher , après  fa  chûte, 

-des  reflources  néceflaires  à la  fubfiftance. 

Léon  de  Thelfalonique  recherché , com- 
me nous  l’avons  dit , par  .le  Calife  de 
Bagdad , tiroir  aufllde  fes  leçons  le  falaire 
qui  le  faifiait  vivre. 

Sous  Léon  le  Philofophe , les  Sciences 
j&  les  Lettres  acquirent  un  nouveau  luftre. 

Ce  Prince  les  fit  afleoir  avec  lui  fur  le 
Trône  impérial}  & fi  le  déréglement  de 
fes  mœurs  fut  en  contrafte  avec  le  titre 
de  Sage  quoi?  lui  donna , il  le  mérita 
du  moins  par  fes  connoifiances  8c  fes 
talens.  Il  ayoit  fait  une  étude  particulière 
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ggu  ~ des  bons  Ecrivain*  de  l’antiquité.  Il  pof- 
IX  fédoit  toutes  les  finelTes  de  fa  Langue , 
S i ê.ç  r,  e.  & la  parloit  avec  pureté.  La  rédaétion 
des  anciennes  Loix  qui  fut  exécutée 
d’après  fes  vues , & le  nouveau  Code 
•qu’il  publia  , font  honneur  à fa  mé- 
moire. C’eft  le  corps  de  Jurifprudence 
que  les  Grecs  ont  toujours  fuivi  depuis. 
Les  Sciences  durent  fleurir  à Conftan- 
tinople  & dans  l’Empire  à l’ombre  de 
fa  protection.  Cependant  les  monumens 
de  Littérature  qui  nous  relient  de  ce  rè- 
gne & du  précédent , ne  répondent  pas 
aux  idées  du  beau  & du  vrai  qu’on  puife 
chez  les  anciens*  On  les  étudioit  beau-  ' 
çoup  , on  fe  propofoit  de  les  imiter; 
mais  ce  n’étoient  que  des  imitations  foi- 
bles , fans  chaleur  & fans  vie , qui  n’a- 
voient  point  les  beautés  fublimes  ou 
touchantes  des  modèles.  Ainli  dans  cette 
époque  les  efprits  étoient  par  rapport  aux 
Sciences , dans  cet  état  mitoyen  qui  fé- 
pare  les  ténèbres  de  la  lumièr^,  & qui 
tient  aux  unes  &c  à l’autre. 

Dans  les  premiers  teras  de  l’Iflamif- 
me  j l’ignorance  avoir  été  le  partage  des’ 
fcclateurs  de  Mahomet  ; c’étoit  même 
une  de  leurs  vertus , & le  devoir  qu’elle 
leur  impofoit  de  fuir  toute  étude  capa- 
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ble  d’éclairer  l’efprit  ôc  de  l’étendre , fût  ==a 

long-tems  obfervé  avec  une  religieufe  IX. 
fidélité.  Une  crédulité  aveugle  leur  ré- Stic  le* 
noit  lieu  de  toutes  les_  connoiflances. 

L’art  de  la  guerre  étoit  le  feul  où  il  leur 
fut  permis  de  s’exercer  ôc  de  faire  des 

!>rogrès , parce  qu’en  s’y  rendarft  habi- 
es  , ils  avançoient  l’exécution  du  grand 
deffein  conçu  par  le  Prophète , de  fou- 
mettre  tous  les  peuples  à fa  Religion 
ôc  à fon  Empire.  Les  bons  Mufulmans 
étoient  fi  convaincus  qu’on  ne  pouvoir 
être  un  parfait  Croyant  qu’en  bornant 
toutes  fes  études  à l’Alcoran , que  quand 
Al-Rafchid  appella  les  Sciences  ôc  les 
Savans  auprès  de  lui , ce  fut  un  fcan- 
dale  dont  tout  le  monde  murmura.  Ce 
Prince  lui- même,  malgré  fon  amour 
pour  les  Lettres , ôc  le  grand  defir  qu’il 
avoit  de  favoir  , fe  crut  obligé  de  refi 
peéter  un  préjugé  d’autant  plus  impo- 
fant , qu’il  étoit  fondé  fur  la  Religion.  • 

Il  s’enfermoit  avec  les  Savans  qui  vi- 
voient  à fa  Cour , pour  fe  dérober  aux 
yeux  des  profanes.  Non  qu’il  voulût  fer* 
mer  aux  autres  les  fources  du  favoir , 
ôc  réferver  pour  lui  feul  un  tréfor , qui 
ne  diminue  point  en  le  communiquant } 
mais  il  ne  vouloir  pas  tendre  un  piège 
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1 : à la  fimplicité  des  fidèles  pour  qui  fofi 

IX.  exetnple  auroic  pu  devenir  dangereux. 
S x ê c l s.  Il  craignoit  fans  doute  aufli  les  plaintes 
toujours  amères  & fouvent  Contagieufes 
des  dévots. 

Al-Mamon  fon  fils  , nourri  dans  le 
fein  des  Lettres  , & doué  de  tous  les 
talens  qui  les  font  cultiver  avec  fuccès , 
ne  fut  point  aflervi  aux  idée?  qui  avoient 
porté  Ion  père  à renfermer  les  Sciences 
dans  le  Palais  impérial.  Il  établit  des 
Ecoles  publiques , des  Académies  , aux- 
quelles il  donna  des  Modérateurs  & des 
Maîtres  propres  à remplir  lès  vues.  Il 
y attacha  des  revenus  confidérables  , 6c 
voulut  quelles  fulfent  ouvertes  à tous 
ceux  que  le  defir  de  perfeétionner  leur 
raifon  y conduiroit.  Il  favoit  que  travail-» 
1er  à rendre  fes  fujets  plus  éclairés  , 
c etoit  s’occuper  de  leur  bonheur.  Les 
Doéleurs  Mufulmans  & les  zélés  feéta- 
* teurs  de  l’Alcoran  , leurs  difciples , 
gémilloient  entre  eux  d’une  conduite 
qui  tendoit  , fuivant  leurs  idées  , au 
jrenverfement  de  la  piété.  Mais,  comme, 
un  grand  Prince  en  impofe  toujours 
par  fon  génie  , 6c  contient  rous  les 
ordres  dans  la  dépendance , Al-Mamon 

qui  n’ignoroit  pas  ces  murmures  , en 

c- 
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fit  peu  de  cas , & continua  de  répandre  .«  "■  , ! 
fes  bienfaits  fur  les  talens.  La  diffé-  IX. 
rence  des  Religions  n’étoit  point  un  obf-  Si  kts. 
tacle  à fon  eftime  & à fa  faveur.  Ayant 
entendu  parler  du  mérite  & des  vaftes 
"connoilTances  de  Léon  , Archevêque  de 
Theflalonique  , qui  vivoit  ignoré  à 
Gonftantinople  du  produit  modique  de 
fes  leçons  , il  le  demanda  à Théo- 
phile. L’Empereur  honteux  d’apprendre 
par  le  Prince  Mufulman  , qu  il  pofTé- 
doit  un  tréfor  dont  il  n’avoit  pas  lu  pro- 
fiter jufques  - là  , réfolut  de  le  garder . 
pour  lui-même  , 8c  de  le  faire  valoir. 

Mais  le  Galife  piqué  d’un  refus  auquel 
il  i*e  s’attendoit  pas  , arma  pour  s’en 
venger,  ôc  déclara  la  guerre  au  Prince 
Grec.  C’eft  peut  - être  la  feule  fois 
qu’on  ait  vu  les  Souverains  prendre  les 
armes , pour  fe  difputer  la  polTelfion 
d’un  Savant. 

Les  fuccefleurs  d’Al-Mamon  , fans 
avoir  fon  goût  pour  les  Arts , ni  fes  lu- 
mières , ne  laifsèrent  pas  de  foutenir  les 
établiflemens  qu’il  avoit  formés  en  fa- 
veur des  Lettres.  Parmi  les  Sciences , 
l’Aftronomie , la  Géométrie , la  Méde- 
cine & la  Chimie  qui  en  eft  une  bran- 
che, furent  les  principauxobjets  de  l'étude 

Tome  IHK  O 
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rrnr.ir.  & de  l’émulation  parmi  les  Arabes.  Dans 
IX-  les  autres  facultés , ils  fe  bornèrent  à 
Siècle,  traduire  &C  à commenter  les  Ouvrages 
4es  Anciens.  Parmi  les  Arts  agréables , 
ils  cultivèrent  avec  fuccès  la  Poéfie 
8c  la  Mufique.  Mais  leurs  préjugés  de 


K 


Religion,  8c  l’horreur  qu’ils  avoient  pour 
fidoIâtri%,  ne  leur  permit  pas  de  s’ap- 
pliquer à la  Peinture , ni  à la  Sculpture. 
Ils  les  regardoient  comme  des  Arts  pro- 


fanes & facrilèges , qui  apprennent  aux 
hommes  à repréfenter  la  divinité  fou# 
des  formes  fenfibles. 

Les  Miramolins , ou  Califes  d’Efpa- 
gne  , invitèrent  au/ïi  les  Sciences  & les 
Arts  à venir  s’établir  dans  cette  partie  ^e 


l’Empire  Mufulmam  La  magnificence , 
la  gaiatjtetie  8c  les  plaifirs  tègnoient  dans 
leur  Cour , 8c  donnoient  de  l’aétivité  aux 


Arts , qui  contribuent  aux  agrémens  8c 
aux  délices  de  la  vie.  Abdérame  II , qui 
monta  fur  le  Trône  en  822.,  fut  le  pro- 
tecteur des  Sciences , 8c  l’ami  des  Savans, 
Il  airnoit  la  Philofophie , la  Mufique  & 
la  Poéfie  y il  en  fit  fon  amufemerit , 8c 
pour  fe  délafler  des  affaires , il  paftoit 
tous  les  jours  quelque  tems  dans  la  lociété 
des  gens  de  Lettres  qu’il  avoit  attirés  au- 
près de  lui,  par  fa  générofité,  . 
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Pour  donner  à nos  Lecteurs  une  idée  ■"* 
jufte  de  l’état  des  Lettres  & des  Sciences  IX 
en  Occident  pendant  le  neuvième  fiècle , S 1 è c 
nous  devons  reprendre  des  faits  que 
l’ordre  des  choies  , préférable  à celui 
dès  tems  dans  les  objets  de  difcuflion, 
nous  a fait  renvoyer  ici.  On  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  dit  fur  la  bar- 
barie du  fiècle  précédent , avant  que 
Charlemagne  eût  fait  éclore  le  beau 
jour  qui  éclaira  la  France  & le  refte 
de  l’Occident  fous  fon  régné.  Lorfqu’il 

firit  les  rênes  du  Gouvernement , toutes 
es  contrées  qui  formoient  le  vafte* 
Royaume  dont  il  devenoit  Souverain , 
étoient  couvertes  des  plus  épaiftes  ténè- 
bres. Pépin  n’avoit  longé  qu’à  s’affer- 
rrïir  fur  le  Trône  où  fon  heureufe  po- 
litique , fécondée  par  les  circonftances  , 
l’avoit  fait  monter  , & il  crut  avoir 
mis  la  dernière  main  à fon  ouvrage , 
en  fixant  la  Couronne  dans  fa  famille. 
C’étoit  à fon  fuccefieur,  s’il  étoit  di- 
gne de  pofteder  un  fi  brillant  héritage , 
a faire  le  refte , en  donnant  des  lumiè- 
res , des  talens  & de  l’émulation  aux 
Ftancois  qu’il  trouvoit  fournis  & fidèles. 

Ce  /ut  auffi  le  premier  foin  de  Charle- 
magne. Mais  avant  de  s’y  livter , avant 
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de  commencer  l’entreprife  difficile  8c 
IX.  glorieufe  d’éclairer  fa  Nation , il  vou- 

Si  icte,  lut  fortir  lui -même  des  ténèbres  où  il 
avoir  paffé  les  trente  premières  années 
de  fa  vie.  Le  courage  avec  lequel  ce 

• Prince  , au  milieu  des  foins  immenfes 
de  la  Royauté , \fe  fournit  à étudier  les 
éîémens  des  Sciences,  & dévora  les 
dégoûts  des  premières  notions , eft  peut- 
être  ce  qu’il  a fait  de  plus  grand,  C’eft 

• du  moins  une  preuve  bien  forte  de  la 
vive  ardeur , on  pourroit  même  dire , 
de  la  paillon  violente  , qu’il  ayoit  de 
ifivoir.  Alcuin  8c  Pierre  de  Pife  furent 
fes  guides , dans  une  carrière  fi  pénible 
pour  tous  cçux  qui  entreprennent  de  la 
parcourir,  8c  fi  nouvelle  pour  lui.  A 
peine  y eut  - il  fait  le?  premiers  pas , 
qu’il  étonna  fes  maîtres , par  les  idées 
neuves  qui  fe  préfentèrent  à lui , fur  la 
plupart  des  matières  dont  il  faifoit  l’objet 
de  ion  application,  C’eff  que  le  génie  , 
don  rare  8c  précieux , que  la  nature  n’ac-  . 
corde  guère  à epux  qui  ne  font  nés  que 
pour  être  favans , eft  fait  pour  créer  ce 
que  les  autres  n’apprennent  qu’à  force 
de  travail,  Charles  animé  de  ce  feu  , 
quon  peut  appeller  divin  , en  Je.qua-* 
lisant  par  £$  effets , paffa  rapidement 
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d’une  ignorance  prefqu’abfolue  , à la  csesaia 
connoifîance  profonde  pour  fon  rems,  IX. 
de  toutes  les  Sciences  que  li  Littérature  S i à c 1 1. 
erobralïoit  alors.  Elles  n’ëurent  rien 
d’inaccefîible  pour  lui , Sc  fa  pénétration 
le  mit  bientôt  en  état  d’en  difTerter  avep 
les  plus  habiles.  Ï1  leur  communiqnoit 
fes  vues  pour  la  peffie&ion  de  chaque 
partie.  C’étoit  le  dernier  effort  de  la 
raifon,  dans*  uh  fiècle  où  le  voile  qui  lui 
déroboit  la  lumière  depuis  fi  lon^-rems, 
étoit  à peine  foulevé.  L’efprit  d analyse 
qui  remonte  aux  premiers  principes , 
n’avoit  pas  encore  appris  aux  hommes’, 
à confiderer  le  fyftème  des  connoifTances 
humaines,  dans  fon  enfemble  Sc  dans 
fes  rapports. 

On  vit  -s’élever  dans  l’intérieur  dit 
Palais , une  Ecole  dont  la  direéti'on  fut 
confiée  à des  hommes  drim  mérite  gé- 
néralement avoué.  C’étoit  l’élite  des  Sâ- 
vans.  Charlemagne  avoit  formé  cette 
inftitution  en  faveur  de  fa  famille  Sc 
des  jeunes  Seigneurs  attachés  à fa  per- 
fonne.  On  a prétendu,  mais  fauflfement, 
que  cette  École  fi  célèbre  alors  en 
France  , avoit  été  l’origine  de  l’Univer- 
sité de  Paris , la  première  du  Mondé 
dans  l’ordre  des  tems , Sc  la  plus  dif- 
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tinguée  par  les  grands  hommes  en  tout 

• genre  dont  elle  a été  le  berceau.  Quoi- 
ie.  qu’on  ne  puifle  lui  aflurer  d’éppque  sûre 

avant  le  onzième  lïècle , il  (croit  peut- 
être  permis  de  conje&urer , que  l’Ecole 
particulière  érigée  à Paris  dans  le  cours 
au  neuvième  par  le  Moine  Remi , forti 
du  Monaftère  de  S.  Germain  d’Auxerre , 
fut  le. germe  d’oû  l’on  vit  éclore  dans 
la  fuite , ce  Corps  académique  » dont  la 
célébrité  n’a  fait  qu’augmenter  jufqu’à 
nos  jours. 

Indépendamment  de  l’Ecole  du  Pa- 
lais, Cnarlemagne  ouvrit  encore  dans 
toute  l’étendue  de  fes  Etats  deux  autres, 
fources  d’inftruétion.  L’une  étoit  defti- 
riée  à ceux  qui  fe  propofoient  de  par- 
courir toute  la  carrière  des.  Sciences  ^ 
l’autre  étoit  à l’ufage  des  enfans  du  (im- 
pie peuple  des  Villes  8c  des  Campagne^. 
Le  liège  des  Ecoles  de  la  première  ef- 
pèce , fe  trouvoit  dans  les  Cathédrales 
8c  les  Abbayes.  On  y enfeignoit  toutes 
les  facultés , 8c  principalement  la  Gram- 
maire *l’ Arithmétique , l’Aftrpnomie , ht 

• , Dialectique , &c.  Les  autres  Ecoles  d’up 
rang  moins  diftingué , quoique  d’un  ufage 

* plus  général  & plus  intéreflant  pour 
U Nation , fe  bomoient  aux  élémens  de 
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k Lecture,-  de  l’Ecriture  & de  l’Arith-eBMssos 
métique.  ’ IX, 

Des  établilfemens  fi  nombreux  6c  fi  S r è e i s. 
fagement  combinés , dévoient  ramener 
fans  doute  les  Sciences  & les  Lettres 
à l’état  le  plus  floriflant.  Mais  il  aurait 
fallu  pour  cela  que  l’efprit  humain  fe 
fut  trouvé  dans  fes  heureufes  difpofi- 
.tiôns  qui  font  le  produit  d’une  multitude 
de  caufes , que  la  nature  feule  a le  pou- 
voir de  raiïèmbler  & de  faire  agir.  Âinfi 
le  zèle  de  Charlemagne  pour  le  progrès 
des  Sciences  r les  bienfaits  qu’il  répan- 
dit fur  les  hommes  de  mérite,  les 
.moyens  qu’il  prit  pour  exciter  l’ému- 
lation, ne  fervirent  qu’à  ranimer  pou® 
peu  de  tems  le  goût  des  études.  Ce  fût  * 
un  jour  brillant , mais  paflager , tel  qu’il 
s’en  éleve  quelquefois  dans  ces  climats , 
qui  font  habituellement  couverts  de 
-nuages  6c  de  brouillards. 

A peine  le  Monarque  à qui  la  Licté- 
cure  dut  cette  gloire , trop  prompte*- 
ment  éclipfée , étoit-il  defcendu  au  com*% 
beau , que  le  Xuperbe  édifice  qu’il  avoit 
élevé,  s’ébranla,  fans  attendre  les  fe- 
couffes  du  tems.  Louis  le  Débonnaire, 

Charles  le  Chauve , 1 ouis  le  Bègue  6c 
leurs  fuccelfeurs , Princes  faibles , bois- 
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f ■ ■ nés , fan?  génie , fans  attrait  pour  les 

IX.  grandes  rhofes  , & d’ailleurs  traverfés 
Siècle.  Par  ^es  guerres  étrangères  & domefti- 
ques , qui  ne  leur  firent  connoître  que 
les  embarras  8c  les  dégoûts  du  Trône  , 
ne  purent  donner  aux  inititutions  de 
Charlemagne  l’appui  dont  elles  avoient 
• befoin , pour  accroître  le  luftre  quelles 
avoient  reçu  de  lui , ou  le  conferver. 
On  vit  donc  en  peu  de  tems  les  efprifs 
rétrograder  vers  le  point  d’où  ils  étoient 

{>artis  au  milieu  du  huitième  liècle , àc 
es  Lettres  retomber  dans  la  barbarie 

dont  la  rouille  commencoit  à céder  au* 

.» 

efforts  du  travail.  Elles  s’y  enfoncèrent 
de  plus  en  plus  au  milieu  des  malheurs 
publics  qui  défolèrent  la  France.  Leurs 
afyles  furent  profanés  ou  détruits  par 
les  ravages  des  Normands  8c  les  querel- 
les journalières  des  Seigneurs , qui  furent 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  l’ef- 
fet inévitable  de  la  féodalité.  Ce  déclin 
des  études , ce  dépérilfement  des  Scien- 
# ces  j prit  un  cours  fi  rapide  , qu’à  la  fin 
du  neuvième  fiècle , on  retrouvoit  à 
peine  dans  quelques  Eglifes  8c  dans  quel- 
ques Monaftères  de  foibles  traces  de-  ce 
que  leur  augufte  Reftaurateur  avoit  fait 
pour  elles , cent  ans  auparavant.  De  tou- 
>.  v 
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l'es  autres.  On  continua  de  s’y  exer- 
cer j on  y fit  même  de  nouveaux  pro- 
grès. C’eft  quelle  étoit  liée  avec  l’étude 
de  la  Religion  , & qu’on  eut  fouvent 
befoin  de  ion  fecoqrs  pour  enlever  aux 
Novateurs  qui  parurent  alors  , les  armes 
du  fophifme  avec  lesquelles  ils  fe  défen- 
doient , & démêler  l’artifice  des  faux  rai- 
fonnemens  dans  lefquels  ils  s’envelop- 
poient. 

Les  éloges  que  nous  donnerons  aux 
Ecrivains  eccléliaftiques  de  ce  fiècle  dans 
l’article  îjui  leur  fera  confacré  r n’offri- 
ront  pas  une  contradiction  avec  ce  que 
nous  venons  de  dire,  La  plupart  s’é- 
toient  formés  dans  les  beaux  jours  de 
Charlemagne  ii  le  fiambeau  des  Scien- 
ces qu’il  ralluma , répandit  encore  quel- 
que lumière  après  lui , ce  fut  à ces  hom- 
mes nourris  dans  les  Ecoles  de  Littéra- 
■tilre  que  ce  Prince  avôit  ouvertes , qix’on 
en  fut  redevable.  Par  l’époque  de  leur 
) • mort nous  avons  dû  les  rapporter  aux 

tems  dont  nous  traçons  l’hiftoire , quoi- 
que par  la-  fource  de  leurs  talens  & gar- 
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*UI  ,u'-~  Je  développement  de  leurs  connoifiances , 
IX.  ils  appartinrent  au  fiècle  qui  venoit  de  • 
îiictï.  s’écouler. 


Article  V. 

État  du  Chrïjliamfmc  dans  les  diverJTs ~ 
Régions  du  Mondtau  neuvième fiècle. 

L E commencement  du  neuvième  fiècle 
fut  un  rems  d’épreuve  Sç  d’agitation 
pour  l’Eglife  d’Orient , où  l’héréfie  des 
Iconoclaftes  , afloupie  & non  détruite , 
comptoit  encore  une  infinité  de  partifans. 
Irène  avoir  contenu  leur  fureur , & pro- 
/curé  le  triomphe  delà  vérité  dans  le 
; fécond  Concile  de  Nicée  , feptième  œcu- 
ménique j mais  le  calme  qu’elle  avoitren- 
*.  du  à"la  Société  chrétienne , attaché  pour 
ainfi  dire  à la  deftinée  de  cette  Prince  fie , 
ce  fia  prefque  au  moment  qu’elle  perdit 
l’Empire.  Le  fanatifme  allumé  par  Léon 
l’Ifaurien  , étoit  un  feu  caché  , qui  n’at- 
tendoit  pour  déployer  encore  fon  aéti— 
vité  &c  caufer  de  plus  grands  ravages , 
qu’un  fouffle  puiuànt  qui  le  ranimât,  • 
êc  une  main  qui  lui  fournît  de  nouveaux 
alimens.  Il  trouva  l u»  & l’autre  dans  les 
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Empereurs  Nicéphore,  Léon  l’Armé-  eassaas- 
nien  , Michel  le  Bègue  , &•  Théophile.  IX. 

• Ces  Princes  ennemis  des  faintes  Ima-  S 1 £ c 1 », 
ges  , du  pour  mieux  dire  de  toute  vé- 
rité, prirent  à tâche  de  détruire  tou*- 
ce  qui  avoir  été  fait  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  paix  & l’affermiflement  du 
dogme  catholique.  Léon  qui  avoir  dé- 
guifé  d’abord  les  vrais  fentimens  • fous 
une  apparence  de  zèle  pour  la  foi , ne 
Carda*  pas  à fe  montrer  tel  qu’il-  étoit, 
lorfqu’il  fe  vit  affermi  fur  le  Trône  , oô 
H étoit  monté  par  la  révolte.  Sa  haine 
contre  lès  Images , & les  violences  aux- 
quelles .il  fe  porta  contre  ceux  qui  les 
honoroient , ne  peuvent  être  comparées 
qu’à  celles  dont  I$on  lTfaurien , pre- 
mier auteur  de  cette,  impiété  , s’étoit 
rendu  coupable.  Il  eut  pour  complices 
ôc  principaux  inftrumens  de  fes  fureurs  , 
deux  fcéléTats  bien  dignes;  d’une  pareille 
affociation } l’un  étoit  un  fotirbe  , nom- 
mé Jean,  qui  fe  difoit  magicîeai,  & 
qu’on  furnommoit  Léconomante , parce 
tju’il  fe  fervoit  d’un  plat  pour  prédire 
favénir.  Léon  n’eut  pas  honte  de  placer' 
un  homme  de  cette,  efpèce  fur  le  Siège- 
patriarchaL  de  Cdnftantinople.  L’autre- 
étoic  Antoine , Métropolitain  de  Sylée^ 
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vil  bouffon  , qui  ne  fe  trouvoit  bien  qu'à 
table  j & donc  tout  le  mérite  étoit  d’a- 
mufer  les  convives  par  des  contes  plaifans. 
. Ces  deux,  infâmes  confidens  de  Léon 
l’excitoient  à pourfuivre  par  les  voies 
les  plus  cruelles , tous  ceux  qui  témoi- 
gnoient  du  refpeft  pour  les  Images, 
.&  qui  voyoient  dans,  la  détinition  du 
Concile  de  Nicée,  la  règle  de  £oi  dont 
il  n’étoit  pas  permis  de  s’écarter.  Le 
faint  Patriarche  Nicéphore , avec  Tes  aur 
très  Evêques  & Abbés  qui  lui  étoient 
unis , s’opposèrent  courageufement  aux 
nouvelles  tentatives  de  l’héréfie.  Iis  eur 
xent  la  fermeté  de  venir  trouver  l’Em- 
pereur , & de  lui  repréfenter  avec  une 
liberté,  vraiment  épifcopale  , que  l’af- 
faire des  Images  n’étoit  pas  un  point 
douteux  qui  eût  befoin  d’étre  examiné 
de  nouveau  ; que  la  queftion  avoit  été 
décidée  authentiquement  & fans  retour , 
par  les  Pères  du  fécond  Concile  de  Ni- 
cée i que  toutes  les  Eglifes  étoient  d’ac- 
cord fur  la  doétrine  confacrée  par  le 
décret  de  ce  grand  Synode  ÿ que  le  culte 
des  Images  avoit  pour  lui  la  tradition  de 
tous  les  fiècles  6c  la  pratique  de  toutes 
les  Sociétés  orthodoxes  j & qu’enfin  re- 
mettre en  queftion  un  point  de  foi  clair 
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rement  décidé  par  le  Jugement  folem-  * 
nel  des  Paûeurs  , c’étoit  replonger  l’£- 

tlife  ôc  l'Etat  dans  de  nouveaux  mal-  S 
eurs.  Mais  ces  remontrances,  toutes 
fages  qu’elles  étoient,  ne  produifirent 
d’autre  effet  fur  Léon  , que  d’enflammer 
fbn  courroux , & de  le  déterminer  à 
perfécuter  fans  ménagement , ceux  qu’il 
appelloit  des  idolâtres  &c  des  impies. 

Cependant  les  moyens,  violens  dont  les 
ennemis  des  faintes  Images  employoient 
toute  la  rigueur , contre  ceux,  dont  ils 
ellàyoient  d’abattre  le  courage  y ne  leur 
paroiffoient  pns  aflez  efficaces  pour  fub- 
juguer  tous  les  efprits.  Ils  fentoient 
combien  les  Catholiques  tiraient  d’a- 
vantages du  Jugement  prononcé  dans 
une  Alïemblée  canonique,  où  l’intrigue 
& le.  pouvoir  n’avoient  point  dominé. 
Us  voulurent  donc  affaiblir , autant  qu’il 
écoit  poflible , l’autorité. de  cette  déciflon  r 
en  Lui  oppofant  un  décret  revêtu  des 
mêmes  formes  extérieures & fouferit 
par  une  foule  d’ Evêques,  dans  un  Concile 
célébré  avec,  tout  l’appareil  capable  d’ei> 
impofer  aux-  peuples.  Cette  alïemblée 
d’iniquité , formée  d Iconoclaftes  8c  d’E- 
vêques.  qui  avoient  cédé  aux  mauvais 
frai  terriens  x fe  tint  àConftantiiiople  dans 
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l’Eglife  de  Sainte  Sophie  en  815.  A I a- 

IX.  manière  dont  ce  faux  Concile  étoit  com- 
Süi  c t e.  pofé  , aux  armes  dont  il  fe  préparoit  à 
faire  ufage  ,.  on  pouvoit  prévoir  quelle 
en  feroit  FifTue.  Mais  ce  quon  ne  pourrait . 

. croire  , Il  des  monumens  certains  n’en 
atteftoient  la  vérité , ce  font  les  outrages- 
qu’on  ofa  faire  aux  Evêques  catholi- 
ques , dans  un  lieu  où  l’on  ne  s’étoit 
réuni  que  pour  écarter , .difoit-on,  du-  * 
culte  religieux,  des  profanations  qui  le* 
déshonoraient.  On  déchira  leurs  habits  v 
on  les  renverfa  par  terre,  on  leur  nvc 
le  pied  fur  la  gorge  , on  leur  cracha  au 
vilage  \ & quand  on  vit  qu’on  n’obte- 
noit  rien  d’eux  par  tous  ces  mauvais 
traitemens , on  les  chafTa  honteufement ,, 
en  les  accablant  de  coups.  Comment  des 
Evêques  purent-ils  oublier  ce  qu’ils  fe 
dévoient  à eux-mêmes , jufqu  a fe  por- 
ter à-  des  excès  fi  révoltans  contre  des- 
Collègues?  Comment  ne  voyoient-ils 
pas  que  c’étoit  avilir  leur  propre  di- 
gnité , donner  l’exemple  du  mépris,  & 
dégrader  un  caractère  dont  l’honneur 
devoit  leur  être  cher  , que  de  couvrir 
X ainli  d’ignominie  ceux  qui  partageoient 
avec  eux  la  plénitude  du  Sacerdoce  ? 
Exemple  terrible  d’aveuglement  & do 
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fureur , qui joint  à tant  d’autre*  du  s 
même  genre  , doit  nous  apprendre  qu’il 
n’y  a point  d’horreurs , point  de  barbarie  S 
que  le  fanatifine  ne  fe  permette , quand 
en  lui  donne  la  liberté  de  fe  livrer  à fes 
tranfports. 

Les  Iconoclaftes  demeurés  feuls  dans- 
l’Alïemblée  ,.  érigèrent  en  décret  fo- 
lemnel'  ce  qui  avoir  été  fait  contre 
le  culte  des  Images  dans  le  faux  Con- 
cile de  754 ,.  & dirent  anathème  au- 
Synode  œcuménique  de  Nicée*  Après 
Une.  pareille  déciîion  , on  devoit  s’at- 
tendre- à voir  tomber  tous  les  coups  de 
la  vengeance  * tout  le  poids  de  l’auto- 
rité courroucée  ,•  fur  les  Gatholiqiîes 
a (fez  intrépides  pour,  refufer  de  s’y  lou-' 
mestre.  La  chofe  ne  manqua  pas  d’ar- 
river comme  on  l’avoit  prévue;  Les  pri- 
ions , les  exils,  les  châtimens  de  toute 
efpèce  , devinrent  le  prix  de  la  réfiftance. 
généreufe  de  quiconque  ofa  parler  en  . 
faveur  'des  Images , ou  même  les  révé- 
rer en  fecret.  Jean  Léconomante*  digne' 
Miniftre  des  fureurs  de  Léon  , fit  voir 
tout  ce  que  la  haine  d’un  méchant  ho(n-  - 
me  eft  capable  d’inventer  ,,  pouf  la  perte 
des  gens  de  bien»  L’Empereur  lui  avoir 
livré  les  Evêques  6c  les  Abbés  > dont 
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le  courage  ne  s’étoit  point  démenti  ÿ 
par  les  tourmens  8c  les  affronts.  Ce 
malheureux  , plus  ennemi  encore  de  la 
vertu  que  de*  la  vérité  , mit  tout  en 
ufage  contre  des  hommes  également 
recommandables  par  leur  attachement 
à l’une  8c  à l’autre.  Las  d’employer  les 
fupplices  » il  y fit  fuccédec  les  careffes 
8c  ies  promenés.  Quelques  uns  fe  lais- 
sèrent prendre  à ce  piège  , 8c  confen- 
tirent  a communiquer  avec  le  Patriar- 
che , qpi , de  fon  côté , ne  reftifa  pas 
de  dire  anathème  à ceux  qui  n’adoroient 
pas  l'Image  de  J.  C.  A ce  prix , on 
rendit  les  Evêques  à leurs  Eglifes , les 
Abbés  à laurs  Monaftères»  Mais  les  zélés 
défenfeurs  de  la  foi , inébranlables  dans 
leurs  principes,  8c  fortement  convaincus 
que  Les  ménagemens  ne  fervent  qu’au 
triomphe  de  l’erreur  , pleurèrent  cette 
foiblelïè  , 8c  la  regardèrent  comme  une 
tache  à la  vie  de  ces  bons  Prélats. 

Le  calme  fot  rétabli  pour  quelque 
tems  à la  mort  de  Léon.  La-  conjuration 
qui  le  priva  de  l’Empire  & de  la  vie  > 
donna  la  pourpre  à Michel  le  Bègue. 
Indifférent  pour  les  affaires  de  la  Reli- 
gion , & fans  capacité  pour  celles  de 
l'Etat  x fi  ce  Prince  ne.  travailla  pas  à-la 
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profpérité  de  FEglife  , au  moins  il  'ne  =?•-  1 " 1 
la  troubla  point  en  fe’déclarant  contre  IX. 
elle , comme  fes  prédéceffeurs.  Il  affec-  Siècle. 
toit  même  une  parfaite  neutralité  entre 
les  adverfaires  des  Images,  & les  zélés 
défenfeurs  de  leur  culte.  Mais  le  mal 
qu’il  ne  fit  point  par  lui-même  , il  le 
laifTa  faire  par  ceux  à qui  fon  indolence 
avoit  4fc>nfié  l’autorité.  Ils  s’en  fervirenc 
au  gré  de  leurs  pallions.  Tandis  que 
l’Empereur  pafloit  des  journées  entières  à 
faire  eflayer  des  chevaux  & aies  exercçr, 
unique  talent  dans  lequel  il  fe  piquoit 
d’exceller , fes  Miniftres  nourris  dans 
le  parti  des  Iconoclaftes  , perféaitoient 
ouvertement  les  Catholiques.  C’étoit 
principalement  aux  Clercs  & aux  Moines 
qu’ils  faifoient  éprouver  tous  les  effets 
d’une  haine  implacable.  On  inventoit 
contre  eux  de  nouveaux  fupplices , dont 
le  plus  ordinaire  étoit  de  les  faire  expirer 
fous  les  coups  de  fouet.  Il  en  périt  un 
grand  nombre  de  cette  manière.  Ceux 
qui  échappoienc  à ce  genre  de  barbarie , 
étoient  jettés  dans  des  prifons  infe&es, 
où  ils  ne  recevoient  pour  toute  nourri- 
ture que  du  pain  moifi  8c  de  l’eau  cor- 
rompue. On  pouflâ  même  l’atrocité  juf- 
qu’au  point  d’en  enfermer  quelques-uns 
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j ““  dans  des  tombeaux , avec  des  malfiîteurÿ 
IX.  qu’on  y laiflfa  fnourir  de  £aim>  comme 
S i i g l e.  eux. 

L’Eglife , loin  d’obtenir  quelqu’adou- 
cifFement  à fes  maux  fous  le  règne  de 
Théophile  , qui  devint  Empereur  par  la 
mort  de  Michel  fon  père , ne  vit  peut- 
* être  point  de  tems  plus  orageux,  pendant 

-toute  la  querelle  des  Images, é^ue  les 
premières  années  de  ce  jeune  Prince.  Il 
n’étoit  âgé  que  de  douze  ans , & il  en 
régna  treize.  La  perfécution  devint  géné- 
rale , de  les  cruautés-  qu’on  exerça  con- 
tre les  Catholiques  de  toute  condition  , 
n’eurent  poinr  de  bornes.  L’Empereur 
irrité  par  la  courageufe  réliftance  de  ceux 
que  les  injures  & les  tourmens-,  ne  pou- 
voient  faire  confentir  à la  deftruétion  • 
des  Images , les  abandonnoit  à des  fatel- 
- lites-  impitoyables , qui  ne  les  quittaient 
qu’après  s’être  lalTés  à les  frapper.  Il 
entreprit  lui-même  d’ébranler  la  foi  de 
Théodora  fon  époufe , & de  Théoétifta 
fa  belle-mêre  3 mais  ces  vertueufes  Prin- 
celTes  réfifterent  à tous  fes  efforts  , de 
ne  ceflêrent  de  -le  montrer  pleines  de  , 
refpeékjpour  les  faintes  Images , de  de  • 
eompaluon  envers  ceux  qui  foudroient, 
pour  la  vérité.  Les  Moines  étaient  chaf- 
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fés  de  leurs  faintes  retraites , battus  fans  ^ ■■■; 

pitié  pour  le  grand  âge  de  plufieurs  » IX.* 
avec  des  nerfs  de  bœuf,  jufqua  rendre  Siècle.' 
les  derniers  foupirs  j d’autres  fans  afyle 
& fans  fecours , alloienr  mourir  par  trou- 

fies  fur  les  bords  de  la  mer  & dans  des 
ieux  écartés,  où  leurs  cadavres  reftoient 
fans  fépulture.  Mais  le  trait  le  plus  pro- 
pre à foire  connoître  la  violence  de  cette 
perfécution,  & la  cruauté  de  Théophile , 
eft  le  fu  pplice  inoui  qu’il  fit  fubir  À 
deux  Confe (leurs  , nommés  T éodore  6c 
Théophane.  Ils  étoient  freres 6c  leur 
attachement  au  culte  des  Images  leqp 
avoit  déjà  mérité  la  peine  de  l’exil  fous 
le  règne  de  Michel.  Théophile  les  rap-  - 
pella,  comme  pour  eÇayer  de  nouveau  le 
pouvoir  de  la  douleur,  fur  ces  hommes 
que  leur  confiance  avoit  rendus  célébrés. 

Les  ayant  trouvés  dans  les  mêmes  fen- 
timens  de  zèle  pour  la  vérité , 6c  de 
courage  pour  fa  défenie , il  les  fit  battre 
en  fa  préfence  avec  une  barbarie  fans 
exemple , après  quoi  on  les  étendit  fur 
des  bancs , 6c  on  imprima  fur  toutes 
les  parties  de  leur  vifage,  avec  un  fer 
chaud , douze  vers  qui  contenoient  le 
motif  de  leur  condamnation  y fupplice: 
dont  l’idée  n’érok encore  venue  à L’efprit 
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--1 d’aucun  tyran.  L’opération  dura  tout  ifr» 

IX.  jour  , & l’on  peut  imaginer  -combien 

.Siècle,  elle  fut  douloureufe.  Quand  elle  fut 
achevée , les  deux  faints  Confeffèurs  ne 
purent  s’empêcher  de  dire  à Théophile , 
que  cette  infcription  feroit  leur  gloire  , 
& fa  condamnarion  au  tribunal  de  J.  C. 
La  prifon  & le  baniffement  les  déro- 
bèrent à de  nouvelles  épreuves , & bien- 
tôt la  mort,  fuite  des  tourmens  affreux 
qu’ils  avoient  endurés,  leur  affura  k 
récompenfe  des  Martyrs. 

Après  un  orage  lï  long  & fi  furieux , 
Je  calme  fut  enfin  rendu  à l’Eglife  par 
l’Impératrice  Théodora , à qui  la  Pro- 
vidence confiais  deftinée  de  l’Empire, 
pendant  la  minorité  de  Michel  III , fils 
de  Théophile,  que  la  mort  enleva  en 
841.  Ce  fut  le  dernier  terme  de  Phé— 
réfie , qui  perdit  en  peu  de  tems  fes  plus 
ardens  feétateurs , quand  elle  ceffa  d’ètre 
foutenue  parles  Souverains , & de  mar- 
cher le  fer  à la  main  contre  les  défen- 
.feurs  de  la  foi.  Les  Images  furent  réta- 
blies , & leur  culte  protégé  par  la  piété 
de  Théodora , reprit  bientôt  fon  ancienne 
fplendeur.  Ainli  finit  cette  tempête  , la 
plus  violente  que  le  fouffle  du  fanatifme 
eût  jamais  excitée  dans  le  monde.  Elle 
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avoit  ravagé  l’ Eglife  6c  l’Empire  pendant  = 
plus  d’un  liècle. 

La  régence  de  Théodora  fut  le  règne  S 
de  la  jufti.ce  6c  de  la  vertu  , mais  fon 
fils  rie  marcha  pas  fur  les  mêmes  traces. 
Nous  verrons  bientôt  les  nouveaux  trou- 
bles qu’il  excita  dans  l’Eglife , par  la 
protection  qu’il  accorda  aux  projets  ambi- 
tieux de  Photius,  le  plus  habile  & le 
plus  méchant  des  hommes.  Cependant 
fon  règne  fut  marqué  par  un-événement 
glorieux  à la  Religion } c’eft  la  conver- 
lion  des  Bulgares  qui  embrallerent  lé 
Chriûianifme  l’an  865.  Ces  peuples 
étoient  depuis  long-temps  en  guerre  avec 
l’Empire.  Dans  Tune  de  ces  expéditions , 
la  fœur  du  Roi  Bogoris  ayant  été  prife 
6ç  conduite  à Conftantinople , fut  inf- 
truite  daus  les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne. . Remifg  en  liberté  6c  ren- 
due à fon  frère , elle  lui  fit  goûter  les 
vérités  dont  elle  avoir  connu  le  prix.  Ce 
Prince  non  content  d’avoir  quitté  les 
idoles',  voulut  s’élever  à la  perfection  du 
nouveau  culte  qu’il  venoir  d’adopter.  Il 
renonça  donc'au  Trône , pour  fe  confa-  ■ 
crer  aux  exercices  de  la  vie  monaftique. 
Mais  fon  fils  aîné,  en  faveur  duquel  il 
s’éroit  démis  de  la  Couronna  >4je  répoa- 
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dit  pas  à fes  vues } il  gouvernoit  avec 
imprudence , & montrait  du  penchant 
£ » ici i,  pour  le  Paganifme.  Bogoris  mécontent 
de  cette  conduite,  quitta  fa  retraite,  & 
reprit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il 
punit  fon  fils  avec  une  févérité  peu  con- 
forme à la  douceur  du  Chriftianifme  , 
mais  qui  s’excufé  en  partie  par  les  mœurs 
encore  féroces  de  la  Nation.  Dès  que  les 
fautes  du  jeune  Prince  eurent  été  répa- 
rées , Bogoris  defcendit  une  féconde  fois 
du  Trône  pour  y faire  monter  le  cadet' 
de  fes  fils , plus  digne'  de  lui  fuccéder 
que  l’aîné , & retourna  dans  la  folitude 
où  il  termina  fa  carrière  dans  les  prati- 
ques les  plus  auftères  de  la  pénitence. 
Les  Bulgares  que  fon  exemple  avoit  fait 
entrer  dans  l’Eglifé  , la  confolerent  des 
maux  qu’ils  lui  avoient  cavtfés  pendant 
leurs  guerres  avec  les  Romains.  Idolâ- 
tres alors , ils  avoient  traité  les  Chré- 
tiens avec  la  dernière  inhumanité.  Cruels 
dans  la  viéloire , & jaloux  de  procurer 
de  nouveaux  adorateurs  à leurs  Dieux , 
ils  faifoient  fouffrir  des  tourmens  in- 
croyables à leurs  captifs , pour  les  enga- 
ger de  quitter  le  lervice  de  J.  C.  On 
porte  à plufieurs  centaines , le  nombre 
, de  Martyrs  gui  fcellerent  la  foi  de  leur  - 
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fang  , dans  ces  differentes  occafions.  s 
Les  Sarrafins  n’étoient  pas  des  enne- 
mis moins  acharnés  à la  aeftruétion  du  s 
Chriftianifme , que  les  Payens  même» 
La  Religion  & la  politique  s’unifloient 
pour  leur  infpirer  la  haine  la  plus  vive 
contre  les  difciples  de  J»  C.  Ils  les 
déteftoient  comme  ennemis  de  la  Loi 
Mufulmane , & comme  fujets  des  Empe- 
reurs. Les  guerres  civiles  qui  s’allumè- 
rent entre  les  enfans  d’Al-Rafchid  au 
commencement  de  ce  fiècle,  remplirent 
tout  l’Orient  de  meurtres  8c  de  pillages. 
Une  partie  des  malheurs  publics  dont 
elles  Furent  la  fource , retomba  fur  les 
Eglifes  de  ces  contrée/.  Les  différens 
partis  qui  couraient  les  campagnes 
étoient  également  cruels  , également- 
animés  à la  deftruétion.  Les  Temples 
&c  les  Monaftères  n’échappoient  guère 
à leur  avidité.  Le  brigandage , la  pro- 
fanation , le  malfacre  des  Clercs  8c  des 
Moines,  en  étoient  la  fuite  ordinaire. 
La  brutalité  du  foldat  ne  connoiffoit 

Îioint  de  bornes,  8c  fon  impiété  facri- 
ège  fe  plaifant  à faire  du  mal  aux  Chré- 
tiens , elle  étouffoit  dans  fon  çœur  tout 
fentiment  d'humanité  lorfqu’il  |jpgif- 
foit  d’eux.  Chaque  jour  voyoit  reaou- 
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===*veller  ces  horribles  fcènes.  Jérufalem , 

IX.  Alexandrie  , la  Paleftine , la  Syrie  6c 
Sli  c i k.  l'Egypte  > n’eurent  point  d’Eglifes  ni  de 
Monaftctes , où  le  fer  6c  le  leu  ne  por- 
taient toutes  ies  horreurs,  que  des  hom-  j 
mes  accoutumés  à fe  -baigner  dans  le* 
fang , font  capables  de  commettre.  Les 
Chrétiens  de  tout  état  fe  voyant  fans 
celle  expofés  aux  infultes  & à la  mort , 
n’avoient  point  d’autre  reflburce  que  la  • 
fuite.  Mais  ce  n’étoit  pour  la  plupart 
que  changer  depreuve  & de  danger  : cac  . 
lorsqu’ils  alloient  chercher  un  afyle  dans 
les  Villes  foumifes  à la  ‘domination  des  1 
Souverains  de  Conftantinople , ils  y trou- 
voient  uij  nouveau  genre  de  perfécution 
de  la  part  des  Iconoclaftes , s’ils  étoient  , 
Catholiques.  Ainfi  leur  condition  ne 
pouvoir  être  plus  déplorable.  Sans  parler 
•du  nombre  prefqu’infini  de  ceux  qui 
périrent  fous  les  coups  des  infidèles  , 
combien  ne  dut-il  pas  y en  avoir  que  la 
fatigue,  la  misère,  l’intempérie  des  fai- 
fons  , la  privation  des  chofes  les  plus 
nécelTaire*  à la  vie , firent  mourir  Rivant 
devoir  trouvé  une  retraite  6c  des  fe- 
cours  ? La  Religion  étant  la  caufe  des 
maux^u’ils  foudroient,  on  ne  peut  leur 
refufiT  le  titre  de  Martyrs.  . 

Leurs  , 
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Leurs  guerres  contre  l’Empire , pref-  : 
que  toujours  avantageufes  pour  eux  , 
étoient  pour  les  Chrétiens  de  leur  domi-  S 1 1 c t- 
nation  de  nouvelles  fources  de  cala- 
mités. "Jous  ceux  qui  tomboient  en  leur 
pouvoir,  dévoient  s’attendre  aux  plus 
mauvais  traicemens , s’ils  refufoient  d’em- 
bralTer  la  Loi  de  Mahomet.  On  n’épar- 
gnoit  que  les  apoftats  , & on  faifoit 
éprouver  tout  ce  que  la.  cruauté  jointe 
au  fanatifme  peuvent  inventer  de  fup- 
plices  plus  horribles , à ceux  qui  préfc- 
roient  la  confervation  de  leur  foi  a celle 
de  leur  vie.  On  les  jettoit  chargés  de 
chaînes  dans  des  prifons  affreufes  où  le 
plus  foible  crayon  du  jour  ne  pénétra 
jamais  j on  les  y nourrillôit  d’un  peu 
de  pain  & d’eau  ; & fi  l’on  efpéroit 
qu’affoiblis  par  la  douleur  ôc  par  la  Faim , 
ils  pourroient  fe  prêter  plus  aifément 
aux  infinuadons  ôc  aux  car  elles , on  leur 
ènvoyoit  des  Docteurs  qui  difputoient 
avec  jeux , ôc  des  dévots  qui  tachoient 
cje  les  gagner  par  les  témoignages  de  la 
plus  tendre  compalîion.  S’ils  réliftoient 
encore , on  redoubloit  de  rigueur  , ôc 
on  les  foumettoit  à de  nouvelles  épreu- 
ves , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  vaincus  ou 
qu’ils  fuccombaüènt  à leurs  maux.-  Il  y 
Tomt  III . " P 
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■— en  eut  qui  vécurent  fept  ans  entiers  dans 

rx.  cet  état , qu’on  peut  bien  appeller  une’ 
S îê  c'x  e.  continuité  de  fûpplice  8c  de  mort.  Les 
meilleurs  Princes , rels  qu’Al-Rafchid  , 
Al-Mamon  8c  Motalïem , furent  les 
plus  cruels  dans  leur  faux  "zèle,  & les 
, plus  viofens  à exciter  le  feu  de  la  per- 

iécution  allumée  contre  les  Chrétiens 
dans  prefque  tout  l’Empire  Mufuhmn. 
Qu’on  juge  d’après  cela'de  la  confiance 
. que  méritent  les  Ecrivains  "qui  noirs 
repréfentent  PIflamifme  comme  une 
Religion  douce  & tolérahte  ? 

' Les  Mufuhnans  d’Afrique  & d’Efpa- 
gne  caufoient  de  leur  côté  des  maux  à 
peu  près  femblablçs  à la  Société  chré- 
(tienne  en  Occident,  C’étorenT  le  même 
efprit , les  mêmes  mœurs , la  même 
animoiiré  contre  le  Chriftianifme , il  en 
* devoir  r-éfulter  les  mêmes  effets.  Leurs 

conquêtes  dans  la  Sicile  St  la  Calabre , 
leurs  irruptions  dans  la  Sardaigne,  dans* 
l*a  Corfe  ôc  dans  fe  continent  de  l’Italie 
jufqu’aux  portes  de  Rome  , entraînèrent 
des  meurtres , des  pillages , des  cala- 
mités de  toute  efpècé.  Les  Eglifes , les' 
Moiuftères  des  deux  fexeS  & leurs  pieux  ' 
habitans  ? échappoient  rarement  à leurs 
coups.  *Le  Pape-  Jean  VIII  fut  obligé  de 
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payer  tribut  à ces  infidèles , peur  rache-  «=*=» 
ter  la  Ville  & fes  environs  du  pillage.  ix. 

Ils  jugeoient  indigne  de  pitié  quiconque  S t è c l 

f)référoit  l’Evangile  à l’Aicoran  , 8c  dans 
eurs  préjugés  inhumains,  cetoit  faire 
une  œuvre  méritoire , que  de  maflacrer 
tous  ceux  qui  profèfïoient  une  Religion 
que  l’Iflamifme  trairait  d’impiété. 

L’Efpagne  érait  le  centre  de  la  Puif- 
fance  Mufulmane  en  Occident.  Elle  f 
devint  plus  abfolue  8c  plus  redoutable 
quelle,  n’avoit  jamais  été  , lorfque  le 
Chef  de  la'  Nation  fe  fut  rendu  indén 
pendant  du  Calife  de  Bagdad.  Çe  fut 
alors  cjue  les  Arabes  donnèrent  un  libres 
cours  a la  haine  qu’ils  avoient  contre  les. 

Chrétiens , 8c  qu  ils  regardoient  comme 
une  partie  de  leurs  devoirs.  De  tous  les 
Souverains  qui  régnèrent  pendant  le  IXe. 

• liècle  fur  cette  parue  de  l’Empire  Muful- 
man  , Abdérame  II  fut  celui  qui  iignala 
davantage  line  drfpofition  que  fou  fana- 
çifme  érigeoit  en  vertu.  Les  Ch  ré  riens 
n’avoient  pas  encore  été  perfécutés  fi 
cruellement  jqu’ils  le  furent  de  fon  temsi 
L’hiftoire  de  cette  perfécutian  , écrite 
par  un  témoin  oculaire  qui  répandit  lui- 
même  fon  fang  pour  J.  C. , ne  laille 
aucun  doute  fur  le  grand  nombre  de 

Pij 
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*— 1 victimes  que  le  Mahométifme  immola 

Ix-  par  le  glaive  & divers  autres  genres  de 
S * è c i,  t.  mort.  Les  ordres  Sanguinaires  qu’Ab- 
dé  rame  avoir  4onnés , n’exceptoient  ni 
rang  , ni  condition  -y  ils  furent  exécutés 
avec  une  extrême,  rigueur.  Ceux  qui  en 
étaient  chargés,  outre  le  motif  de  l’o- 
béilfance  6c  le  defir  de  s'attirer  des  éloges 
par  leur  fidélité  à féconder  les  inten- 
tions du  Prince  , avoient  leur  propre 
, animofité  à fatisfaire. 

C’était  principalement  aux  hommes 
dévoués  par  état  à l’enfeignémônt  & à 
la  défenle  de  la  Religion , que  s’adref- 
ioient  les  miniftres  dont  Abdérame  diri- 
geoit  l’ activité.  On  les  cherchoit ‘avec 
un  foin  particulier  , & foir  qu’on  les 
crût  plus  coupables , parce  qu’ils  témoi- 
gnoient  plus  de  mépris  pour  Mahomet , 
foit  qu’on  eût  meilleure  opinion  de  leur 
courage  , on  féviiToit  contre  eux  avec 
plus  'd’inhumanité.  Ordinairement  ils 
n’atrendoient  pas  qu’on  les  traînât  devant 
le  Prince  ou  fes  âge  ns  ; ils  fe  préfen- 
■ toient  d’eux -mêmes  , 6c  pleins  d’une 
intrépidité  digne  de  la  caufe  pour  la- 
quelle on  les  perféeutoit , ils  parloient 
avec  cette  Liberté  noble  & généreufe 
qu’on  ayoit  admirée-  dans  Les  premiers 
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Martyrs:  Leur  exemple  encourageoit  les  ■■  ' ^ 

fîmples  fidèles  , 8c  le  nombffe  de  ceux  IX. 
qu’on  avoir  mis  dans  differentes  priions  S 1 1 c t m. 
devint  fi  grand  + qu’il  fallut  ordonner 
leur  fuppfice  , pour  faire  place  à ceux 
qu’on  arrétoit  chaque  jour. 

. Ces  exécutions  devinrent  fi  fréquente^  „ 
qu’arîn  ctabréger  les  formalités , & dans 
la  crainte  que  l’appareil  des  tortures  ne 
portât  les  Chrétiens  à la  révolte  , Abdé-  • 
rama  8c  Ion  Confeil  prefcrivirent  de 
faire  mourir  fans  délai  y tous  ceux  qui 
feroient  accules  d’avoir  manqué  de  ref-  ‘ 
peéfc  à Mahomet  & à fa  Religion.  Cet 
ordre  ctuel  qui  ouvroit  la  porte  aux  déla- 
tions 8c  aux  vengeances  perfonnelles  f 
multiplia  tellement  les  coupables  donc 
on  vouloir  la  perte  >.  que  les  environ» 
de  Cordoue  furent  bientôt  remplis  d® 
gibets.  Abdérame  prenoit  plailir  à les 
voir  des  fenêtres  de  fon  Partis , 8c  fa 
haine  pour  les  Chrétiens  aimoit  à fa 
repaître  de  cet  affreux  fpeéfcacle.  Son  fils 
aîné,  Mahomed  , qui  lui  fuccéda,  ne 
fe  déclara  pas  avec  moins  de  chaleur 
8c  de  cruauté  contre  les  adorateurs  de 
J.  C.  Voyant  que  les  fupplices  étoient 
uif  moyen,  trop  irifuffifant  pour  ébranler 
leur  courage , il  réfoluj  de  les  accabler 
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d’impôts , & d’employer  toutes  les  inven- 
IX.  tiens  d’une  barbarie  froide  & tranquille  , 
Siic  l e.  pour  leur  rendcé  la  vie  infupportable.*On 
vit  pendant  cette  persécution , qui  dura 
prelque  fans  difeonrinuité  , depuis  l’art 
811,  jufqu’à  8 j ce  qu’on  avoir  vil 
•dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftia- 
nifme.  C’étoit  du  côté  des  peflfécuteurs 
le  même  acharnement,  la  même  fureur  j 
& xlu  côté  des  Martyrs , la  même  gran- 
deur d’aine  Sc  la  même  fermeté!  Les 
Chrétiens  les  plus  ilîuftres  dont  la  conl- 
tance  fut  couronnée  alors  par  le  mar- 
tyre , font  nommés  dans  l’Hiftoire  : Par- 
fait, PfêtrejJean,  laïc  (k  Marchand  y 
Ifaac  , Sanche  <5c  Valaboufe  , Moines } 
Aurèle  & Félix  , de  la  plus  haute  No- 
bleflej Flore,  Marie,  Natalie  & Liliofe , 
femmes  de  qualité  \ Léocrite , Vierge  > 
Sc  enfin  George  Diacre , & Euloge  Prè- 
„ tre , qui  siéraient  confacrés  au  fervice 
*des  faints  Confelfeurs. 

Le  fang  chrétien  coula  auflt  en  Angle- 
terre , depuis  les  premières  années  de 
ce  fiècle , jufqu’au  règne  d’Alfred  , (i 
juftement  iurnommé  le  Grand.  Ce  fu- 
rent les  Danois  ou  Normands  qui#  le 
répandirent , autant  par  l’efitt  de  leur 
férocité  naturelle,  que  par  haine  pour 
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la  Religion  de  J.  C.  L’amour  du  pillage  ■r1— 
étoit  le  motif  qui  portoit  ges  barbares  IX. 
à venir  dô  fi  loin  ravager  des  pays  où  £i  i c i e. 
ils  efpéroient  s’enrichir  par  le  butin  : 
c’étoit  aulli  le  principe  de  Itairs  cruau- 
tés. Ils  .dirigeoient  liu-tout  leur  mar- 
che vers  les  Eglifes  Sc  les  Monaftères, 

& pour  s’en  approprier  plus  sûrement 
les  dépouilles  ils  en  malfacroient  les 
pieux  habitans.  Ces  lieux  confacrés  à la 
prière  & fans  défenfe,  écoient  pour  eux 
des  conquêtes  faciles  5 ils  y trouvoicnt' 
tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  leur  cupi- 
dité , des  effets  précieux  en  Vafes  facrés. 

Lampes , Croix , Reliquaires  5 des  provi- 
ens de  bouche , des  meubles  d'un  ufagp 
ordinaire,  & des  habits.  Ils  enlevoient 
tout , excepté  les  Livres , dont  leur  igno- 
rance ne  leur  permettoit  pas  de  cor»- 
noître  le  prix,&  les  Reliques  des  Saints  r 
qui  n’étoient  à leurs  yeux  que  de  vils 
ollemens.  Leurs  attaques  imprévues  ÔC 
leurs  brigandages  ne  pouvoient  s'exé- 
cuter fans  commettre  des  meurtres  & 
des  profanations  innombrables.  Pour  en 
donner  une  idée , il  fuftlra  de  remarquer 
que  dans  le  pillage  d’un  feul  Monaf- 
tère , un«de  leurs  Chefs  rua  de  fa  main 
quatre-vingt-quatre  Religieux  qui  lTia- 
• P iv 


344  S fi  c i i s 

— J- 1 1 «•  bitoient.  Les  autels  furent  détruits , les 
. fépultures  violées , les  chofes  faintes  fou- 
& i è c z t.  lées  aux  pieds,  TEglife  8c  tous  les  bâti— 
mens  abandonnés  aux  flammes. 

Les  ehofes  changèrent  de  face  , lorf- 
qu’  Alfred  fut  monté  fur  le  Trône  en 
871.  Le  plus  grand  fervice  qu’il  rendit 
à l’Angleterre  , ne  fut  pas  d’arrêter  par 
fes  victoires  les  ravages  des  Danois.  Il 
fit  plus  , en  les  obligeant  à devenir  ci- 
toyens , par  les  établiflemens  qu’il  leur 
procura  dans  fes  Etats  prefque  dépeu- 

J>lés,  & par  les  fages  loix  auxquelles  il 
es  fournit.  Il  en  drefla  aufli  pour  fes 
autres  fujets , moins  jaloux  d’étendre  la 
domination  ,*  que  de  bien  gouverner  le 
peuple  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour 
farriille.  Ce  Prince  qui  aima  la  Religion 
8c  les  Lettres , qui  fut  également  pieux 
8c  favant , s’occupa  toute  là  vie  à corri- 
ger les  abus , à détruire  les  vices , à faire 
naître  dans  fon  Royaume  le  goût  des 
Sciences  & de  la  vertu.  Il  ne  donnoit 
les  Charges  de  l’Etat  & les  Prélarures 
de  l’Eglile , qu’à  ceux  dont*il  conHoif- 
foit  les  lumières  & la  piété.  On  lui  attrr- 
bue‘la  fondation  de  la  célèbre  Univerlité 
d’Oxford.  Il  fit  éprouver  à fonlioyaume 

bs  heureux  effets  de  la  police  & du  bon 
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or<%e.  L’Angleterre  lui  doit  fes  plus 
anciennes  8c  fes  meilleures  Loix.  Quel-  IX. 
ques-unej  de  fes  inrtitutions  y font  en-  Siè  c cf 
eore  en  vigueur  ; 8c  fa  mémoire , mal- 
gré les  révolutions  arrivées  dans  le  Gou- 
vernement & la  Religion  , fera  toujours 
chère  à la  Nation  dont  il  fut  le  bienfai* 
leur  8c  le  père. 

Jamais  la  Religion  n’avoic  été  plue 
floriflante  , 8c  la  Société  chrétienne 
mieux  ordonnée  en  France  , que  fous  le 
règne  de  Charlemagne.  Ce  grand  Prince* 
qui  favoit  combien  les  Miniftres  de 
l’Eglife  peuvent  contribuer  à la  profpé- 
ritç  d’une  Nation,  par  leurs  exemples, 
leurs  inftruétions-  8c  leur  zèle  , ht  du 
rétablilTèment  de  la  difcipline  un  des 
principaux  objets  de  fon  application.- 
Rien  de  plus  beau,  de  plus  touchant»' 
que  les  avi4  qu’il  donne  aux  Evêques 
& les  règles  de  conduite  qu’il  leur  pro- 
pofe  dans  fes.  Capitulaires  8c  fes  Lettres  :• 
c’eft  le  langage  des  Pères  & des  Conci- 
les. Tous  des  abus  y trouvent  leur  re- 
; méde  r 8c  l’on  y voit  que  toutes  les- 
plaintes  du  peuple  & du  Clergé  * quand 
. elles  étoient  fondées , excitoient  la  vigi- 
. lance  du  Prince  à chercher  les  moyens 
de.  les  faire  cefler.  Verfé  dans  l’Ecriture; 
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i Sc  la  fcience  des  Canons , parce  qfiiïî 
IX»  n’avoit  négligé  aucune  des  connoiflancex 
Siè  c l s.  qui  pouvoienc  contribuer  au  bonheur  de 
* les  peuples*,  il  vouloit  que  les  Prélats 
fe  aiftinguaflent  par  leurs  lumières  ôc 
leurs  talens , autant  que  par  leurs  vertus- 
il  n’y  eut  point  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  d’établiilement  utile  au  pror* 

. ^rès  de  la  Religion , à l’enfeignement 
des  vérités  chrétiennes , ôc  à la  décence 
du*  culte  extérieur , dont  il  n’#ut  conçu 
le  projet ou  dont  il  ne  favorisât  l’exé- 
cution. Quelles  que  fuflent  fes  occupa- 
tions au  milieu  des  guerres  qui  le  rai- 
fbient  voler  fouvent  d’une  extrémité  de 
l’Europe  à l’autre,,  & dans  les  détails 
infinis  d’une  adminiftration  dont  il  pre- 
•noit  tout  le  foin  , les  intérêts  de  l’Eglife 
'•le  trouvèrent  toujours  difpofé  à s’en, 
occuper.  L’hiftoire  de  fon  Fègne  eft  toute 
remplie  des  preuves  de  là  religieufe  fcl- 
licitude  à cet  égard.  Les  conquêtes,  qu’il 
fit  en  Saxe  , en  Frife , en  Germanie , ne 
frirent  pour  lui  que  des  eccafions  d’éten- 
dre le  Royaume  de  J.  C.  Il  y envoya, 
des  Millionnaires  » pourvoyant  à fc'ur 
' entretien  par  fes  bienfaits , & foute- 
* nant  leurs  travaux  par  fon  autorité;  de 
; manière  que  ce  fut  par  lui , comme  nous. 
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fapprennent  les  Ecrivains  de  fon  tems , 
que  ces  pays  plongés  dans  les  ténèbres  IX. 
du  Paganifme,  reçurent  la  lumière  de  Stic 
l Evangile.  La  jproteéhon  de  ce  pieux  , 
Monarque  fe  faifoit  fentir  aux  Çhré-. 
tiens  , jufque  dans  les  climats  les  plus 
éloignés.  Sans  parler  des  aumêncs  qu’il 
leur  envoyoit , cétoit  pour  leur  avantage 
qu’il  entretenoit  un  commerce  réglé 
avec  les  Princes  Mufuitnans.  Aroun- 
Al-Rafchid  , par  un  hommage  volon- 
taire , lui  envoya  les  clefs  du  faint  Sé-  • 

pulcre  y 6c  ce  lieu  fi  vénérable  aux  yeux 
de  la  piété  chrétienne , eft  encore  fous- 
#la  proteétion  de  nos  Rois. 

A la  mort  de  ce  grand  Prince , l’E- 
glife  qui  avoit  perdu  fon  plus  ferme 
%ppui  , fe  maintint  pendant  quelque 
tems  dans  ! 'éclat  qu’il  avoit  répandu  fur 
elle  : mais  les  troubles  #qu®  s’élevèrent 
dans  l’Erat,  les  guerres  funeftes  qui  le 
ravagèrent , 6c  la  confufion  qui  fe  glifla 
dans  toutes  les  parties  du  Gouverne- 
nient , firent  peu  à peu  retomber  la  So- 
ciété chrétienne  au  même  démé  de  lan- 

• <0 

. gueur  oii  nous  l’avor»  vue  dans  les  deux 
‘ derniers  fiècles»  La  foiblefle  des  Princes  r 
l’indolence  des  Paftéurs  , Tes  incurfions 
des  Normands  , 6c  les  guerres  inteftine» 
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m-L  ■■  a dont  l’anarchie  féodale  devint  la  fource-, 
IX:  contribuèrent  à miner  un  édifice  que  le 

Sj^è  c£e.  génie  du  terns  ifavoit  pas  permis  d’aft- 
feôir  fur  des  fondemens  aflez  profonds 
■ pour  en  perpétuer  la  durée.  Nous  ver- 
rons dans  l’article  des  mœurs  & de  la 
difciplin? , tous  les  rrçaux  qui  réfulte- 
rent  du  concours  de  ces  diflferens  pria- 
, cipes. 

L’Eglife  d’Allemagne , fondée  au  hui'* 
rième  Tiède  par  S.  Boniface  6c  les  co- 
opérateurs de  fes  travaux  appftoliques , 
conferva  quelque  tems  fa  première  fer- 
veur.  Les  faints  Evêques  que  Dieu  lui 
avoir  donnés  s’appliquèrent  avec  fuccè^ 
à la  converfion  des  Payens , 6c  en  reti- 
rèrent un  grand  nombre  du  culte  des 
jdoles.  L’Eglife  acquérant  par-là  de  noi^ 
" veaux  enfans*  & la  foi  accroillant  fou 

empire , i#  fijkit  ériger  de  nouveaux 
Evêchés , 6c  donner  des  Pafteurs  à ces 

nies  groiliers  qui  connoifi'oient  à pei- 
;s  dogmes  ellentiels  du  Chriftia- 
nifme , & moins  encore  fa  morale  3c 
' fes  Loix.  La  formation  de  ces  nouveairx 
Diocèfes , & le  choix  des  Pafteurs  def- 
tinés  à les  gouverner , fe  faifoient  d’a- 
bord par  des  vues’ pures  , & île  tendoient 
qu’à  la  gloire  de  l’Eglifè»  Mais  -ce  fin 
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dans  la  fuite  urys  occafion  de  troubles , - — 1 

parce  que  les  immenlès  richelles  de  ces  IX. 
Eglifes , & le  haut  rang  que  leurs  Pré-  S rie  u i. 
kts  occupoient  parmi  les  Seigneurs  tem- 
•porels étoient  des  objets  propres  à ex-  * 
citer  l’ambition  Sc  la  cupidité.  Quoi 
qu’il  en  foit,  la  ferveur  de  ces  Eglifes 
mifïàntes  fe  foutint  encore  pendant  une 
partie  de  ce  fiècle  r & on  ne  les  en  vit 
décheoir , que  quand  l’exemple  conta- 
gieux' des  vices  étant  parvenu  jufqu'x 
ces  climats  éloignés , elles  fe  laiflerent 
Entraîner  dans  la  corruption  générale. 

Le  Chriftianifine  fit  encore  une  nou- 
velle conquête  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope. Hériold , Roi  d’une  partie  dh 
Danemarck , ayant  été  dépouillé  de  les. 

Etats , par  une  de  ces  révolutions  qui 
font  fréquentes  chez  des  peuples  dont- 
la  poîice  & le  gouvernement  iront  en- 
core rien  de  fixe  , éroit  venu  implorer 
le  . fecours  de  Louis  le  Débonnaire. 
L’Empereur  le  fit  iaftruire  dans  les  prin- 
cipes de  la.  Religion  y avec  la  Reine  fan 
époufe.  Ils  reçurent  l’un  & l’autre  le 
Baptême;  apres  quoi  l'Empereur  donna- 
une  armée  au  Prince  Danois  , qui  partir 
avec  ces  forces  pour  faire  valoir  les  droits, 
légitimes.  Le  tort  des-  armes  ne  lui  fut 
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ge.  ■ r pas  contraire  : il  triompha  de  les*  enne- 
IX.  mis  , & remonta  fur  le  Trône»  Un 
Si  £ c t e.  Moine  de  Corbie  , nommé  Anfcaire> 
qu’il  avoit  emmené  avec  lui' , prêcha 
• I’Evangfle  aux- Danois,  fous  la  protec-» 
tion  du  Prince } &:  la  foi , j?ar  ion  mi- 
niftère  , fit  en  peu  de  tems  des  progrès 
confidérables  dans  ces  contrées  fepten- 
trionales.  Les  Suédois  , peuple  voilin 
du  Danemark  y touchés  de  ce  q.ue  la 
renommée  leur  apprenoit  touchant  les 
vertus  du  feint  Millionnaire,  <Sc  les  heu- 
reux changemens  que  fes  exhortations 
produiioient  parmi  les  Danois ,,  délirè- 
rent d’avoir  parc  à la  lumière  qui  s’etoir 
répandue  fur  eux.  Ils  demandèrent  aulll 
des  Ouvriers  évangéliques-  pour  les  inf- 
fuire.  A cet  effeton  envoya  à S*  Anfeaire  ,- 
des  compagnons  capables  de  fenoncler 
fonzèle  dans  cette  nouvelle  million*  Leurs 
travaux , bénis  du  Ciel , produilirent  des 
fruits  abondans.  S.  Anfcaire  fut  Arche- 
vêque d’Hambourg.,.  &:  mérita  le  titre 
• glorieux  d’ Apôtre  da  Nord»  r 
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Schifme  de  Photius.  Son  origine  ; fes 
effets  ; Ja  condamnation.  ; fes  fuites 
maVieurafes. 

L E grand  événement  qui  va  nous, 
occuper , eft  digne  de  toute  notre  atten- 
tion par  les  fcènes  érranges  qui  l’accom- 
pagnèrent , par  le.  caraétère  ïingulier  du 
perfonnage  qui  en  .fut  l’auteur , St  par 
les  fuites  déplorables  qu’il  entraîna. 
Nousy  verrons  le  choc  des  plus  violen- 
tes pallions , de  l’ambition , de  la  ven- 
geance, de  l’hypocriiie  ; la  vertu  oppri- 
mée } la  fcélératelle  dans  l’éclat  d’un 
triomphe  acheté  par  tous  les  crimes  ’v 
les^plus  précieux  talens  employés  1 faire. 
Je  mal  j.  la  perlidiê  & la  csuauté  fous  le- 
mafque  de  la  modération  ; le  langage 
5e  la  pitié  dans  la  bouche  d’un  opprcf- 
feur  & d’un  facrilège  \ le  renverlement 
de  toutes  les  Loi*  canoniques,  de  toutes; 
les  règles  de  l’honneur  & de  l’équité 
ûn  homme  accule , convaincu  des  excès 
. les  plus  coupables  , & condamné  par  un 
J^ement  folemnel  x remontant  ayec 
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gloire  au  rang  fublime  où  il  s’écoit  élevé 
a force  de  forfaits  ; & la  lâcheté  érf- 
■ géant  ou  abattant  fon  idole  , félon  que 
le  vent  de  la  faveur  lui  devient  favora- 
ble ou  contraire  : tel  eft  le  fpe&acle  ia- 
térelïant  qqi  va  fe  développera  nos  yeux. 
Remontons  à l’origine  de  cette  grande 
affaire , & fuivons  - la  dans  toutes  les 
circonftances  tjüi  méritent  qu’on  s’y 
' arrête. 

On  fe  rappelle  qu’aprés  Fa  régence 
glorieufe  de  l’Impératrice  Théodora  , 
le  Patrice  Bardas  , oncle  & Miniftre  de 
Michel  III , s’étoit  approprié  tout  ce  que 
l’autorité  fouveraine  a de  réel , ne  ln.il— 
Tant  à fon  pupille  d’autre  foin  que  celui 
de  paffèr  librement  fes  jours*  dans  Fa 
débauche  & les  plaifirs.  Quoique  Bardas 
fut  très-appliqué  aux  affaires , & que 
tout  le  poids  du  gouvernement  reposât 
fur'  lui , fa.vie  ji’éAic  pas  moins  déré^ 
glée  , ni  fes  mœurs  plus  honnêtes  que 
celles  de  fon  neveu.  Il  avoit  conçu  une 
paffion  déteftable  pour  la  femme  de  fon 
hls , du  vivant  de  la  ffenne.  Ofant  tout, 
& bravant  fans-  pudeur  les  Loix  divines 
& humaines , parce  qu’il  pouvoit  le  faire 
impunément,  il  avoit  répudié  fa  légi- 
time époufe  , & vivoit  publiquei^ut- 
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&véi  fa  bru.  Son  exemple  & relui  du  " 1 — u 
jeune  Empereur  , ‘dont  les  défordres  IX. 
étoient  encore  plus  infâmes,  excitoient  S i i ci  e. 
les  Courtifans  à violer  ouvertement  tou- 
tes les  règles  de  la  bienféance  & de 
l’honnêteté  publique.  On  ne  parloir  à 
Gonftantinople  que-de  leurs  dilfolutions, 
de  leurs  excès  en  toutgenri,  & chaque 
jour  voyoit  éclore  de  nouveaux  fcan-  • • 

dales. 

Ignace  occupent  le  Siège  patriarchal 
de  Conftantinople , fur  lequel  il  avoit  été 
élevé  par  l’impératrice  Théodora , après 
la  mort  de  S.  Méthodius.  Ce  Prélat  réu- 
nifloit  le  mérite  le  plus  rare  à la  plus 
illuftre  naiflànce.  Il  étoit  fils  de  l’Empe- 
reur Michel-Rangabé , 8c  petit-fils  de 
Léon  l’Arménien  par  fa  mère  Procopia. 
Enveloppé  dans  les  malheurs  de  fa  fa- 
mille , ldrfque  fon  père  eut  pris  ]a  gé- 
néreufe  réfolution  de  facrifier  la  pourpre 
au  repos  de  fes  fujets , il  entra  dans  un 
Monallère  à l’âge  de  quatorze  ans.  Sa 
jeunefîe  vertueufe  annonça , par  des 
qualités  aulE  brillantes  qu’eftimables , 
ce  qu’il  fer  oit  un  jour,  ôc  fon  ame, 
inftruite  par  l’infortune , contracta  d^ 
bonne  heure  cette  habitude  de  courage 
. ôc  de  fermeté  dont  il  eut  tant  d’occar 
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fions  de. faire  ufage  dans  la  fuite. 

IX.  venu  Patriarche  d©  la  Ville  impériale  -, 
Siècle.  8c  dans  cette  éminente  dignité  , ref- 
ponfable  à Dieu  8c  aux  hommes , fon 
zèle  ne  put  voir  avec  indifférence  le 
fcandale  de  Bardas  8c  la  corruption  «gé- 
nérale que  fa  conduis  autorifoit.  Ignace 
l’en  reprit  4’abord  en  fecret , l’exhor- 
« . tant  à refpeéter  davantage  le  rang  qu’il 

tenoit  dans  l’Empire  , 8c  à mieux  em- 
ployer le  pouvoir  que  la  confiance  du 
Prince  avoir  dépofé  dans  fes  mains. 
Bardas  méprifa  ces  avis  , 8c  traita 
le  faint  Patriarche  avec  une  hauteur 
infultante.  C’eft  le  ton  ordinaire  des 
hommes  puiflans  , don&  orr  ofe  cen- 
furer  la  conduire  déréglée.  Le  Patrice 
continua  de  vivre  au  gré  de  fa  paflion, 
fans  craindre  les  Jugemens  de  Dieu, 
donc  Ignaee  le  menaçoit.  Il  fi*  crut  tout 
permis , parce  qu’il  pouvoit  tout  ofer. 
Le  jour  de  l’Epiphanie  , il  poEta  la  har- 
diefie  8c  l’impiété  jufqu’à  fe  préfenter 
à*la  Table  facrée  pour  y recevoir  les 
SS.  Myftères.  Le  Patriarche  ne  vit  en  ce 
moment  que  ce  qu’il  devoir, à la  fain- 
•teté  du  Dieu  dont  il  étoit  le  Miniftre  , 
& fermant  les  yeux  fur  les  fuites  que 
pourroit  avoir  fon  zèle , il  refufa  la  com- 
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munion  à l’inceftueux.  Outré  de  fureur , i "*  ■ ' 
Bardas  tira  l’épée  pour  immoler  à l’inf-  IX.  # 
tant  le  Pontife  ; on  l’arrêta  , mais  fon  Siêci  e. 
reffentiment  n’en*  devint  que  plus  vif. 

Il  jura  la  perte  d’Ignace,  & il  ne  différa 
fa  vengeance  , qu’autant  de  tems  qu’il 
lui  en  fallut  pour  mieux  afTurer  fes 
coups. 

La  conduite  des  affaires , le  goût  des 
Lettres,  & fans  doute  aufii  la  conformité 
de  moeurs  Ôc  de  cara&êre  , l’avoient  lié 
d’une  amitié  intime  avec  Photius  qui  * 
fempliffbit  à la  Cour  deux  places  im- 
portantes; celle  de  premier  Écuyer , & 
celle  de  premier  Secrétaire.  C ’étoit  le 

Î>lus  beau  génie , l’efprit  le  plus  cultivé , 
e Savant  le  plus  profond  de  fon  tems  * ✓ 

ma^  aufii  l’homme  le  plus  fourbe  & le 
plus  méchant  qui  eût  jamais  vu  le  jour. 
L’ambition  qui  le  dévoroit,  dominoit 
avec'  un  tel  empire  fur  tous  fes  autres  * 
fentimens , qu’elle  clirigeoit  feule  l’u- 
fage  de  fes  talens  & de  fes  vices , le  ren- 
dant également  habile  à dégnifer  fes 
mauvaifes  qualités  , & à feindre  les 
bonnes  qu’il  n’avoit  pas.  Bardas  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  l’oppofer  au  Pa- 
triarche Ignace.  Il  ne  pou  voit  choifit 
un  homme  plus*  propre  à fervir  fa 
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-- haine  contre  le  faint  Pafteur.  Dé  fo/Ÿ 

. IX.  éôté , Photius  n’écoutant  que  le  defir 

, S lictE.  impétueux  de  s’élever , qui  le  dévo- 
roit , de  jouer  un  premier  rôle  dans 
le  monde  > 8c  eonfidérant  que  le  Pa- 
friarchat  ouvroit  à fes  talons  un  théâtre 
plus  vafte  y plus  brillant  ^que  tous  les 
♦ emplois  cTe  la  Cour , fe  montra  difpole 

à tout  faire  pour  entrer  dans  les  vues 
du  Miniftre, 

Tout  étant  convenu  entre  les  deux 
ennemis  d’Ignace,  8c  ia  perte  étant  a (Tu- 
rée  , on  commença  par  le  rendre  fufpeéfc 
à l’Empereur.  On  le  peignit  à fes  yeux  , 
comme  un  caraétère  extrême , inflexi- 
ble , qui  vOyoit  du  crime  par-tout , qui 
fe  laifloit  guider  par  un  zèle  fougueux 
8c  amer  , qui  jugeoit  les  autres  d’après 
les  maximes  d’une  févérité  outrée,  qui 
auroit  voulu  exclure  de  la  Cour  les  amu- 
femens  les-  plus  ipnocens  , 8c  que  les 
mœurs  du  Palais  eitflent  reflembl.é  à cel- 
les ides  Monaftères  les  plus  rigides  j d’ail- 
leurs efprir  inquiet  8c  dangereux , qui 
eenfuroit  avec  aigreur  le  Prince  8c  les 
Grands  ; homme  peu  attaché  au  Gou- 
vernement aéluel , 8c  dont  la  fidélité  ne 
feroit  pas  à l’épreuve , s’il  arrivoit  quel- 
que trouble  dans  l’Et.rt. 
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îl  n en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
gager Michel , Prince  aullï  foupçonneux 
que  débauché , à fe  déclarer  contre  le  S 
faint  Patriarche.  Il  fut  donc  enlevé  de 
fon  Palais  , êc  enfermé  dans  un  lieu  qui 
lèrvoit.  d’étable  à de  vils  animaux.  On . 
le  chargea  de  coups  & on  le  frappa  fi 
rudement  au  vifage,  qu’on  lui  fît  perdre  * 
toutes  les  dents.  C’étoit  par  l’ordre  de 
Photius  qu’on  lui  faifoit  lbuffrir  ces  in- 
dignes traitçmens,  & le  but  de  cet  hom- 
me non  moins  Cruel  qu’ambifieux , étoit 
d’arracher  à celui  dont  il  ufurpoit  le  rang , 
un  .aéfce  par  lequel  il  parut  que  la  Chaire 
patriarcnale  étoit  vacante  par  une  dé- 
miflion  volontaire.  Un  grand  nombre 
de  Métropolitains  Çc  d’Evcques  exhor- 
toient  Ignace  à 'la  donner , & l’on  ne 
manquoit  pas  d’employer  les  grands 
•motifs  de  la  paix  ,.du  bien  public  & de 
la  néceilîté , dont  on  faifoit  une  faufle 
application.  Ignace  réfifla  courageufe- 
* ment  aux  infatuations , aux  prdmeflês  , 
aux  menaces,  à la  perfpe&ive  effrayante 
d’une-  vie  malheureufe  §c  agitée  qu’on 
lui  faifoit  envifager , ôç  il  montra  dès- 
lors  cette  ame  forte  & inébranlable  qui 
ne  ne  fe  démentit  jamais. 

Cependant  Photius , qui  n’étoit  encore 

' ê 


358  S i 1 e l s s 


i ■ '-.tm  que  laïc  au  moment  de  fa  nomination 

IX.  à la  dignité  de  Patriarche  , paffa  rapide- 
$ i Èmc  i e.  ment  par  tous  les  degrés  de  la  Cléricature. 

On  employa  lix  jours  à les  lui  faire  par- 
courir , & il  reçut  enfin  londion  épif- 
■ copale  des  mains  de  Grégoire,  Evêque  • 
de  Syracufe , qu’Ignace  avoit  dépofé  pour 
# fes  crimes.  La  plupart  des  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à Conftantinople  , protes- 
tèrent contre  une  promotion  fi  précipi- 
tée & fi  contraire  aux  Loix  de  l’Eglife, 

Ils  fe  plaignirent  aufli  de  la  manière  dont 
on  en  avoit  agi  à l’égard  d’Jgnace  , & 
des  violences  qu’on  avoit  exercées  contre 
lui.  Photiùs  & même  Bardas  avoient 
trop  d’intérêt  à faire  ceffer  des  murmures 
qui  pouvoient  détruire  leur  ouvrage  , 
pour  ne  pas  employer  toute  leur  adreffe 
a les  appaifer.  On  gagna  ces  Evêques, 
prefque  tous  efclaves  de  la  faveur -j  en* 
cardiant  la  vanité  des  uns,  en  amorçant 
l’ambition  des  autres , & en  préfentant 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  * 
affligés,  de  l’atteinte  donnée  aux  règles 
de  l’Eglife  , un  écrit  par  lequel  Photius 
reconnoilfoit  qu’Ignace  avoit  été  Par 
triarche  légitime  , & s’obiigeoit  à ne 
rien  entreprendre  contre  lui , ni  contre 
ceux  qu’il  avoit  ordomiés.  Contens  de 
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cette  déclaration  que  le  fourbe  Envoie  =3 
accordée  que  dans  le  de  de  in  de  la  re- 
tirer quand  il  voudroit , Jes  Prélats  fe  S 1 : 
calmèrent,  8c  Photius  eut  le  tems  de 
préparer  les  nouvelles  manœuvres  qu’il 
lui  falloit  employer  pour  couvrir  la  honre 
de  fon  ufurpation. 

Dans  cette  vue , il  écrivit  au  Pape 
pour  lui  f^pe  part  de  fon  élévation  au 
Siège  Patriarchal.  Il  ftf  peignoit  des  cou- 
leurs les  plus  propres  à prévenir  le  Sou- 
verain - Pontife  en  fa  faveur } c’étoit 
malgré  lui  qu’on  l’avoit  choifi  pour  rem- 
plir cette  place  éminente  j il  avoit  rélifté 
de  toutes  fes  forces  j on  lui  avoit  fait 
violence  ; les  Evêques  , le  Clergé  , 
l’Empereur  n’avoient  écouté  aucune  de 
fes  raifons'j  & ce  n’étoit  qu’en  verfant 
un  torrent  de  larmes , qu’il  avoit  enfin 
confenti  à recevoir  l’impofition  des 
mains  j du  relie  Ignace  s etoit  retiré  de 
fon  plein  gjlé  dans  un  Monaftère  pour 
y terminer  fes  jours  dans  ua  repos  ho- 
norable, fon  grand  âge  8c  fes  infirmités 
l’avoient déterminé  à prendre  ce  parti, 

8c  dans  fa  retraite  il  jouilfoit  des  hoh- 
.neurs  & de  la  conlidération  dûs  a fon 
j*ang-  8c  à fon  mérite.  Il  ajoutoit  que 
l’hérélie  des  Iconoclaftes  ayant  encore 
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i gfi1  ...  ■ beaucoup  de  partifans  , l’intérêt  de  TE- 
IX.  glife  exigeoit  qu’on  tînt  , un  nouveau 
St  Èe  th.  Concile  en  Orient,  pour  extirper  les 
relies  de  cette  dangereufe  feéte.  Il  prioit 
donc  le  Pape  d’envoyer  à Conllantinople 
des  Légats , qui  chargés  de  fes  ordres 
& revêtus  de  ion  autorité  , donneraient 
^ plus  de  poids  aux  décidons  de  l’AlTem- 
Liée.  L’Empereur  de  fon  côté  écrivit 
au  Pape  d’après  le  même  plan.  Ses  Let- 
tres ôc  celle  de  Photius  surent  portées 
par  des  AmbalTadeurs  chargés  d’offrir 
au  Pontife  de  magnifiques  préfens  pour 
l’Eglife  de  S.  Pierre.  Le  Saint  -Siège 
étoit  rempli  par  un  des  plus  zélés  Pon- 
. tifes  &-des  plus  éclairés  qui  aillent  paru 
depuis  long-tems  } c’étoit  Nicolas  I , à 
qui  ceux-là  même  qui  n’ont  pas  ap- 
prouvé fa  conduitç  en  tout  point,  n’ont 
pu  refufer  de  jufles*  éloges.  Il  ignorait 
ce  qui  s’étoit  pâlie  à Conllantinople 
dans  l’affaire  d’Ignace  & de  Photius , 
parce  que  l’ufurpateur , maître  de  tout 
par  le  moyen  de  Bardas , avoit  empêché 
ou’Ignace  fît  parvenir  fes  plaintes  à Rome.' 
Nicolas  fe  contenta  donc  d’ordonner  à 
fes  Légats  de  prendre  à ce  fujet  toutes 
les  informations  qu’il  leur  ferait  facile 
de  recueillir  fur  les  lieux  , fans  rien 

ftatuer , 
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ftatuer  , fe  réfervant  la  décifion , après  ■ J 
qu’il  auroit  connu  la  vérité  , par  le 
compte  exaét  qu’ils  lui  en  rendroient.  S t i c l Rj 
Cette  conduite  étoit  diéfcée  par  la  pru- 
dence & l’équité.  Mais  Photius  avoit 
d’autres  projets.  Il  vouloit  fe  fervir  du 
Concile  & des  Légats  pour  confacrer 
fon  ufurpation  , & la  revêtir  aux  yeux 
du  Pape , de  tout  ce  que  les  formes 
canoniques  ont  de  plus  refpeâable. 

Sans  cela  , il  n’auroit  pas  même  fongé 
à demander  un  Concile  , dont  en  effet 
le  jugement  devenoit  inutile , après  la  dé- 
cifion qui  avoit  terminé  à Nicée  l’affaire 
des  Images. 

Les  Légats  du  Pape  Nicolas  étoienc 
Zacharie,  Evêque  de  Porto,  Sc  Rodoal- 
de , Evêque  d’Âgnanie.  Arrivés  à Conf- 
tantinopîe  , on  les  tint  enfermés  , fans 
leur  permettre  de  voir  perfonne  , de 
peur  qu’ils  n’appriiïent  la  vérité.  On 
ajouta  les  menaces  f ce  traitement  déjà 
fi  dur , & on  leur  fie  entrevoir  que , s’ils 
ne  confentoientpas  3 tout  ce  que  la  Cour 
exigeoit  d’eux , l’exil  & peut-être  même 
une  punition  plus  févère  , feroit  le  fruit 
de  leur  réfillance.  Pendant  huit  mois , 
leur  fermeté  fe  foutint } mais  enfin  l’en- 
nui de  /a  captivité  & la  crainte  des  maux 

Tome  III,  Q 
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«ss=5=donc  on  ne  cefloit  de  les  menacer,  les 
IX.  affaiblirent  au  point  dé  trahir  la  con- 
$iè  cl  e.  fiance  dont  le  Chef  de  l’Eglife  les  avoit 
honorés.  C’étoit  le  moment  qu’on  at— 
tendoit  pour  faire  éclore  le  delTein  abo- 
minable qu’on  avoit  formé  contre  le 
faint  Patriarche , &lui  porter  les  derniers 
coups.  Photius  l’avoit  déjà  dépofé  dans 
\june  alTemblée  d’Evêques  dévoués  à fa 
paillon  ; mais  il  veuloit  donner  plus 
d'éclat  à fa  vengeance  , & plus  de  fo- 
lemnité  aux  procédures  dont  il  avoit  - 
drefle  le  plan. 

Ignace  relégué  à Mitylèue  dans  Tille 
de  Lesbos  , fut  ramené  dans  celle  de 
Térébinthe,  lieu  de  fon  premier  exil 
& de  fes  premières  fouffrances.  Cité  au 
Concile  qui  s’étoit  alTèmblé  dans  l’E- 
glife des  faints  Apôtres , le  x 5 Mai  8<»i  , , 
il  fe  mit  en  marche  pour  s’y  rendre, 
revêtu  des  marquer  de  fa  dignité , ôc 
accompagné  de  quelques  Evêques  atta- 
chés à fa  perfonne , Jyec  un  grand  nom- 
bre de  Moines  & de  Laïcs  qui  rendaient 
hommage  à fa  vertu.  Le  Concile  étoit 
compofé  de  trois  cent  dix-huit  Evêques, 
y compris  les  deux  Légats  3 l’Empereur 
y allîftoit  avec  tous  les  Magiftrats  de 
Conftaiitüpple.  Ççt  appareil  n’étoic  ima- 
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gîné  que  pour  en  impofer  davantage  au  » ■ > 
peuple.  E>ès  qu’on  eut  appris  qu’Ienace  jx. 
s’avançoit  en  habits  pontificaux  , l’Em-  s i i c i sr. 
pereur  lui  envoya  ordre  de  les  quitter , 

& de  ne  paroître  devant  le  Concile , 
que  fous  1 extérieur  de  fimple  Moine. 

L’humble  Pafteur  obéit , 8c  dans  cet 
état , il  fut  introduit  au  lieu  de  l’Aflem- 
blée.  C’étoit  un  fpe&acle  bien  odieux 
& bien  touchant , de  voir  le  vrai  Pa- 
triarche , recommandable  par  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  rehaufler  l’éclat  des 
dignités , plus  intérc-lfant  encore  par  fes 
dilgraces  8c  fon  courage , comparoître 
devant  un  intrus  couvert  de  crimes , 
qui  non  content  d’avoir  ufurpé  fon 
rang , s’afleyoit  pour  le  juger  fur  la 
Chaire  patriarchale  , d’où  il  l’avoit  ren- 
verfé  par  tant  de  violences.  L’Empereur 
aufîi  animé  contre  Ignace , que  Photius 
même , par  cette  haine  naturelle  que  . 
les  méchans  ont  pour  la  vertu  , l’accabla 
d’injures,  8c  le  prefla  de  ce  ton  dur  de 
emporté  qui  intimide  quelquefois  l’in- 
nocence , de  donner  fa  démillion.  Igna- 
ce , modefte  8c  ferme , comme  il  con- 
vient au  mérite  >perfécuté  , répondit 
qu’avant  de  le  juger  , il  falloir  le  réta- 
blir , 8c  qu’alors , s’il  y avoir  des  accu-.  - 
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Tarions  contre  lui , on  les  examinerait 
IX.  fuivant  les  règles  canoniques.  'Cette  ré- 
S x è ç i.  e.  p0îl^*e  fage  & courageufe  détruifit  l’ef- 
pérance  qu’on  avoit  eue  de  l’ébranler, 
par  l’appareil  impofant  de  l’Aflemblée. 
Mais  Photius  n’étoit  pas  homme  à fe 
déconcerter  , lorfqu’une  de  Tes  batteries 
venoit  à lui  manquer.  Sa  méchanceté 
fertile  en  expédiens , lui  fit  prendre 
aufli-tot  le  parti  de  procéder  à une  dépo- 
sition juridique.  Ignace  fut  donc  cité  de 
nouveau ; mais  toujours  inébranlable  , 
il  refufa  de  comparaître , parce  qu’on 
ne  procédoit  pas  félon  les  règles}  que 
fon  ennemi , devenu  fon  juge  contre 
toute  équité , gouvernoit  à fon  gré  les 
efprits  de  ceux  qui  compofoient  le  Con- 
cile ; & que  les  Légats  eux  - mêmes  , 
féduits  par  fes  préfens , n’agilfoient  que 
par  les  impreiuons  qu’ils  recevoient  de 
lui. 

Telle  fut  fa  réponfe  aux  citations; 
elle  ne  renfermoit  rien  que  de  jufte , de 
en  réclamant  les  faintes  règles  de  l’E- 
glife , Ignace  aurait  dû  faire  ouvrir  les 
yeux  à tant  d’Evêques  qui  fe  prêtoient 
Si  bafièment  aux  vues  d’un  odieux  ufur- 
pateur.  Mais  cet  ufurpateur  étoit  puif- 
fant,  & la  crainte  qu’il  infpiroit  par 


Digitized  by  Google 


C H X i T > t H I.  Î3V5 

Ton  audace  & fes  violences , avoit  réduit g 

tous  ces  Evêques  à n 'être  que  des  inf-  IX. 
trumens  paflïfs  dans  fes  mains.  Photius  S t é c i h, 
produifit  au  Concile  foixante  & douze 
témoins  qu’il  avoii^préparés  de  loin , & 
formés  à l’impofture.  On  les  fit  entrer 
l’un  après  l’autre , ôc  tous  déposèrent , 
avec  ferment , qu’Ignace  avoit  été  or- 
donné fans  aucun  décret  -d’éleétion.  Sur 
leur  témoignage  , & fans  autre  forma- 
lité , l’Aflemblée  ne  balança  pas  à pro- 
noncer la  Sentence  de  dépofition  contre  - 
le  Pafteur  légitime , & à confirmer  l’in- 
trufion  de  Pnotius  , comme  fi  c’eut  été 
l’éleétion  la  plus  régulière.  Le  faint  Pa- 
triarche fut  amené , revêtu  des  habits 
pontificaux.  Un  Soudiacre  qu’il  avoit  in- 
terdit à caufe  de  fa  mauvaiie  vie , s’ap- 
procha de  lui  par  derrière , & lui  arra- 
cha le  Pallium  & les  autres  ornemen» 
facrés , en  criant  qu’il  étoit  indigne  dn 
Sacerdoce.  Les  Evêques  & les  Légat* 
crièrent  de  même , ôc  Ignace  dépouillé 
avec  ignominie  de  toutes  les  marques 
de  fa  dignité , refb.  couvert  de  haillons 
dont  on  l’avoit  revêtu  par  - defious  , 1 
defiein  de  l’avilir  de  plus  en  plus  aux 
yeux  de  l’Afiemblée.  Après  cette  horrible 
fcène  , on  fit  un  décret  fur  les  Images, 
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*■—  1 comme  pour  remplir  l’objet  principal 
XX.  du  Concile.  Ain  h finit  le  brigandage 
Si  iciE.  auquel  Photius  & fes  adhérens  osèrent 
donner  le  nom  de  huitième  Concile 
œcuménique.  * 

Malgré  toutes  ces  apparences  de  for- 
mes juridiques  , Photius  ne  fe  croyoit 
pas  encore  affermi  dans  fon  ufurpation  , 
tant  qu’Ignace  n’auroit  pas  confient!  à 
fia  deftitution.  Il  réfolut  donc  de  ne  lui 
laiffer  aucun  repos,  jufqu’à  ce  qu’à  force 
d’outrages  & de  tourmens , il  l’eût  amené 
à ce  but.  Aufii  - tôt  après  la  féparation 
du  Concile  , il  le  ht  enfermer  dans 
le  tombeau  de  Conflantin  Copronyme , 
qui  faifioit  partie  de  l’Eglife  des  Apô- 
tres > &c  il  l’abandonna  à la  barbarie  de 
trois  foldats  qu’il  avoit  chargés  de  fes  or- 
dres cruels.  Ces  fcélérats  le  dépouillèrent 
nud  , & l’étendirent  fur  le  marbre  par 
un  froid  très-rude  ; ils  le  chargèrent  de 
■coups  , le  privèrent  d’alimens  & de 
fommeil  pendant  plufieurs  jours  j après 
cela  , ils  le  placèrent  dans  la  pofture 
d’un  homme  a cheval , fur  la  tombe  de 
Copronyme , qui  étoit  en  forme  de  cer- 
cueil , Sc  lui  attachèrent  aux  pieds  deux 
groffes  pierres , qui  augmentoient  le 
poids  de  fon  corps.  Enfin , lorfqu’il  eut 
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pa (Té  quelque  tems  dans  cette  attitude  g 53 
douloureule , ils  le  jettèrent  fl  rudement  IX. 
fur  le  pavé  , qu’il  fut  teint  de  fon  fang.  Si  i c i *. 
Le  faint  homme  étoit  à demi  - mort } 

& dans  cet  état  de  foiblelîe  , un  des 
foldats  lui  ayant  faiii  la  main , lui  fit 


tracer  par  force  une  croix  au  bas  d’un 
papier  fans  écriture.  Photius  à qui  rien 
necoûtoit,  écrivit  lui-même  ces  mots 


au-deflus  de  cette  croix  : Moi  , Ignace 
indigne  Patriarche  de  Conjlantinople  , 
je  confejfc  que  je  fuis  monté  fur  ce  Siège 
fans  décret  d’éled.ion  & que  fai  gou- 
verné tyranniquement.  Muni  de  xette 
pièce  dont  il  le  propofoir  de  tirer  le  plus 
grand  avantage  , 1 ufurpateur  fit  accor- 
der un  peu  de  relâche , au  faint  Pafteur 
qu’il  perfécutoit  avec  tant  d'acharne- 


ment. 


Mais  bientôt  il  fe  repentit  da  cet  inf- 
tant  de  repos  accordé  à fa  vi&ime,  com- 
me d’un  excès  de  douceur  dont  Ignace 
pouvoit  profiter  pour  fe  fouftraire  à l’op- 
preffion.  Il  ne  falloit  qu’un  pareil  inci- 
dent pour  renverfer  tout-à-coup  cette 
grandeur , objet  unique  de  fes  defirs  , 
que  Photius  avoit  obtenue  par  des  voies 
fi  longues  & fi  pénibles.  Après  en  avoir 
tant  mit,  il  étoit  de  la  prudence  de 
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*rr-  ■ ■,  u ,»i  frapper  un  dernier  coup  pour  fe  délivrer 
IX.  de  toute  crainte , & prévenir  le  rétablif- 

Stic  i£.  bernent  d’un  rival,  que  là  fortune,  par 
quelque  événement  imprévu  , pouvoit 
reporter  fur  le  Siège , d’où  il  l’avoit  pré- 
cipité. Plein  de  ces  idées , I’ufurpateur 
alla  trouver  l’Empereur  Michel , pour  lui 
confeiller  de  faire  conduire  Ignace  à l’E- 
glife  des  SS.  Apôtres  où  le  Concile  s’étoit 
-tenu , afin  que  du  haut  de  l'Ambon , il  lue  J 
la  Sentence  de  dépofition  portée  contre 
lui  , 8c  s’anathématisât  lui  - même  en 
préfence  de  tout  le  peuple  ÿ après  quoi 
on  lui  feroit  couper  la  main  & crever  les 
yeux,  pour  le  rendre  à jamais  inhabile 
aux  fondions  du  Miniftère  épifcopal.  Ce 
confeil  plut  au  jeune  Prince.  Photius 
«toit  sûr  d’en  obtenir  tout.  Il  avoit  acheté 
fes  bonnes  grâces  , en  fermant  les  yeux 
fur  fes  débauches  & fes  impiétés.  Michel 
plongé  dans  les  plus  énormes  excès , fe 
jouoit  impunément  des  chofes  laintes.  Il 
fe  promenoit  dans  les  rues  de  Conftan- 
tinople  avec  une  troupe  de  jeunes  foux, 
contrefaifant  les  Cérémonies  de  l'Eglife, 

8c  jufqu’au  faint  Sacrifice  de  la  MefiTe. 

Le  faux  Patriarche  le  voyoit , & fon 
filence  le  rendoit  complice  de  ces  horri- 
bles profanations. 
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On  fi  t donc  environner  par  une  trou-  s 
pe  de  foldats  armés  la  mailbn  où  , de-  jx. 
puis  qu’il  goûtoit  un  peu  de  repos , Igna-  g j | e ^ 
ce  s’étoir  retiré.  Il  s’en  apperçut  ; 8c  pour 
fe  dérober  au  nouvel  orage  qui  le  me-  ' 
naçoit , il  prit  l’habit  d’un  efclave , 8c 
fous  ce  déguifement  , il  s’évada  fans 
être  découvert.  Echappé  de  ce  danger* 
il  erra  long-tems , cherchant  les  lieux 
écartés , payant  la  nuit  dans  les  caver- 
nes , ne  vivant  que  d’aumônes , 8c  man- 
quant fouvent  de  jaain.  Telle  étoit  l’af- 
freufe  extrémité  ou  la  haine  implacable  J 

de  Pliotius  réduifoit  un  fils  d’Empereur  » 
un  Patriarche  Juftement  révéré  , le  pre-  .<•> 

mier  Prélat  de  l’Eglife  Grecque.  Dès 
qu’on  fe  fut  apperçu  de  fon  évafion  , 
ion  cruel  perfécuteur  envoya  des  gens 
armés  à fa  pourfuite , avec  ordre,  fi  on 
le  découvrait , de  le  tuer  fur  le  champ  y 
comme  un  féditieux , un  rébelle , qui 
mettoit  le  trouble  dans  l’Etat. 

Dans  le  tems  qu’Ignace  étoit  perfé- 
cuté  avec  tant  de  fiireur  , Conftantino— 
ple  éprouva  un  des  plus  terribles  fléaux 
du  Ciel.  Cette  grande  Ville  ' fur  agitée 
pendant  quarante  jours  d’ün  tremble- 
ment de  terre  fi  continuel  8c  fi  fort  ,, 
qii’on  craignit'  de  la  voir  ehtièrement 
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ruinée.  Le  peuple  confterné  s’en  prenofc 
aux  ennemis  d’Ignace»,  criant  tout-haut 
que  ce  terrible  événement  étoit  une  ven- 
geance de  Dieu , qui  pilnifloit  les  injuf- 
tices  ik  les  violences  commifes  contre 
le  faint  Patriarche.  L’Empereur  & Bar- 
das n’étoient  pas  moins  effrayés  que  les 
autres.  Les  plus  hardis  dans  le  crime  ôc 
l’impiété  lorfqu’il'n’y  a rien  à craindre  » 
font  les  plus  fôibles  à la  vue  du  dan- 
ger. Ils  aéclarerent  quTgnace  pouvoir 
reparoître  en  sûreté & retourner  a fon 
Monaftère  j ils  promirent , ils.  jurèrent 
même,,  de  ne  lui  faire  aucun,  mal,  ni 
à celui  qui  lui  avoir  donné  un.  afyle- 
.Alors  le  faint  homme  fe  montra,  Sc  lé 
tremblement  de  terre  cefla  dans  l’inftant. 

Ignice  avoir  profité  du  court  inter- 
valle de  repos  donc  il  avoit  joui , en  for- 
tant  du  tombeau  de  Copronyme  , pour 
faire  drefler  un  écrit  en  forme  de  Re- 
quête, adrelïe  au  Souverain-Pontife.  Il  y 
expofoit  les  faits  dans  l’exacte  vérité  ; & 
par  un  détail  fidèle  de  la  conduite  qu’on 
avoit  t^nue  à fon  égard , il  faifoit  con- 
Hoître  à Nicolas  toutes  les  violences  qu’il 
avoif  .fouffer tes, , j&c  l’injuftice  dont  il 
étoitlâ ’viétime.  Il  imploroit  la  protec- 
.tion  du  Pape,  fa  pitié,,  fa  juftice,  & 
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Ce  prioit  de  prendre  la  défenfe  de  l’in- 
nocence  opprimée , à l’exemple  de  Tes  IX. 
prédécelîeurs.  Cette  Requête  étoit  lignée  S x è c 1.  •* 
d’Ignace  » de  dix  Métropolitains , de 

3uinze  Evêques , & d’un  grand  nombre 
e Prêtres  &c  de  Moines.  Théognofte  >» 

Moine  eftimable  par  fes  vertus , les  ta-- 
lens  & fon  attachement  lincére  au  Paf- 
teur  légitime  , avoit  prêté  fa  plume  à 
Ignace  pour  drelTer  cet  écrit.  Il  fe  char- 
gea de  le  porter  au  Pape.  Il  ht  le  voyage 
Secrètement , ôc  pour  n’être  pas  connu, 
il  prit  un  habit  féculier.  De  cette  ma-*- 
«îière , il  échappa  aux  émilTaires  de  Pho- 
tius , qui  tenoit  fans  celle  les  yeux  ou- 
verts fur  toutes  les  démarches  de  celui 
qu’il  regardoit  comme  fon  rival  & fou 

ennemi.  . , 

- * • ? * , 

Nicolas  apprit  par  cette  Requête  & 
parle  récit  de  Théognofte,  en  865 ,1e  ' 

véritable  état  de  cette  affaire.  Il  fut  in- 
digné de  la  conduite  lâche  & perf.de  de 
fes  Légats.  Il  plaignit  Ignace  , détefta 
Photius , &:  fentit  l’obligation  où  il  étoit 
d’ufer  fans  retard  de  toute  Ion  autorité y 
pour  venger  l’un  & punir  l’autre  avec 
éclat.  Dans  ce  deftèin  digne  de  fa  vi- 
gilance Sc  de  fon  zèle,  il  allembla  en 
Concile  datas  l’Eglife  de  Latran  , les; 

Q vj 
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Evêques  des  Provinces  voifines.  Tout 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concilia- 
bule de  Conftantinople  fut  caffé  & an- 
nulle  , Ignace  rétabli , Photius  dépofé  , 
-excommunié  & privé  de  toute- fonction 
cléricale.  Zacharie , l’un  des  Légats  , 
convaincu  de  fa  prévarication  par  fon 
propre  aveu  , fut  excommunié  & dé- 
pôle.  Quant  à l’autre  Légat  non  moins 
coupable , fon  Jugement  fut  différé , 
parce  qu’il  étoit  en  France  par  ordre  du 
Pape  , pour  prendre  connoiffance  du 
divorce  de  Lothaire , Roi  de  Lorraine  , 
avec  Thietberge.  Nicolas  qui  avoit  déia- 
voué  la  conduite  de  fes  Légats  en  pré- 
fence  des  Ambafladeurs  de  Michel , 6c 
déclaré  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à la 
dépolition  d’Ignace  , ni  à la  promotion 
de  Photius  , écrivit  la  même  chofe  dans 
les  termes  les  plus  forts  à l’Empereur  , 
à Photius  , & à tous  les  fidèles  de 
l’Orient. 

Ces  Lettres  du  Pape  ayant  été  ren- 
dues, & le  Jugement  du  Concile  de 
Rome  étant  devenu  public  à Conftanti- 
nople , y cauferent  des  impreflions  bien 
différentes  , d’un  côté  fur  l’Empereur, 
fur  Photius  & fes  partifans  ; de  l’autre  , 
fur  tous  les  gens  de  bien  qui  gétnif- 
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foient  de  voir  le  Siège  patriarchal  oc- ==5 
cupé  par  le  plus  méchant  des  hommes.  ix. 
L’Empereur  8c  Photius  furent  tranfpor-  g ^ 4 

tés  de  colère  » 8c  menacèrent  Nicolas  , 
dont  ils  trairaient  le  zèle  d’infolence  8c 
de  témérité.  Les  gens  de  bien  remer- 
cioient  Dieu  d’avoir  procuré  un  défen- 
deur à l’innocence , 8c  plufieurs  Evêques 
étant  dans  tes  mêmes  lentimens , ils  fe 
déparèrent  de  la  communion  de  l’ufur- 
•pateur.  Dévoré  du  delïr  de  la  vengean- 
ce , Photius  commença  par  écrire  au 
Pape,  fous  le  nom  de  l’Empereur , des 
Lettres  menaçantes  & pleines  d’injures, 
où  il  prenoit  à tâche  de  rabaifler  le  Siège 
de  Rome , & d’en  parler  avec  mépris» 

Mais  ce  lierait  pas  encore  aflTez  pour 
datisfaire  le  reflentiment  d’un  homme 
auflï  emporté  , aufli  audacieux  que  Pho- 
tius. Sa  haine  lui  fit  imaginer  le  projet 
te  plus  indendé , le  plus  téméraire  dont 
on  ait  jamais  entendu  parler.  Ce  fut  de 
fabriquer  les  A des  d’un  Concile  qu’il 
duppofoit  avoir  été  célébré  à Conftanti- 
nople  pour  examiner  de  prétendues  accu- 
dations  intentées  contre  le  Pape.  Il  y fai- 
doit  affifter  les  Empereurs  Michel  &Bafi- 
le , avec  les  Légats  des  trois  grands  Sièges 
«l’Orient. On  y voyoit  paraître  des  accufa- 
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aa  teurs  qui  chargeoient  Nicolas  deplufièul* 
crimes  , & demandoiem  qu’on  enfxt  juf- 
î rice.  Phorius  qui  s’étoit  préparé  dans  ce 
’ Concile  imaginaire  un  rôle  conforme  à 
fes  vues,  y prenoit  la  défenfe  du  Pape* 
& paroiffoit  entraîné  malgré  lui  à le 
condamner,  par  l’évidence  des  preuves 
dont  les  inculpations  étoient  foùtenues  \ 
enfin  il  prononçoit  à regret  & comme 
forcé,  une  Sentence  qui  dépofoit  Nico- 
las pour  lès  erreurs  & pour  fes  crimes» 
Il  ht  foufcrire  ces  Aéles  par  une  ving- 
taine d’Evêques  dévoués  a fa  paillon  * 
& y ajouta  de  fa  main  plus-  de  mille 
faillies  fignatures.  On  y voyoit  celles  des 
deux  Empereurs,  (fes  trois  Légats  d’O- 
rient , de  tous  les  Sénateurs , des  Abbés 
& des  Clercs.  Cet  ouvrage  de  l’impof- 
ture  fut  envoyé  à.  Louis  II , fils  de  Lo- 
thaire,  Empereur  d’Occident  avec  de 
. riches  préfens  & des  Lettres  prenantes , 
par  lefquelles  on  le  prioit , pour  l’hon- 
neur de  l’Eglife,  de  cnafier  de  Rome  le 
Pape  Nicolas  , qui  déshonoroit  la  Chaire 
de  S.  Pierre,  & qui  venoit  d’ètre  con- 
damné par  un  Concile  œcuménique.  » 
Cette  fable  ne  pouvait  être  répandue 
en  Orient , où  tout  le  monde  en  auroit 
connu  la  fauifeté.  Photius  dont  l’efprit 
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Kcond  en  rufes  & en  expédiens , fervoit . ■■■  ■..  q| 
toujours  à propos  la  perverfité  de  fon  jx. 
•cœur  , employa  d’autres  armes  pour  5 1 c t 
•foulever  cette  portion  de  l’Eglife  contre 
le  Pape  Nicolas.  Ramenant  à fes  vues 
les  anciens  préjugés  des  Orientaux  con- 
tre les  Occidentaux , il  répandit  une 
Lettre  circulaire , adrelTée  aux  Patriar- 


ches 6c  aux  Evêques,  pour  leur  dénon- 
cer les  erreurs  dont  il  prétendoit  que  le 
Pape  ôc  tous  les  Prélats  d’Occidenc 
étoient  infe&és.  Il  y parloir  comme  un 
Pafteur  rempli  du  plus  pur  zèle  pour  les- 
intérêts  de  la  foi , & pénétré  de  la  plus 
vive  fenfibilité  pour  les  maux  de  1 E- 
glife.  C’étoit  le  langage  des  Grégoire 
de  Nazianze  6c  des  Jean  Chryfoilôme. 
Cependant  lès  erreurs  monftrueufes  que 
Photius  qualihoit  par  les  exprefïicns  les 
moins  ménagées  , étoient  le  jeûne  au  v 
Samedi , le  retranchement  de  la  pre- 
mière lemaine  du  Carême  , le  célibat 


des  Prêtres , pratiques  aucorifées  par 
une  longue  tradition  j 6c  la  proceflion 
du  Saint-Efprit  du  Fils  comme  du  Pere, 
dogme  appuyé  fur  l’antique  foi  de  roiïte 
l’Eglife  , & plus  particuliérement  énon- 
cé en  Occident  par  les  mots  Filicque 
ajoutés  depuis  long-rems  & fans  aucun» 
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fc"-n'—  >'  - réclamation  , au  Symbole  de  Nacrée  8c  dfr 
IX.  Conftantinople. 

Siècle.  Tandis  que  le  faux  Patriarche  décla- 
moit  avec  tanr  de  véhémence  contre 
FEglife  Latine  8c  contre  fon  Chef,  il 
fe  vengeoit  encore  plus  cruellement  de 
ceux , que  la  Sentence  de  Nicolas  8c  l’hor- 
reur de  fa  méchanceté  avoient  fepàrés 
de  lui.  Il  les  dépouilloit  de  leurs  dignités 
8c  de  leurs  biens } il  obtenoit  des  ordres 
pour  les  mettre  en  prifon,  les  bannir,  ou 
les  appliquer  à diverfes  tortures  ; 8c  par 
une  barbarie  égale  à celle  des  tyrans  les 

{dus  déteftés , il  fit  enterrer  jufqu’au  mi- 
ieu  du  corps  quelques-uns  de  ceux 
qui  refufoient  de  communiquer  avec 
lui,  8c  les  laifïa  mourir  en  cet  état.  La 
mort  du  Céfar  Bardas,  fon  plus  zélé 
protecteur  , ne  changea  rien  a fes  vio- 
lences. Souple  8c  flexible , il  favoit  pren- 
dre toutes  les  formes  8c  s’accommoder  à 
cous  les  événemens.  Il  flattoit  tour-à- 
rour  Michel  né  dans  la  pourpre , 8c  Ba- 
file  aflocié  à l’Empire  , afin  de  s’aflurer 
la  faveur  de  l’un  8c  de  l’autre , en  cas 
que  l’un  des  deux  reliât  feul  pofTelfeur 
du  Trône. 

Mais  le  jour  approchoit  où  l’auteur  de 
lant  de  maux  alloit  enfin  recevoir  le 
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'jufte  falairede  fes  brigandages  & de  fes  n 
atrocités.  Michel  étoit  parvenu  à s’atti- 
rer la  haine  de  tous  les  fujets  de  lEm-  s 
pire  , par  fa  vie  honteufe  & fon  impiété 
révoltante.  Mécontent  de  Bafile  qui  le 
génoit  dans  fes  goûts  exrravagans , par 
de  fages  repréfentations , il  réfolut  de 
s’en  défaire.  Celui-ci  le  prévint , & s’af- 
fura , en  le  frappant  le  premier , la  tran- 
quille jouiflance  du  diadème  qu’il  vou- 
loit  lui  arracher.  Il  connoilfoit  Phorius , 
& avoit  été  témoin  de  la  plupart  des 
crimes  dont  cet  homme  déteftable  s e- 
toit  couvert  depuis  qu’il  avoit  ufurpé  le 
Patriarchat.  Peu  de  jours  après  setre  fait 
reconnoître  pour  feul  & légitime  Empe- 
reur , il  donna  des  ordres  pour  qu  on 
chalTat  l’intrus  du  Siège  patriarchal , on 
il  s’étoit  élevé  par  la  fourberie , & main- 
tenu par  la  violence.  En  même  tems  il 
convoqua  une  alTemblée  des  Evêques  6c 
des  Sénateurs  dans  le  Palais  de  Ma- 
gnaure.  Ignace  y fut  appelié  , &c  Badie 
lui  rendit  fon  rang,  fes  honneurs  & l’éxer- 
cice  de  fa  Jurifdiâion.  Cetoit  le  13 
Novembre  S 67.  Il  y avoit  neuf  ans  qu’à 
pareil  jour,  Michel,  ou  pour  mieux  dire  , 
Bardas  l’avoit  dépouillé  de  fa  dignité  , 
pour  en  revêtir  Photius.  Dès  qu’il  y fur 
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ï— -—=-=•  rétabli,  il  interdit  des  fondions  fa  crées  * 
IX.  non-feulement  l’ufurpatenr  8c  ceux  qu’il 
Siècle.  avo^t  ordonnés , mais  encore  tous  ceux 
qui  avoient  communiqué  avec  lui  depuis 
Ion  intrufion.  En  cela  il  ne  faifoit  que 
procurer  l’exécution  de  la  Sentence  pro- 
noncée par  le  Pape  Nicolas.  Mais  pour 
remédier  aux  maux  de  tout  genre  que 
l’ufurpation  de  Photius  8c  fa  conduite 
violente  avoient  caufés,  il  falloir  un 
remède  plus  efficace.  Ignace  propofa 
donc  à T Empereur  la  convocation  d’un 
Concile  œcuménique  ; le  Prince  y con- 
fentit , & les  ordres  adreffés  au  Souve- 
rain-Pontife , aux  Patriarches  , à tous 
les  Evêques  , furent  expédiés  fans  délai. 

Ce  n’étoit  plus  Nicolas  I qui  remplif- 
foit  le  Saint-Siège.  Ce  Pape , l’un  des 
plus  favans  6c  des  plus  zélés  que  l’Eglifc 
eut  eu  depuis  long-tems , avoit  été  rem- 
placé par  Adrien  II , en  qui  on  admiroit 
une  grande  charité,  6ç  qui  avoit  déjà 
refufe  deux  fois  la  dignité  pontificale. 
Il  reçut  les  Députés  de  l’Orient  avec  les 
Lettres  du  Patriarche  6c  de  l’Empereur. 
Le  langage  de  Bafile  & d’Ignace  dans 
ces  Lettres , étoit  bien  différent  de  celui 
de  Michel  & de  Photius.  Le  Patriarche  y 
reconnoilloit  la  primauté  du  Pontife  Rq- 
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main , & confefloit  que  l’autorité  du  fuc-  **■—  ■»  g 
cefïèur  de  S;  Pierre  étoit  nécellaire  pour  IX. 
remédier  à tous  les  maux  de  l’Eglife.  S i ï c l s. 
L’Empereur  s’exprimoit  de  même.  Çutre 
ces  Lettres  , les  Députés  dirent  qu’ils 
étoient  chargés  de  remettre  au  Pape  un 
écrit  plein  de  fauffeté  contre  l’Eglife  de 
Rome  8c  le  Pontife  Nicolas , qu’on  avoir 
trouvé  parmi  les  papiers  de  Photius  après 
fon  expulfion.  C’étoit  un  manufcrit  con- 
tenant les  fauxaétes  du  Concile  que  Pho- 
tius avoit  fuppofé.  Adrien  le  reçut  8c  le 
fit  examiner  dans  un  Synode  de  trente 
Evêques  qu’il  affembla  à cet  effet.  L’é- 
crit déteftable  y fut  condamné  &:  brûlé. 

Le  Pape  Adrien  qui  avoit  pris  pour 
modèle  la  fage  conduite  de  fon  prédé- 
ceffeur , voulut  que  l’aftaire  de  Photius 
fut  éxaminée  & jugée  à Conftantinople  , 
comme  il  étoit  convenable.  Il  nomma 
donc  trois  Légats , choilis  parmi  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  refpe&able  8c  de  plus 
éclairé  dans  le  Clergé  Romain , pour 
allifter  au  Concile  en  fon  nom.  C’étoient 
les  Evêques  Etienne  8c  Donat , avec  le  • 

Diacre  Marin  qui  fut  Pape  dans  la  fuite. 

Cette  Légation  fut  traitée  bien  diffé- 
remment par  Bafile , que  celle  du  Pape 
picolas  ne  l’avoit  été  par  Michel  8c  Bar- 
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das.  Ceux  qui  la  composaient  furenr 
complimentés' 'à  Theflàlonique , par  le 
Grand-Ecuyer  que  l’Empereur  avoit  en- 
voyé au-devant  d’eux.  En  arrivant  à 
Conftantinople , ils  trouvèrent  pour  leur 
Service  , des  Officiers  , une  argenterie 
complette,  8c  quarante  chevaux  de  l’E- 
curie impériale.  Leur  entrée  dans  la  Ca- 
pitale fut  auffi  brillante  que  folemnelle. 
Chaque  Légat  étoit  monté  fur  un  che- 
val" fuperbement  orné.  Tous  les  Officiers 
du  Palais  marchoient  devant  eux , tout 
le  Clergé  les  accompagnoit  en  Chafu- 
bles , &:  un  peuple  innombrable  les  fui- 
voit  avec  des  cierges  8c  des  flambeaux. 
Lorfqu’ils  furent  introduits  à l’audience 
publique  de  l’Empereur , Bafile  fe  leva 

f>ar  refpeéb , prit  les  Lettres  du  Pape  8c 
es  baifa.  Enfuite  il  embrafla  les  Légats, 
& les  exhorta  à travailler  avec  zèle  au 
rétabliflement  de  l’union  ôc  de  la  paix. 

On  donna  le  tems  aux  Légats  de  pren- 
dre quelque  repos , 8c  l’ouverture  du 
Concile  fut  marquée  au  cinquième  jour 
d’Oétobre  869 , dans  les  Galeries  hau- 
tes de  l’Eglife  de  fainte  Sophie  , la  plus 
vafte  & la  plus  magnifique  de  la  Ville 
impériale.  Nous  allons  fuivre  l’ordre  des 
feffions , 8c  rapporter  ce  qui  s’y  palla 
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d’ellentiel , fuivant  la  méthode  que  nous  ■ ■■■■■■ 
avons  déjà  pratiquée  ailleurs.  IX. 

Première  feffion.  Elle  fe  tint  comme  Siècle, 
elle  avoir  été  fixée  , le  5 d’Oétobre.  On 
avoit  expofé  la  vraie  Croix , & placé 
les  faints  Evangiles  dans  le  lieu  de 
l’Aflemblée  ; les  Légats  d’Adrien  fié- 
geoient  les  premiers , Ignace  éroit  après 
eux , & enluite  les  Députés  des  Patriar- 
ches d’Antioche  & de  Jérufalem  } celui 
d’Alexandrie  n’en  avoit  point  -envoyé. 

Onze  des  principaux.  Officiers  de  la  Cour 
étoient  préfens  de  la  part  de  l’Empereur , 
ayant  à leur  tête  le  Patrice  Bahanès  qui 
repréfentoit  le  Prince.  Quand  tous  fe 
furent  affis , les  Légats  & le  Patriarche 
ordonnèrent  de  faire  entrer  les  Evêques 
que  Photius  avoit  perfécutés  à caufe  de 
leur  attachement  au  Pafteur  légitime. 

Jls  étoient  onze,  & ce  furent  là  tous  les 
membres  du  Concile  dans  Ja  première 
felfion.  Un  Secrétaire  de  la  Cour  y lut 
d’abord  le  difcours  que  l’Empereur  adref- 
foit  au  Concile.  C’étoit  une  expofition 
des  vues  qui  avoient  conduit  le  Prince 
en  convoquant  cette  A Semblée  , ôc  une 
exhortation  aux  Evêques  de  concourir  par 
leur  fagelTe  & leurs  lumières  à faire  cef- 
fer  les  troubles  de  l’Eglife.  Après  cette 
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fr’i»r  leéfure  , les  Légats  produifîrent  leurs 
IX.  pouvoirs , & la  formule  de  réunion  dont 
ti  ê c i e.  ils  étoîent  porteurs.  C’étoit  la  même 
dont  on  s’étoit  fervi  en  5 x 9 fous  le  Pape 
Hormifdas , dans  une  affaire  à peu  près 
femblable  y on  n’y  avoir  changé  que  les 
noms  des  héréfïes  & des  perfonnes.  Les 
Députés  des  Patriarches  d’Orient  pré- 
fentèrent  enfuite  une  déclaration , por- 
tant qu’ils  étoient  fournis  en  tout  aux 
droits  du  Pape  Nicolas 'y  qu’ils  recon- 
noifïoient  Ignace  pour  feul  & légitime 
Patriarche  de  Conftantinople  y qu’ils  con- 
fentoient  au  rétabliffement  des  Clercs 
dépofés  par  Photius  , Sc  au  pardon  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti , s’ils  re- 
venoient  de  bonne-foi y & qu’enfin  ils 
jugeoient  que  Photius  & Grégoire  de 
Syracufe  , fon  confécrateur , dévoient 
être  condamnés  & privés  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques.  Enfin  les  Légats 
du  Pape  racontèrent  tout  ce  qui  s’étoit 
pafifé  dans  cette  affaire  depuis  fon  ori- 

f;ine , pour  inîtruire  le  Concile  de  toutes 
es  circonftances  antérieures  à l’AfTem- 
blée.  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette 
première  fellîon. 

Seconde  felfion.  Elle  fut  tenue  le  7 
O&obre.  Les  Evêques  qui  avoient  pré- 
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tariqué  fous  Phocius  , demandèrent 
qu’il  leur  fut  permis  d’entrer.  On  le  IX. 
leur  accorda  ; * ils  préfentèrent  un  écrit  Si  £ ç i 6* 
qui  contenoit  l’aveu  de  leur  faute , 8c 
la  déclaration  de  leur  fincère  repentir. 

On  en  fit  la  leéture,  & l’on  demeura 
perfuadé , par  l’expofition  des  faits  qu’il 
contenoit  , que  ces  Evêques  n’a  voient 
fuivi  le  parti  #de  Photius  , que  par  la 
crainte  des  fupplices  qu’il  fâifoit  fouf- 
frir  à ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Le 
Concile  touché  de  leurs  regrets , les  re- 
çut , 8c  Ignace , après  les  avoir  abfous , 
confentit  qu’ils  repriflent  leur  rang.  On 
en  ufa  de  même  a legard  de  onze  Prê- 
tres , neuf  Diacres  8c  fept  Soudiacres  , 
coupables  de  la  même  foiblelTe , qui  fe 
préfentèrent  enfuite,  avec  cette  diffé- 
rence feulement , qu’en  leur  rendant  les 
marques  de  leur  ordre  , on  les  fournit 
à une  pénitence  fatisfa&oire  , pendant 
laquelle  ils  relièrent  interdits  de  leurs 
fonctions. 

Troifième  fefiion.  On  la  tint  le  11e, 
d’Oétobre.  Les  Légats  fachant  que  quel- 
ques Evêques  ordonnés  par  Méthodius 
8c  par  Ignace , refufoient  de  foufcrire 
la  formule  de  réunion  qu’ils  avoient 
apportée  de  Rome , ils  les  fommèrent , 
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= avec  l’agrément  du  Concile , de  l’adop- 
ter j comme  les  autres  ÿ mais  ces  Evê- 

t ques  ayant  perfiOé  dans  leur  refus  , à 
' caufe  d’un  ferment  qu’ils  difoient  avoir 
fait  au  tems  cie  leur  ordination , on  ne 
jugea  pas  A propos  d’infifter  davantage 
fur  cet  objet.  On  fe  contenta  de  faire 
leéture  des  Lettres  de  l’Empereur  Bafile 
& du  Patriarche  Ignace  attrape  Nicolas , 
Sc  des  répon fes  que  le  Pape  Adrien  y 
avoir  faites.  La  feilron  fut  terminée  par 
des  imprécations  contre  Photius , expri- 
mées avec  la  plus  grande  force  en  quatre 
vers  ïambes. 

Quatrième  feflîon.  Elle  fut  célébrée 
le  13  e.  d’Oétobre.  Il  s’y  éleva  une  con- 
teftation  allez  vive , au  fujet  de  deux 
Evêques  ordonnés  par  Méthodius  , ôc 
qui  continuoient  de  communiquer  avec 
Photius  , quoiqu’ils  n’ignoralTent  pas  la 
Sentence  portée  contre  lui  à Rome.  Les 
uns  vouloient  qu’on  les  fît  entrer  pour 
entendre  leurs  raifons',  les  autres  pré- 
tendoient  qu’on  devoit  les  regarder  com- 
me déjà  condamnés.  Les  Légats  étoient 
de  ce  dernier  avis.  Cependant  ils  con- 
fentirent  A les  entendre , fans  doute  par 
le  motif  louable  & prudent  de  ne  point 
fAire  naître  de  diftieuké  étrangère  A l’objet 
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chi  Concile  , qui  pût  mettre  obftacle  — ■■'s 

à fon  heureufe  conclulion.  Les  deux 
Evêques  étant  entrés , 6c  leur  conduite  Siècle 
ayant  été  difcutée  avec  maturité , on 
reconnut  qu’ils  étoient  coupables , 6c 
que  la  fincérité  manquoit  à leur  récit. 

Ils  furent  donc  chaués  de  l’aflemblée 
comme  fauteurs  de  l’intrus , 6c  enve- 
loppés dans  fa  condamnation.  Cet  inci-  - 
dent  donna  lieu  de  conftater  de  plus  en 
plus , que  les  Pafteurs  des  grands  Sièges 
de  l’Orient  n’avoient  jamais  envoyé  de 
Lettres  de  communion  à Photius , 6c  que 
cet  ufurpateur  n’avoit  point  été  reconnu 
pour  Evêque , ni  à Rome , ni  dans  les 
autres  Patriarchats. 

Cinquième  ceilion.  On  la  célébra  le 
s 9e.  d’Oétobre.  Elle  fut  plus  nonibreufe 
' que  les  précédentes , parce  qu’il  arrivoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  Evêques,  & 
que  ce  Concile  pardonnoit  à ceux  qui 
imploroient  fon  indulgence.  On  députa 
quelques  laïcs  à Photius*,  pour  favoir 
-s’il  entendolt  fe  préfenter  au  Concile  de 
propofer  fes  moyens  de  défenfe.  Sa  ré- 
ponfe  fut  négative  6c  pleine  de  hauteur.  * 

On  fut  donc  obligé  de  lui  faire  les  moni- 
tions  canoniques,  & ne  s’y  étant  j?as 
rendu , on  l’amena  malgré  lui.  Ce  n efb 
Tome  III,  R 


Digitized  by  Google 


A 


S i k c i i s ♦ 

pas  qu’il  fut  intimidé  par  l’appareil  du 
tribunal  & la  préfence  de  les  juges , 
e.  puifqu’il  ofa  fe  comparer  à J.  C.  fe  tai- 
fane  devant  iç  Sanhédrin  j comparaifon 
facrilège  dont  toute  l’alTemblée  témoin 
gna  fon  indignation.  On  lui  lit  plusieurs 
queftions  auxquelles  il  refufa  de  répon- 
dre. Son  filence  qui  tenoit  autant  du 
mépris  que  de  l’opiniâtreté , obligea  les 
Pères  du  Concile  a faire  lire  toutes  les 
Lettres  écrites  à fon  fuj.et  par  le  Pape 
Nicolas  , par  lefquelles  il  parut  que 
jamais  l’Eglife  Romaine  n’avoit  celfé 
de  défapprouyer  fon  Ordination.  Les 
Députés  d’Antioche  $c  de  Jérufalem 
prouvèrent  la  même  chofe  par  rapport 
aux  Eglifes  d’Oriçnt.  Le  réfultat  de  cettç 
difcullion  fut , que  Photius  étoic  un 
intrus  digne  d’anathème , puifqu’il  n’a- 
voit  été  reçu  à la  communion  d’aucun 
Siège  patriarchal , & que  toute  la  grâce 
qu’il  pouvoir  efpérer , s'il  témoignoit  un 
iincére  repentir,  étoit  d’être  reçu  dans 
l’Eglife  comme  im  funple  fidèle. 

Sixième  fellion.  Elle  eft  du  *5  OCtor 
•bre.  L'Empereur  y afMa.On  commença 
par  un  difcoujrs  à la  louange  du  Coneile 
: 0c  de  l’Empereur , que  Métrophane  , 
Métropolitain  de  Snjyrnç  , prononça. 
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On  lut  enfuite  un  mémoire  des  Légats , 
qui  tendoit  à prouver  que  , toute  l’E- 
glife  étant  d’avis  de  rejetrer  Photius  3 5 
il  étoit  inutile  d’entendre  fes  parrifans. 
^n  ne  lailla  pas  de  les  faire  entrer , & 

, .1  difcuta  clans  le  plus  grand  détail 
leurs  raifons , & les  exemples  qu’ils  allé- 
gaoient  en  leur  faveur.  On  finit  par  la 
leéture  d’un  difcours  de  l’Empereur , où 
ce  Prince  exhortoit  par  les  motifs  les 
plus  pretfans  , les  Evêques  attachés  à 
Photius  qui  les  avoit  ordonnés , à quitter 
J’efprit  de  fchifme  & de  contention,  & 
à prendre  celui  d’union  & de  charité. 
Ce  difcours  qui  refpire  les  fenrimens 
du  zèle  le  plus  pur , fait  honneur  à la 
piété  de  Bafile  , & à la  fenfibilité  de 
fon  cœur.  L’Empereur  avant  de  lever 
la  féance , accorda  un  délai  de  fept  jours 
à ces  Evêques  pour  prendre  leur  dernière 
réfolution , en  les  avertiflfanc  que  , ce 
terme  expiré , il  les  abandonneroit  au 
jugement  du  Concile. 

Septième  feflîon.  Bafile  y fut  encore 
préfent  ; on  la  tint  le  vingt-neuvième 
d’Oétobre.  Photius  entra  dans  l’afTem- 
blée  appuyé  fur  un  bâton  un  peu  recourbé 
par  le  haut.  Il  vouloit  caraétérifer  par-là , 
fans  qu’on  y prît  garde  , la  dignité 
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Paftorale  dont  il  fe  prétendoit  toujours 
revêtu.  On  s’apperçut  de  fa  rufe  & on 
E lui  fit  quitter  ce  bâton.  Enfuite  on  lui 
demanda  l’aéte  de  Ion  abjuration.  Il 
répondit  d’une  manière  injurieufe  au* 
Légats.  Même  réponfe  de  la  part  des 
Evêques  de  fon  parti , qu’on  avoit  ad- 
moneftés  dans  la  leflion  précédente.  On 
les  prefla  par  les  raifons  les  plus  fortes , 
mais  au  lieu  de  raifons , ils  fe  déchaî? 
nerent  en  paroles  groifières  & offen- 
fantes.  On  leur  fit  enfuite  , de  même 

2u  a leur  Chef,  la  dernière  monition  de 
; foumettre  , fous  peine  d’anathême , 
au  jugement  du  Concile.  Après  cela  , 
Etienne  Diacre  & Notaire  lût  un  dis- 
cours d'Ignace  , contenant  le  récit  de 
fes  perfécutions  &c  de  fes  fouflfran  ces , 
depuis  l’intrufion  de  Photius.  Il  n’y  eut 
perfonne  qui  n’en  fût  touché.  On  ter- 
mina la  feuion  par  des  acclamations  au 
Concile,  à l’Empereur  > au  Pape  Adrien , 
aux  Patriarches  d’Orient , aux  Légats  , 
Scc.  $c  par  des  anathèmes  à Photius  & 
à fes  partifans. 

Huitième  feflion.  On  la  tint  le  5 
Novembre.  L’Empereur  y vint  encore. 
On  produifit  un  fac  rempli  de  promef- 
fe$  d’attachement  à fa  perfonne  Çc  à fe« 
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intérêts  , que  Photius  avoir  exigées  tant  ■ 1 ,■■■  - -r-.m 
du  Clergé  que  des  laïcs  de  toute  condi-  ix. 
tion.  On  les  brûla  par  ordre  du  Con-  Si  i c l t; 
cile , de  même  que  les  Livres  que  l’u- 
furpateur  avoit  écrits  contre  l’Eglife  Ro- 
marne  & le  Pape  Nicolas.  On  ht  entrer 
enfurre  les  Evêques  dont  on  lifoit  les 
noms  dans  les  aétes  du  faux  Concile  que 
Photius  avoit  fuppofé.  On  reconnut  1 
leurs  réponfes  » qu’aucun  d’eux  n’avoit 
été  préfent  à cette  alfemblée  imaginaire , 

8c  que  piulieurs  même  n’en  avoient  pas 
encore  enteïidu  parler.  On  acquit  par-U 
une  nouvelle  preuve  de  la  témérité  inouie 
de  Photius , dans  la  fuppolition  de  ce 
prétendu  Concile.  Après  cet  examen  , 
on  fit  entrer  Théodore  Chritin  , Chef 
des  Iconoclaftes  , que  le  Patrice  Bahanés 
8c  l’Empereur  lui- même  prelTerent  inu- 
tilement d’abjurer  fes  erreurs.  Les  au- 
tres Iconoclaftes  qui  fe  préfenterent  au 
Concile  » furent  moins  opiniâtres.  Ils  ana- 
thématiferent  quiconque  n’honoroit  pas 
les  faintes  Images.  L’Empereur  les  féli- 
cita fur  leur  réunion  à l’Eglife  3 & la 
leance  finit  par  l’anathême  folemnel  du 
Concile  contre  les  Iconoclaftes  8c  contre 
Photius. 

Neuvième  feiïion.  Après  une  inter- 
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ruption  de  trois  mois , le  Concile  Ce  raf- 
IX.  fembla  le  ir  Février  870.  Le  déput» 
SiiciE.  de  Michel,  Patriarche  d’Alexandrie,  étoi» 
arrivé } c’étoit  un  Prêtre , nommé  Jo- 
feph  , homme  vénérable  & d’une  grande 
piété.  Il  préfenta  fcs  Lettres  & fut  ad- 
mis au  nombre  des  Légats  d’Orient. 

- On  l’inftruifit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie 
jufqu’au  moment  de  fon  arrivée.  Il  adhé- 
ra aux  décrets  de  l’Alfemblée,  tk  ayant 
donné  par  écrit  fon  a&e  d’àdhéfion  , il 
le  plaça  fur  la  Croix  & fur^  l'Evangile. 
Quand  ce  préliminaire  fut  rempli , on 
reprit  la  fuite  des  opérations  du  Concile  5 
& on  fit  entrer  ceux  qui  àvoient  porté 
faux  témoignage  contre  le  Patriarche 
Ignace  dans  les  différentes  entreprifes 
de  Photius.  Il  fut  prouvé  par  leurs  ré- 
ponfes , que  la  crainte  & la -violence 
avoient  été  les  motifs  de  leur  conduite. 
Ils  en  témoignèrent  un  grand  repentir  , 
& le  Concile  les  admit  à la  pénitence  , 
quoique  pîufieurs  eufient  déjà  confefTé 
leur  faute  en  fecret,  foit  au  Patriarche 
Ignace,  foit  à d’autres  Miniftres  de  l’E- 
glife.  Ce  décret  pénitentiel  portoit , que 
les  coupables  feroienc  deux  ans  hors  de 
l’Eglife  , & enfuite  deux  ans  auditeurs  > 
comme  les  Catéchumènes,  fans  commu- 
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riief , & s’abftenant  de  viande  Ôc  de  vin , _i 
excepté  les  dimanches  & les  fêtes  de  ix. 
îtfotre  Seigneur  ; & qti’enfin  pendant  § t ^ c lj. 
trois  autres  années , ils  fetbient  debout 
avec  les  fidèles , ne  communiant  qu’aux 
fêtes  de  N.  S.  , 8c  s’abftenant  de  chait 
8c  de  vin  trois  jours  de  la  femaine  , le 
Lundi  le  Mercredi  8c  le  Vendredi. 

La  felfion  finit  par  une  nouvelle  impré-*' 

Cation  contre  PhotiuS , en  dix-fept  vers. 

Dixième  8c  dernière  feflion,  qui  fe 
tint  le  18  Février.  L’Empereur  y alfifta 
avec  fes  fils , Conftantin  8c  Léon  , & 
vingt  Patrices.  Les  ÀmbaiTadeurs  dâ 
Louis  II , Empereur  d’Occident , du 
nombre  defquels  étoit  Anaftafe  le  Br-» 
bliothécaire  $T&  ceux  de  Michel , Prince 
de  Bulgarie»  y croient  auflï.  On  y comp- 
toir environ  cent  Evêques  , nombre  peu 
confidérabîe  » eu  égard  à l’étendue  que 
l’JEglife  d’Orient  confervoit  encore,  mal- 
gré les  progrès  de  la  Religion  Maho- 
fnétane.  La  raifon  de  ce  petit  nombre, 
eft  que  Photius  avoit  chafte  de  leurs 
Sièges  tous  les  Evêques  qui  lui  étoient 
contraires , 8c  en  avoit  ordonné  d’autres 
que  le  Concile  regardoit  comme  des 
intrus.  Cependant  le  cortège  de  l’Em- 
pereur , 8c  les  autres  perfonnes  de  difi- 
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tin&ion  qui  étoient  préfentes , rendok 
Faffemblée  fiqnombreufe , qu’on  employa 
deux  Diacres  pour  faire  la  leéfcure  des 
Canons  , 8C  deux  Métropolitains  pour 
faire  celle  de  la  profeffion  de  foi , l’un 
au  haut , & l’autre  au  bas  de  l’Eglife 
de  fainte  Sophie  , où  fe  tenoit  la  femon. 
Le  décret  concernant  la  foi  eft  le  même 
que  le  Symbole  de  Nicée , quoique  plus 
étendu , à cau.fe  des  erreurs  qui  s’étoient 
élevées  depuis.  On  y dit  anathème  à 
toutes  les  hérélies  i on  y reçoit  les  fept 
Conciles  généraux  , auxquels  on  joint 
celui-ci  comme  le  huitième j 8c  on  con- 
firme la  Sentence  portée  contre  Photius 
par  les  Papes  Nicolas  8c  Adrien.  Les 
foufcriptions  fe  firent  enfuite.  Elles  pré- 
fentenr  les  noms  des  Légats  de  Rome  8c 
d’Orient , 8c  celui  du  Patriarche  Ignare  -, 
puis  ceux  de  l’Empereur  & de  fes  en- 
fans  ; enfin  ceux  de  cent  deux  Evêques. 
On  fit  quelque  difficulté  aux  Légats  de 
Rome  , parce  qu’ils  avoient  ajouté  à leur  ' 
foufcription  cette  claufe , juf qu’au  j.u  ce- 
rnent du  Pape ; ce  qui  iignifioit  qu’ils 
ne  foufcrivoient  qu’à  charge  de  confir- 
mation de  la  part  du  Pape. 

Le  Concile , avant  de  fe  féparer , écri- 
vit deux  Lettres  fynodales  j l’une  circu- 
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taire  aux  Evêques  abfens , qui  contenoit  

une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s’étoit  IX. 
palTé  , avec  injonétion  aux  fidèles  de  S i è c l k_ 
fe  foumettre  au  jugement  de  l’Eglifej. 

' l’autre  au  Pape  Adrien  , où , après  avoir 
fait  l’éloge  des  Légats , les  Evêques  de-  « 
mandoient  au  Souverain  - Pontife  la 
confirmation  des  décrets  faits  dans  le 
Concile.  De  fon  côté  Balile  adreffa  une 
Lettre  à tous  les  Prélats  de  fa  domi- 
nation , pour  leur  faire  part  de  l’heureufe 
conclufion  du  Concile,  &:  du  jugement 
rendu  contre  Photius.  Il  écrivit  encore 
une  Lettre  particulière  au  Pape.  Ce  fut 
quelque-tems  après  le  départ  clés  Légats, 
puifqu’il  y témoigne  fon  inquiétude  fur 
leur  retour.  'Ils  étoient  partis  peu  fatif- 
faits  de  Balile  & de  les  Officiers.  Le 
démêlé  qui  s’étoit  élevé  entre  eux  & 
les  Orientaux ,, au fujet  de  la  Bulgarie, 
avoit  tellement  réfroidi  l’Empereur  à leur 
égard , qu’en  ne  prit  aucune  mefure  pour 
leur  sûreté-,  lorfqu’ils  partirent  de  Conf- 
tantinople.-  L’objet  de  ce  démêlé  étoit 
le  droit  de  Jurifdiétion  fur  la  nouvelle 
Eglife  de  Bulgarie.  Les  Légats  le  récla- 
moient  pour  le  Pape  , fondés  fur  ce  que; 
c’étoient  des  Evêques  & des  Prêtres  en- 
voyés par  l’Eglife  de  Rome , qui  avoient 
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P ■■"—-■■■s  converti  les  Bulgares  à la  foi.  Ignace- 
IX.  prétendoit  au  contraire  que  ce  droit 
? i jè  ci  e.  appartenoit  à fon  Eglife  , parce  que  la 
Bulgarie  faifoit  partie  de  l’Empire  Grec  , 
avant  quelle  eût  été  conquife  par  la 
* Nation  qui  s’en  étoit  emparée.  Les  Lé- 
gats des  trois  Patriarches  d’Orient  con- 
fuites  par  l’Empereur , comme  arbitres 
de  ce  différend , avoient  adjugé  au.  Pa- 
triarche de  Conftantinople  l’autorité  qu’il 

firétendoit  fur  cette  Province  nouvel- 
ement  chrétienne.  Cette  affaire  occa- 
fionna  dans  la  fuite  de  nouvelles  con- 
teftations  entre  les  Eglifes  Grecque  5c 
Latine.  Les  Orientaux  de  leur  côté  , 
mécontens  de  la  formule  qu’on  avoir 
e*igé  d’eux,  parce  que  c’étoit  un  témoi- 
gnage de  dépendance  envers  l’Eglife  de 
Rome  , avoient  engagé  l’Empereur  à- 
taire  enlever  par  furprife  aux  Légats 
les  actes  où  étoient  leurs  fignatures- 
Ceux-ci  s’en  étant  appercu , fe  plaigni- 
rent de  la  fuperchgrie  dont  on  avoit  ufé 
à ce  fujet,  5c  fe  firent  rendre  les  origi- 
naux qu’on  avoit  fouftraits. 

Malgré  ces  motifs  de  mécontentement 
réciproque  , les  Légats  partirent  de 
Conftantinople  avec  de  riches  préfens' 
pour  le  Pape  & pour  eux  : mais  la  Cour 
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$*intérefla  fi  peu  à la  sûreté  de  leur  1. 

Voyage , qu’ils  Tombèrent  entre  les  mains  IX. 
des  Sclaves  , & coururent  danger  de  la  s x è c l e. 
vie.  Ces  barbares  leur  enlevèrent  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  précieux , &:  jufqu’T 
Foriginal  Grec  des  A&es  du  Concile  ; 
de  forte  que  n’étant  arrivés  à Rome 
que  le  z Décembre  870,  ils  ne  purent 
remettre  au  Pape  qu’une  copie  de  ces 
Aétes  , qu’Anaftale  le  Bibliothécaire 
avoit  emportée  , & qu’il  traduifit  en 
Latin  par  ordre  de  l’Empereur.  Anaftafe 
mit  à la  tète  de  cette  traduction  une 
Préface  inltruétive,  où  il  raconte  l’hif- 
Coire  du  fchifme  de  Photius  , 3c  du 
Concile  tenu  à cette  occafion.  C’eft  la 
fource  la  plus  sûre  où  l’on  doive  puifer 
Fa  connoififance  de  cette  grande  affaire. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  p af- 
folent , Photius  relégué  dans  un  Monaf- 
fère  écrivôit  de  route  part  afin  de  renw 
pîir , s’il  le  pouvoit,  l’Eglife  entière  de 
fes  plaintes , & d’intérefier’ t’univers  à 
fa  caufe.  Ses  Lettres- fortes  3c  touchantes 
croient  écrites  avec  tant  d’art , & d’un 
ftyle  fi  propre  à exciter  la  compaflion*- 
que  tous  ceux  de  qui  fon  hiftoire  n’au- 
Toit  pas  été  connue , l’auroient  compté- 
garmi  les  gens  de  bien  injuftemeht  per"- 
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■g  ir"  fécutés.  C’étoit  le  langage  intérelfant  de 
IX.  la  vertu , de  l’innocence  opprimée , les 

S i è c i h.  Athanafe  8c  les  Chryfoftôme  ne  s’étoient 
pas  exprimés  autrement.  Son  ame  paroif- 
loit  affligée,  làns  erre  abattue;  fon  cœur 
fembloit  rempli  d’une  fenübilité  vive"& 
profonde,  mais  fans  aigreur.  On  auroit 
dit  que  le  témoignage  de  la  bonne  conf- 
cience , fi  doux  8c  li  confolant  pour  les 
Juftes  dans  l’humiliation  ,.étoit  la  fource 
du  courage  qui  lui  faifoit  fupporter  le 
poids  de  fes  malheurs.  Mais  fous  ces 
beaux  dehors , il  cachoit  le  dépit  le  plus 
amer  ; 8c  l’ambition  qui  avoit  été  de 
tout  tems  fon  unique  mobile,  continuoit 
de  le  dévorer.  Au  fond  de  fa  retraite., 
replié  fur  lui-même , & reportant  fans 
celle  les  yeux  vers  les  honneurs  dont  il 
étoit  dépouillé  , il  employoit  toute  l’ac- 
tivité de  fon  efprit  à:  trouver  les  moyens 
de  réparer  fes  difgraces.  Familiarife  de 
longue  main  avec  l’artifice  8c  l’impof* 
ture , il  imagina  un  expédient  digne  de 
lui , c’eft-à-dire,du  fourbe  le  plus  hardi , 
le  phis  impudent  qu’on  eût  encore  vu., 
pour  fe  remettre  en  faveur  auprès  du 
Souverain. 

Bafile,  lorti  d’une  famille  obfcure  , 
avoit  la  foibleffe  alfez  ordinaire  à ceux 
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^ue  la  fortune  a tirés  de  la  pouffière,  = 
Pour  les  mettre  dans,  l'éclat  pcetre  ma-  1; 
wene  que  la  profpérité  communique  s v £ 
louvent  aux  hommes  nouveaux  , peut 
sappeller  la  manie  des  ayeux.  Bafile  en 
et°it  tourmenté.  Photius  lui  compofâ 
üne  généalogie  par  laquelle  il  le  faifoit* 
defcendre  du  fameux  Tiridate  Roi 
o Arménie  , qui  avoit  combattu  avec 
gloire  contre  les  Romains.  Par  une  fuir©- 
de  noms  fabuleux  &c  d'aventures  extraor- 
dinaires il  conduifoit  Ta  filiation  juf- 
qu  a un  certain  Beclas  qu’il  faifoit  père 
de  l’Empereur.  R écrivit  cette  faillie 
genealogie  fur  un  papier  qui  avoit  tous- 
*es  caraétères  de  la  vétufié , en  lettres' 
Alexandrines  ou  Egyptiennes  , d’une 
friture  antique  } & pour  rendre  la 
fraude  moins  fufpeéte , il  ajouta  fur  le 
Volume  la.  couverture  d’un  vieux  Livre, 
^nfuite  il  donna  le  manufcrit  à Théo- 
phane  , Clerc  de  la  Chapelle  impériale  , 
qui  le  plaça  dans  la  Bibliothèque.  Théo- 
phane  qui  éroit  d’intelligence  avec  Pho- 
tius, fit  voir  un  jour  ce  Volume  pré- 
cieux à Bafile  , comme  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  rare  8c  en.  même  tems  de-  plus 
difficile  à entendre  , ajoutant  que  dans 
tout  l’EmpUb , il  ne  connoilloit  que 
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Photius  qui  fut  "capable  de  lire  Cette 
écriture  &c  de  l’expliquer.  Balile  envoya 
e.  chercher'  auflî-tôt  Photius,  & lui  remit 
l’écrit  mystérieux  , en  lui  témoignant 
la  plus  vive  impatience  de  favoir  ce 
qu’il  contenoit.  L’impolleur  ne  dernan-- 
doit  que  cela.  Il  emporta  le  Volume* 
en  promettant  à l’Empereur  de  faire  tout 
fou  poflible  pour  lui  en  donner  prompte- 
ment l’explication.  Quelque  tems  après,- 
il  vint  trouver  le  Prince , & lui  pré- 
fenta  la  traduction  qu’il  avôit  faite  du 
précieux  écrit.  Eafile  y vit  avec  uno 
fatisfaétion  inexprimable  tout  ce  qu’il 
renfermoit  de  flatteur  pour  lui.  Cette 
fable  avoit  trop  de  rapport  avec  le  fan-- 
tome  d’origine  illuftre  dont  il  fe  repaif- 
foit , pour  qu’il  lui  vînt  à Tefprit  le 
moindre  foüpçon  d’artifice.  Sa  vanité 
nourrie  de  cetre  agréable  chimère  , lui 
rendit  cher  celui  qui  avoit  eu  le  talent 
d’en  faire  la  découverte.  Dès  ce  mo^ 
ment , il  ne  regarda  plus  Photius  qu’a- 
vec des  yeux  favorables.  Il  le  logea  dans 
le  palais  de  Magnaure  * & lui  rendit  fe# 
bonnes  grâces.  Photius-  en  profita  pour 
ranimer  fon  parti  & fe  faire  de  nou^ 
veaux  amis.  La  protection  l’Empereur" 
& les  fervices  qu’ellelemettoit  en  état  d^ 
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fendre , étoient  bien  propres  à rappro-  ■ 
cher  de  lui  ceux  que  les  événemens  palfés  IX. 
en  avoient  éloignés.  S i i c i e. 

Telles  étoient  lesdifpofitionsde  Balile 
à l’égard  de  Photius  , lorfque  la  mort  en- 
leva le  vertueux  Patriarche  Ignace  en- 
878.  Il  éroit  arrivé  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Photius  auroit  bien  voulu  re-- 
monter  de  fon  vivant  fur  le  Siège  pa- 
triarchal,  objet  éternel  de  fon  ambition^ 
mais  il  craignoie  le  foulèvement  du 
peuple , qui  regardoit  Ignace  comme  un; 

Saint.  Sa  mort  faifoit  ceffer  tous  les 
obftacles.  Photius  qui  avoit  fu  s’emparer' 
de  la  Chaire  de  Conftantinople  dans  le 
tems  qu’elle  étoit  remplie  par  un  homme 
d’une  vertu  reconnue , ne  lailîa  pas  échap- 
per loccafion  de  rentrer  dans  un  polie 
que  perfonne  ne  lui  difputoit.  L’Empe- 
reur le  féconda  de  tout  fon  pouvoir  , & 
bientôt  on  le  vit  reprendre  les  fondions 
pontificales , fans  que  fon  rétabliffement 
eût  été  précédé  d’aucune  formalité  cano- 
nique. L’infortune  tempère  ordinaire- 
ment la  fougue  des  pallions  ; c’eft  une 
■leçon  de  fageffe  Sc  de  modération.  Elle 
n’avoit  pas  produit  cet  effet  falutaire  fur 
Photius.  Il  fembla  que  fes  difgraces  ne 
fc’avoient  rendu  que  plus  impitoyable  & 
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J — plus  altéré  de  vengeance.  Dès  qu’il  eut 

IX.  recouvré  fon  premier  rang,,  il  fe  fervit 

S i îfct  s.  de  l’autorité  fpirituelle  & du  crédit  qu’il 
avoir  auprès  de  Baille  > pour  accabler  tous 
les  amis  d’Ignace,  & perdre  tous  ceux 
qui  demeuroient  attachés  au  Concile 
général  qui  l’avoit  jugé.  Il  le*  livroit 
a Léon  fon  beau-  frère  , Capitaine  des 
Gardes  le  plus  cruel  des  hommes , 
qui  les  tourmentoit  inhumainement 
& les  fai foit- mourir  , lorfqu’il  ne  pou- 
voir les  abattre  par  la  violence  des  fup- 
plices. 

Tandis  que  Photius  , toujours  le  mê- 
me , faifoit-  un  fi  criminel  ufage  du  pou- 
voir facré , on  agilïoit  à-  Rome  , au  nora 
de  l’Empereur  de  au  lien  y pour  obtenir 
du  Pape  qu’il  confentît  à fon  rétablifTe- 
ment.  Jean  VIII  avoit  remplacé  Adrien 
fur  le  Saint-Siège.  L’Envoyé  de  Photius 
lui  préfenta  des  Lettres  , où  il  difoit 
qu’on  l’avoit  forcé  à rentrer  dans  le  Pa- 
triarchat & que  la  feule  crainte  de  ré- 
Cfter  à la  volonté  de  Dieu  favoit  dé- 
terminé à recevoir  de  nouveau  cette 
charge.  Baille  écrivit  aulli  en  fa  faveur. 
Le  Pape  avoit  befoin  des  fecours  de 
P Empereur  contre  les  Sarrafins  qui  ra- 
vageoient  l’Italie y & de  fa  faveur  pour 
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:rminer  l’afFaire  de  la  Bulgarie  à I’avan-  «== 
Lge  du  Saint-Siège.  Ces  motifs  appuyés  IX. 

.u  faux  prétexte  de  la  paix  6c  du  bien  Siècle. 
•ublic  , parurent  allez  puilfans  à Jean 
/III  pour  l’engager  à ufer  de  condef- 
.endance.  Il  confentit  donc  au  rétablif- 
rement  de  Photius  , à condition  qu’on 
alTembleroit  à Conftantinople  un  Con- 
cile nombreux , où  ce  fourbe , qui  fa- 
voit  fe  prêter  à tout  pour  l’intérêt  de 
fon  ambition  , demanderoit  pardon , 6c 
recevroit  l’abfôlution  des  Légats  au  nom 
du  Souverain-Pontife;  qu’on  rendrait  la 
Jurifdiétion  de  La  Bulgarie  à l’Eglife  de 
Rome  ; 8c  qu’à  l’avenir  on  obferveroit 
les  canons  touchant  l’ordination  des  Néo- 
phytes. Ces  conditions  furent  conlignées 
dans  les  Lettres  de  Jean  à Photius , 6c 
dans  les  inftruétions  qu’il  avoir  dreflees 
pour  fes  Légats. 

Le  Concile  que  le  Pape  demandoir* 
êc  que  Photius  ne  délirait  pas  moins. v 
fut  bientôt  alfemblé.  Il  étoit  compofé 
de  trois  cent  quatre-vingt-trois  Evêques 
tous  -gagnés  par  des  préfens  , ou  fubju- 
gués  par  la  crainte.  L’ouverture  de  ce 
Concile  fe  lit  dans  les  premiers  jours 
de  Novembre  879.  Le  Cardinal  Pierre 
que  le  Pape  avoir  joint  aux  deux  autres- 
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— Légats  qui  étoient  déjà  à Conftantlnoplfl 
pour  l’aftaire  de  la  Bulgarie,  préfentâ  les 

E-  Lettres  dont  il  étoit  porteur.  Photius  les 
avoit  fait  traduire  en  Grec , &:  le  hardi 
fauflaire  ayant  fupprimé  l’endroit  où  le 
Pape  expofoit  les  conditions  fous  leG 
quelles  il  confentoit  à fon  rétabliflement, 
il  remplit  ce  vuide  par  les  chofes  les  plus 
flatteuies  pour.  lui.  Les  Légats  féctuits 
ou  intimidés  comme  les  autres,  eurent 
Ta  balTéfïe  de  confentir  à cette  falfifica- 
tion.  Leur  exemple  entraîna  tous  les 
Evêques.  L’AlTèmblée  ne  retentit  que 
des  éloges  de  Photius  qui  jouilîoit  de 
fon  triomphe  , & s’enyvroit  à loifir  de 
l’encens  qu’on  prodiguoit  à fa  vanité.  On 
auroit  dit  que  tant  d’ Evêques  nes’étoient 
réunis , que  pour  faire  ou  entendre  le 
panégyrique  du  Patriarche.  Ce  fut  pref- 
que  la  feule  occupation  de  ce  Concile  , 
qui  eut  fept  fedîons.  On  y porta  même 
l’adulation  jufqu’à  faire  une  application 
impie  au  fuccefleur  d’Ignace  , de  ces 
paroles  de  S.  Paul. . . . nous  avons  un 
Pontife  qui  a pénétré  les  deux.  On 
cafta  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
Photius on  confirma  fon  élection , fans 
parler  d’aucune  condition } & , pour 
donner  obliquement  un  coup  à l’Eglif# 
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Romaine  , qui  avoir  adopté  l’addition  - ■*— 

Filioque  on  confirma  de  nouveau  le  IX. 
Symbole  de  Nicée  , tel  qu’il  avoir  étéSiiciE. 
rédigé  au  premier  Conci'e  de  Conf- 
tantinople , avec  défenfe  d’y  rien  ajouter 
ou  retrancher.  Du  relie  011  ne  llatua  , 
rien  fur  la  Bulgarie  , fous  prétexte  qu’il 
s’agifloit  de  limités,  8c  que  c’étoit  plutôt 
une  affaire  à mettre  en  arbitrage  qu’à 
traiter  dans  un  Concile.  Telle  futl’ilïue 
de  ce  Concile  dont  Photius  avoit  con- 
duit à fon  gré  toutes  les  délibérations. 

On  n’avoit  pas  encore  vu  d’exemple 
d’une  lâcheté  lî  déshonorante  de  la  part 
des  Evêques,  & d’une  prévarication  fi 
complette  de  la  part  des  Légats.  On  peut 
même  ajouter  que  la  molle  complailance 
du  Pape  Jean  VIH  n’ell  pas  exempte 
de  tout  reproche.  Devoit-il  par  quel- 
ques motifs  , 8c  fous  quelques  condi- 
tions que  ce  fût,  confentir  au  rétablilTe- 
ment  d’un- intrus,  convaincu  de  violence 
8c  d’impofture  à la  face  de  toute  l’Eglife , 

8c  privé  de  toutes  les  fonétions  ecclé- 
fiaftiques  par  un  Concile  œcuménique?' 

Quoi  qu’il  en  foit , on  foupçonne  Pho- 
tins , 8c  ce  n’ell  pas  fans  fondement , 
d’avoir  inféré  beaucoup  de  chofes  hono- 
rables pour  fa  perfonne , & avantageufes 
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agr—1 r i à fa  caufe , dans  les  aétes  de  ce  Concile.- 
IX.  On  fait  quels  étoient  fes  talens  pour 
Siècle,  l’indigne  métier  de  faulfaire,  & il  n’étoit 
pas  homme  à s’abftenir  d’un  nouveau 
- crime , îorfqu’il  efpéroit  en  tirer  quel- 
que utilité. 

Cependant  le  Pape  Jean  VIII , ayant 
appris  la  conduite  de  fes  Légats  dans  ce 
dernier  événement , envoya  , fans  dif- 
férer, un  nouveau  député  à Conitan- 
tinople  , avec  pouvoir  d’annuller  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  fon  intention 
& contre  les  règles.  Cetoit  Marin  qui 
fut  Pape  après  Jean  VIII , & qui  honora 
la  Chaire  pontificale  par  fes  vertus.  Ba^ 
file  le  fit  mettre  en  prifon  , & le  renvoya 
à Rome  au  bout  a un  mois.  Élevé  fur 
le  Saint-Siège  , Marin  continua  les  pro- 
cédures qu’il  avoit  commencées  contre 
Photius  étant  Légat.  Il  condamna  ce 
Prélat  féditieux  & fon  faux  Concile. 
Les  fuccefleurs  de  Marin  , Adrien  III 
Etienne  V & Formo-fe  marchèrent  fur 
fes  traces.  Aucun  d’eux  n’eut  égard  à 
ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  de  Photius 
dans  le  Concile  dont  il  avoit  dirigé  les 
opératians  , & qu’on  a toujours  regardé- 
depuis  comme  un  conciliabule  fans  au- 
torité. Ainfi  Photius  ne  jouilfoit  pas 

1 / 


Digit&ed  by-C«og4e 


Chrétiiws.  40  y 

fans  inquiétude  8c  fans  trouble  du  fruit -G 

de  fes  intrigues.  Il  devoit  même  .prévoir  IX. 

que  fa  chûte  ne  feroit  pas  éloignée  , s’il  «j  j jÇIEi 
venoit  à perdre  l’Empereur  Bafile  , dont 
la  faveur  étoit  fon  unique  appui. 

En  effet  ce  Prince  étant  mort  le  1 
Mars  8 8 6 , 8c  Léon  VI , fon  fils , lui 
ayant  fuccédé  , l’otage  qui  fe  forma  con- 
tre Photius  dès  les  premiers  jours  du  nou- 
veau règne  , ne  tarda  pas  àéclater.  Il  avoir 
offenfé  Léon , en  infpirant  à fon  père 
des foupçonçdontil  avoit  manqué  detre 
la  viétime  , 8c  en  entrant  dans  un  com- 
plot féditieux  qui  tendoit  à le  priver  du 
Trône.  Léon  , perfuadé  qu’il  n’yauroir 
jamais  de  paix  dans  l’Églile,  tant  qu’un 
homme  de  ce  caraâère  occuperait  le  Siè- 
ge patriarchal  , ramaffa  dans  un  long  mé- 
moire tous  les  crimes  dont  Photius  étoit 
coupable,  8c  le  fit  lire  publiquement  par 
vui  Officier  du  haut  de  l’Ambon  , dans 
l’Eglife  de  fainte  Sophie , pendant  la  célé- 
bration des  SS.  Myftères.  Au  même 
tems  on  enleva  Photius  du  Palais  pa- 
triarchal , par  ordre  de  l’Empereur.  Il  fut 
d’abord  conduit  dans  un  Monaftère  voi- 
fin de  la  Ville  , 8c  delà  dans  un  autre, 
au  fond  de  l’Arménie  , où  fans  doute  il 
jae  furvécurpas  long- tems  à cette  fécond® 
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u1  matam  difgrace , puifque  l’Hiftoire  garde  far 
IX.  1 ui  un  filence  profond  depuis  cet  évé- 
Siècle  nement.  Etienne , frère  de  l’Empereur 
Léon  , Prince  vertiieux  qui  s’étoit  con- 
facré  au  fervice  des  Autels , fut  placé 
fur  le  Siège  de  Coi'iftantinople.  Il  avoit  i 
reçu  le  Diaconat  des  mains  de  Photius } 
<ette  circonftance  formoit  une  difficulté  \ 
mais  elle  fut  levée  par  le  Pape  Formofe , 
fucceffeur  d’Etienne  V , qui  accorda  aux 
vives  inftances  de  l’Empereur  & de  toute 
l’Eglife  Grecque , difpenfe  tk  abfolution 
en  faveur  de  ceux  à qui  Photius  avoit 
ïmpofé  les  mains. 

Ainfi  finit  le  fchifme  qui  avoit  fi 
long  - tems  déchiré  l’Eglife  d’Orient. 
Mais  ce  feu , allumé  par  l’ambition  de 
l'homme  le  plus  artificieux  & le  phra 
. éclairé  qui  eut  encore  paru  , fe  ranima 
dans  la  fuite  , & caufa  des  malheurs  qui 
durent  encore.  Nous  en  verrons  les  trif- 
tes  effets  fous  les  époques  qui  nous  ref- 
tent  à parcourir.  Photius  , qui  en  fut 
l’auteur  /avoit  tous  les  talens  qui  pou- 
voient  contribuer  à la  gloire  de  l’Eglife 
de  à la  Tienne , s’il  eut  lu  en  faire  un  bon 
ufage.  Par  fa  naifTance  illuftre , fon  gé- 
nie vafte  » fon  immenfe  érudition  , fon 
infatigable  application  à l’étude,  fon 
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éloquence  vive  & touchante  , fes  grâces 
naturelles  <5c  fes  autres  belles  qualités, 
il  pouvoit  égaler , furpalïer  même  les  s 
Perfonnages  les  plus  célèbres.  Mais  la 
noblellc  du  fang  , l’efprit , la  fcience , 
les  richefles  , & les  dignités  réunies  en 
lui  , n’ont  pas  empêché  la  poftérité  de 
le  regarder  comme  un*  de  ces  mon  fores 
funeftes  à la  fociété , à qui  la  nature 
femble  n'avoir  accordé  de  grands  talçns, 

3ue  pour  mieux  faire  fentir  combien  les 
ons  les  plus  efomables  peuvent  dcve* 
nir  nuifibles  , lorfqu’ils  font  féparés  de 
la  vertu.  L’orgueil , l’ambition  , la  per- 
verfité  du  cœur , furent  la  caufe  de  fes 
crimes  «5c  de  fa  perte.  Nous  l'avons  peint 
par  fes  avions } & fi  nous  voulions  ajou* 
ter  un  nouveau  trait  à fon  caractère , 
nous  dirions  que  perfonne  avant,  ni 
après  lui , n’a  lu  réunir  dans  le  même 
degré  la  méchanceté  avec  l’hypocnhe  » 
l'impudence  avec  les  dehors  de  la  mo- 
defUe  , le  calme  d'un  extérieur  compofé 
avec  i’impémofité  des  pallions  les  plus 
ardentes , le  langage  d'un  Sainç  ayçc  les 
étions  d’un  fcélérat, 
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IX. 

fi  iciï,  , Article  VII. 

* 

Difputes  qui  s'élevèrent  en  Occident  fur 
la  Grâce  , la  P rédejlination  & l'tu- 
charijlie. 

U N des  redores  que  Charlemagne 
avoit  mis  en  ufage  pour  ranimer  le  goût 
des  études  & donner  de  l’émulation  aux 
Savans , étoit  de  leur  propofer  des  ques- 
tions fur  divers  points  de  doétrine , en 
les  engageant  d’y  répondre  par  écrit. 
Ce  moyen  d’exercer  les  efprits  aurait 
fans  doute  contribué  aux  progrès  des 
. Lettres  & de  la  raifon , dans  un  tems  p/us 
heureux  ; mais  il  aurait  fallu  pour  cela 
que  la  rouille  de  l’ignorance  & de  la 
barbarie  , qui  cède  avec  peine  aux  plus 
longs  efforts  , eût  été  détruite , 8c  que 
les  nommes  ftudieux  euflent  fu  diriger 
leurs  travaux  fur  un  pian  fige  8c  bien 
combiné  , dont  l’utilité  publique  eût  été 
le  feul  but.  Mais-dans  le  neuvième  fiècle’ 
on  étoit  encore  fort  éloigné  de  ces  vues 
réfléchies  qui  font  le  fruit  d’une  raifon 
* épurée  & d’une  faine  critique.  Ainfi  » 
contre  les  intentions  du  reftaurateur  des 

Sciences 


Digitized  bv  Google 


C n r à ■ t t t tr  s;  40^ 

Sciences  en  Occident , les  veilles  des  

Littérateurs  & des  Théologiens,  rçe  IX. 
produifireTnt  que  de  vaines  fubtilités  & S t t c t ». 
des  erreurs.  On  éleva  des  queftions  ri- 
dicules , -&  on  les  examina  gravement. 

On  denmnda  li  les  Saints  , après  la  ré- 
furreétion  , verroient  Dieu  des  yeux  du 
corps  fous  une  forme  fenfible  , ou  par 
une  fimple  appréhenfion  de  lame}  li 
Dieu  avoit  créé  Mne  afrie  pour  chaque 
homme  , ou  li  la  même  ame  agifloit 
chez  tous  les  individus  de  l’efpèce  hu- 
maine y s’il  falloit  écrire  le  nom  de  Jéjur 
avec  une  afpiration  j fi  le  mot  Ckérubirn 
eft  mafculin  ou  neutre  , & l’on  s’appé  ' 
fantit  fur  mille  autres  objets  frivoles  » • 
auxquels  le  faux  favoir  s’efforçoit  d’atta- 
cher de  l’importance.  Mais  parmi  les 
difculïions  dont  on  s’occupoit,  il  y en  eut 
devinrent  intérelïantes  pour  l’Eglife* 
par  leur  liaifon  avec  les  dogmes  de  la 
foi  ; & par  les  fuites  qu’alies  pou- 
voient  avoir.  Telles  furent  les  difputes 
qui  s’élevèrent  en  France  fur  la  Grâce  , 
la  Prédeftination  &:  l’EuchariHie.  Deux 
Moines  , qui  feroient  reftés  dans  l’oubli 
comme  tant  d’autres  , s’ils  n’eulTent  pas 
troublé  l’Eglife  , en  furent  les  principaux 
auteurs.  La  nature  des  objets  qu’ils  pré- 
Tome  III,  S 
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. ■-  tendirent  approfondir , jointe  à l’efprït 
jX.  dufiècîe  , leur  donna  une  forte  decélé»- 
à j t ç i e.  brité.  Nous  allons  rapporter  àvec  irm- 
partialité  ce  que  les  monumens  authen- 
' tiques  de  ces  tems-là  nous  en  apprennent. 

Gothefcalc  , né  en  Saxe  d’uns  famille 
iüuftre  , avoir  été  offert  par  fes  pa- 
reils dans  fon  enfance  , au  Monaftere 
de  Fulde.  Plus  avancé  en  âge  , & déjà 
promu  aux  Ordres  facrés,  il  réclama 
contre  les  engagemens  que  fes  parens 
avoient  pris  en  Ion  nom.  L’Archevêque 
de  Mayence , juge  de  fa  réclamation  , 
prononça  en  fa  faveur.  Gorhefcaic  , en 
conféquence  de  ce  jugement  quitta  l’ha- 
* hit  monaftique , & fortit  de  Fulde.  Mais 
la  Règle  de  S.  Benoît  8c  la  difcipline 
qui  règnoit  alors  , s’oppofoient  à fon 
changement  d’état.  Raoan-Maur  , fon 
Abbé  , fit  valoir  contre  lui  ces  deux  pu# 
fans  moyens , 8c  le  jeune  Moine  fut  con- 
traint de  £s  remettre  fous  le  joug  qu’il 
trouvoit  fi  pefant.  Ge  fut  à Orbais  , 
Abbaye  du  Diocèfe  de  Soiflons,  cju’il 
reprit  l’habit  8c  les  exercices  du  Cloître. 
Toujours  ennuyé  de  la  folitude  8c  mé- 
content de  fon  état , il  fortit  bientôt  de 
fon  nouvel  afyle  , 8c  parcourut  direrfes 
provinces  d’Italie , d’Allemagne  8c  dç 
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France.  Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  fait “t-rrl» 
de  lui , que  l’inquiétude  & l’entêtement  IX. 
étoient  le  fonds  de  fon  caractère.  Ce  qu’il  S 1 L c 1 tfc 
y a de  certain  , c’eft  que , du  moment 
qu’il  eut  pris  le  ton  de  Docteur  , il 
porta  ce  dernier  défaut , plus  loin  qu’au- 
cun de  ceux  qui  s’étoient  avifés  de  dog- 
matifer  avant  lui  fur  les  mêmes  ma- 
nières. 

D’abord  Gothefcalc  s’occupa  de  la- 
queftion  qui  exerçoit  alors  les  efpri ts  , 
p’étoit  de  favoir  comment  la  vifion  béa- 
çifique  s’opéroit  dans  les  Saints  après  la 
jréfurreétion.  Il  confulta  là-delTus  Loup  + 

Abbé  de  Ferrières  , qui  lui  confeilla  de 
ne  point  employer  fon  efprj*&  fontems 
à éclaircir  de  pareilles  queltions  ; mais 
de  s’appliquer  plutôt  à la  méditation 
des  Saintes-Ecritures,  & à chercher  avec 
humilité  les  vérités  qui  touchent  le  cœur. 

Gothefcalc  ne  goûta  pas  un  avis  lî 

Îirudent.  Avide  de  pénétrer  les  fecrets 
es  plus  profonds  de  la  fcience  divine  9. 
il  fe  livra  à des  recherches  téméraire* 
fur  la  Prédeftination  & la  Grâce  , ma- 
tières environnées  d’écueils , dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  ait  voulu  nous  interdire 
l’approche  , par  les  ténèbres  impénétra- 
bles fous  lefquelles  il  les  tient  couvert^ 
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■ Les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  ne  for- 

IX.  toient  pas  de  fes  mains  , fource  àbon- 
Siècle,  dante  & pure , mais  où  Ion  ne  puife 
la  vérité , que  quand  on  eft  guidé  par 
l’efprit  de  lagefle  , qui  dirige  l’Eglife  , 
dans  l’examen  de  ces  queftions  épineufes. 
Gothefcalc  crut  bientôt  avoir  découvert 
le  vrai  fens  du  faint  Doéteur  , & s’être 
pénétré  de  fa  doétrine.  C’eft  la  préten- 
tion de  tous  ceux  qui  fe  font  flattés  d’en 
favoir  plus  que  les  autres , fur  des  myf- 
tères  inacceflibles  aux  regards  de  la  rai- 
fon  , &:  que  la  foi  n’a  pas  dévoilés. 
Rempli  de  ces  idées  , le  Moine  Saxon  fe 
mit  àdogmatifer.  Sa  doétrine  étoit  dure } 
défefpéran#,  contraire  a ce  que  la  foi 
nous  apprend  de  la  juftice  & de  la  bonté 
de  Dieu. 

Si  l’on  veut  bien  cohnoître  cette  doc- 
trine , qui  jetta  par-tout  l’alarme  dès 
qu’elle  commença  à devenir  publique  , 
il  n’eft  pas  de  moyen  plus  sûr  que  de  la 
chercher  dans  les  écrits  de  ceux  qui  pâ- 
turent s’intérefler  pour  fe  nouveau  Doc- 
teur. Amolon  , Archevêque  de  Lyon  , 
eft  un  de  ceux  qui  firent  paroître  dans 
cetje  difpute  plus  de  modération  &:  de 
charité.  Ce  Prélat  réduit  à fix  propofi-  • 
nous  tout  ce  que  Gothc-fsalc  avoir  té- 
4:  v 
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( pandu  fouvent  d’une  manière  obfcure  u -~ 

& ambiguë  dans  fe§  divers  Ouvrages.  ix. 
Les  voici  : i°.  Aucun  de  ceux  qui  ont  Siècle. 
- été  rachetés  p.ar  J.  .C.  n peut  périr. 

a”.  Le  Baptême  & les  autres  Sacremens 
j font  fan#  effet  pour  ceux  qui  périflenc 
après  les  avoir  reçus.  3 °.  Les  fidèles  qui 
« • périffentn’ontpointétéincorporésà  J.C. 
f & à l’Eglife , quand  ils  ont  été  régéné- 
rés. 4q.  Tous  les  réprouvés  font  telle- 
ment prédeftinés  de  Dieu  à la  mort  éter- 
nelle, qu’aucun  d’eux  , quoi  qu’il  fafle , 
ne  peut  être  fauvé.  5 °.  Depuis  le  péché 
du  premier  homme,  le  libre -arbitre  eft 
entièrement  détruit  & n’a  plus  aucune 
force.  6°.  J.  C.  n’eft  pas  mort  pour  tous  les 
hommes , mais  feulement  pour  ceux  qui 
fe  fauvent,  8c  qui  font  prédeftinés  à l’être. 

Il  eft  évident  qu’en  enfeignant  une 
pareille  doétrkie , Gothefcalc  fe  laiffoit 
entraîner  vers  l’écueil  oppofé  à celui  con- 
rre  lequel  Pélage  & fes  difciples  s’é- 
toient  brîfés.  C’étoi't  renou\teller  l’héréfie 
monftrueufe  & défolante  des  Prédefti- 
natiens  ; héréfie  qui  n’eft  point  imagi- 
naire , comme  quelques-uns  l’ont  pré- 
tendu ,.  puifqu’il  eft  certain  qu’elle  a été 
. • condamnée  dans  les  Conciles  d’Arles 

& de  Lyon  vers  la  fin  du  cinquième 
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fiècle.  A peine  les  erreurs  de  Gothefcafc 
fe  furent-elles  répandues  en  France , que 
ks  Prélats  en  fentirent  tout  le  danger. 
Rien  n’étoit  plus  propre  en  effet  à jettet 
les  uns  dans  le  défefpoir,  & à rèndre 
les  autres  préfomptueux , que  le  dogme 
de  la  prédeftination  abfolue  & inévita-  # 
ble.  C’eft  l’idée  que  nous  en  donnent 
ceux  qui  prirent  la  plume  contre  Go- 
thefcalc,  d’après  les  effets  que  cette 
erreur  commençoit  à produire.  Il  y a 
déjà , difent-ils , en  parlant  de  ce  No- 
vateur opiniâtre , un  grand  nombre  de 
Chrétiens  en  qui  fes’  difcours  ont  éteint 
l’ardeur  qu’ils  avoient  pour'  leur  falut  •, 
car  voilà  comment  raifonnent  ceux  qui 
prennent  fa  fauffe  doctrine  pour  règle 
.de  conduite , à quoi  bon  me  donner  tant 
de  peine  pour  fervir  le  Seigneur  ? Si  je 
fuis  préaeftiné  à la  mort  éternelle  , 

‘je  ne  l’éviterai  pas  ; au  contraire  , il 
je  fuis  prédeftiné  à la  vie  , j’aurai  beau 
vivre  mal , ‘j’arriverai  certainement  au 
repos  du  Ciel.  La  conféquence  étoit  une 
•fuite  néceffaire  des  principes,  & il  n’en 
falloit  pas  davantage  pour  démontrer 
J’héréticité  des  fentimens  dont  Gothef- 
jfalc  s’étoit  entêté. 

..  Pour  eu  arrêter  les  progrès,  on  affem- 
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tla  plufieurs  Concilies  j favoir  , un  à 
Mayence  , où  l’erreur  de  Gothefcalc  IX*. 
reçut  le  premier  coup  ; deux  à Quierfi , S 1 é c t bi 
Château  Royal  en  Picardie  j Charles  le 
Chauve  y fut  préfent } le  Novateur  opi- 
niâtre ôc  relaps  y fut  condamné  au  fouet, 
jufqu’à  ce:  qu’il  eût  jetté  dans  un  feu 
allumé  devant  lui , l’écrit  qui  contenoit 
fes  proportions  erronées  ; & enfin  un 
quatrième  à Valence  , où  les  Juges  de 
la  foi,  fuivant  l’exemple  des  Conciles 
d’Afrique  qui  avoient  profcrit  le  Péla- 
gianifme  au  cinquième  fiècle  , fe  con- 
tentèrent d’énoncer  clairement  le  dogme 
catholique  fur  la  Grâce , la  Prédeltina- 
tion  , la  -liberté  , la  mort  ck.  J.  C. 
pour  tous  les  hommes , fans  Taire  de 
vains  efforts  pour  concilier  des  vérités 
dont  Dieu  feul  connoîc  l’accord..  S.  Au- 
guftin  s’étoit  renfermé  dans  ces  juftes 
bornes  , & l’expérience  n’i  que  trop 
montré  que  quiconque  entreprend  de 
les  pafler  , tombe  nécefTairement  dans 
l’un  des  deux  précipices  qui  bordent , 

, pour  ainfi  dire  * le  fentier  étroit  de  la 
vérité. 

Gothefcalc  a trouvé  quelques  apolo- 
giftes  dans  ces  derniers  tems , comme 
u en  avoit  eu  dans  fon  fiècle.  Ce  n’eft 

S iv 
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sj point  qu’on  veuille  juftifier  fes  erreurs  > 

IX.  qui  font  trop  manifeftes  &c  trop  révol- 
Siècze.  tantes,  pour  qu’on  ne  convienne  pas 

?iue  l’Églife  a dû  les  condamner.  Non 
ans  doute  , 8c  nous  fommes  très-per- 
fuadés  qu’aucun  de  fes  défenfeurs  ne 
, voudroit  être  foupconné  de  les  foutenir 

telles  qu’il  les  enfeigna.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  tendent  qu’à  donner  de*  inter- 
prétations» favorables  aux  termes  dont 
il  sleft  fervi , & à trouver  fous  fes  eX- 
preflions , des  fens  plus  tolérables  que 
ceux  dont  ils  paroifîoient  uniquement 


fufceptibles  dans  le  langage  exaét  de  la 
Théologie  à ceux  qui  les  ont  condam- 
nés. plupart  même  abandonnent  fa 
doétrme  a lacenfure,  & n’entreprennent 
de  juftifier  que  fa  perl'onne  & les  écrits. 
Car  la  diftinétion  du  fait  8c  du  droit- 
n’eft  pas  une  invention  nouvelle.  Mais  il 
cft  important  d’obferver  , qu’en  matière 
de  doéfcrine  , on  ne  peut  s’affurer  des 
opinions  bonnes  eu  mauvail'es  , que  par 
.les  difeours  &c  les  ouvrages  de  ceux  qui 
les  foutiennent  ; 8c  qu’en  conféquence , 
toutes  les  fois  qu’un  Doéteur  avance  de 
vive  voix  ou  par  écrit  des  chofes  con- 
traires à la  foi , l’Eglife  eft  en  droit  de 
les  condamner  , à-  moins  qu’il  ne  fe 
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étra&e  dans'  les  germes  les  plus  clairs  = 
if  les  plus  formels.  C’eft  ce  que  Go- 
hefcalc  refiifa  tpujours.  Ses  explications , S 
ss  profelîîoils  de  foi  font  pleines  d’équi- 
oques  & d’ambiguirés.  N’y  eût-il  eu 
ue  cela  contre  lui  , c’en  étoit  allez! 
our  le  faire  déclarer  coupable.  La 
srité  fe  montre  à découvert , elle  ne 
aint  point  le  grand  jour  } fon  langage 
l toujours  net  , précis  , intelligible 
: fans  obfcurité.  Pélage  & Céleftius 
'oient  donné  des  déclarations  de  leurs 
ntimens  , faites  avefc  tant  d’art  , 
l’elles  paroilïoient  orthodoxes  j mais 
: fut  le  foin  même  qu’ils  prenoient 
>ur  s’envelopper , qui  les  rendit  fuf- 
îéts,  & qui  fervit  a les  démafqüer. 

Si  Gothefcalc  n’étoit  pas  coupable 
avoir  foutenu  de  vive  voix  & par 
rit  les  erreurs  qu’on  lui  attribuoit 
d’y  perfifter , rien  ne  lui  étoit  fi  fa- 
'e  que  de  fe  juftifier.  Sa  doctrine 
arit  été  réduite  à fix  propofitions  ex- 
lites  de  fes  ouvrages  , par  un  Prélat 
ii  lui  étoit  favorable , & qui  ne  pou- 
it  être  foupçonné  de  l’avoir  traité  à 
rigueur,  il  n’avbit  que  deux  chofes 
faire , pour  donner  une  pleine  fatis- 
îkien  à fes  Juges  j la  première  , de; 

S v- 
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«aM-i.'ttjg  reconnoître  avec  bonne’  foi  8c  fîmpiï^ 
IX.  cité  , que  les  fix  articles  préfentés  par 

Si  Ê c i e.  Amolon  , comme  Je  pxéfcis  exaét  8c 
fidèle  de  fes  livres , eontenôient  en  effet 
toute  la  doétrine  qu’il  y avoit  enfei- 
gnée-j  la  fécondé,  de  fôufcrire  fîncé— 
rement  & fans  ambiguité  à la  condam- 
nation de  cette  doctrine  & des  fix  pro- 
portions qui  la  renfermoient.  Il  n’en- 
falloir  pas  davantage*  Cette  démarche., 
accompagnée  d’un  vrai  repentir  , auroit 
terminé  l’affaire  , . & fort-  ne  doit  pas 
fuppofèr  dans  les  Prélats  qui  fie  ligna- 
ièrent  avec  le  plus  de  zèle  dans  cette 
occafion  , une  paflion  allez  violente  , ou 
pour  mieux  dire  , une  injuftice  8c  une 
méchanceté  afiTez  noire  , pour  croire, 
qu’ils  ne  fe  feroient  pas  contentés  d’une 
déclaration  claire , précife  , 8c  d’une 
orthodoxie  manifefte  , qui  auroit  exclus 
tout  " foupçon  d’équivoque  8c  de  du- 
plicité. 

Dira-t-on  que  les  Juges  de  Gothef- 
calc  n’ont  pas  bien  faifi  le  fens  de  fes 
écrits  > 8c  que  faute  de  l’entendre , ils 
lui.  ont-  attribué  des  fentimens  erronés 
qu’il  n’avoit  pas  ? Mais  efb-il  préfuma- 
ble que  les  Evêques  , dont  furent  corn- 
jx>fé$  les  quatre  Conciles  qu’on  aflembla 
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(e  fuite , pour  examiner  & juger  cette  1 
.flaire  , ayant  les  écrits  dont  il  s agit  IX. 
ous  les  yeux  , n’en  aient  pas  compris  S 1 è c ifb. 
s vrai  fens  ? î^’avoient-ils  pas  aulïï  clans 
ss  mains , les  mémoires  produits  par 
accufé  & par  fes  défendeurs  ? Lui- 
icme  netoit-il  pas  préfent  ? ne  fut-il 
âs  interrogé  ? ne  lui  repréfenta-t-on 
as  i fes  ouvrages  & ceux  qu’on  avoit 
aits  contre  lui?  Quatre  Conciles,  où 
l ne  manquoit  pas  de  protecteurs  , 
aflèmblent  confécutivement  à l’occa- 
ion  du  . fcandale’  que  çaufoit  fa  doc- 
fine,;'  fes  écrits  y font  difcutés  avec  la 
lu£  férieufe  attention & la  plus  grande 
îaturité  ; on  y découvre,  les  erreurs  qui 
ai  font  imputées  on  les  flétrit , com-> 
ae  elles  méritaient  de  l’être;- on  l’ex- 
iorte , on  le;,  prefle  » de  les  rétraéter  , 
c de  fe  fouprvettre  à la  cenfure  qui  ré- 
alte  du  plus  Xcrupuleux  examen.  Il 
élifte  , il  continue  de  prétendre  que 
’eft  la  doétrine  de  St.  Auguftin  que 
on  anaahématife  , en  condamnant  la 
enne.  Pouvoir  - on  fe  difpenfer  de 
unir  fon  obfti nation  & fon  entêtement , 
uiyani-  les  loix  de  i’Eglife  , & les  rè- 
;les  de  la  difcipline  monaftique , aux- 
uelles  il  étoit  fubor donné  par  fa  prg-r 
feflioni.  S vjj. 


X. 
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> .D’ailleurs  nous  ne  voyons  pas», 
quel  motif  011  peut  avoir  dans  le  XVIIIe. 
nêcle , de  témoigner  tant  de  zèle  pour 
la  iuftihcation  d’un  Mojne  dü  IXe.  ac- 
•cufé  d’erreurs  évidentes  8c  capitales  x 
qui  feroit  demeuré  . comme-tant  d’au- 
tres, dans  l’obfairité  du  Cloître  » lï  les 
féntimens-  qu’il  afa  foutenir , ne  Fui 
eurtent  pas  donné  une  forte  d’impor- 
tance dans  fon  tems..  • Ne  convient-on. 
pas  d’un  côté  que  les  fix  articles  ex- 
traits de  fes  écrits  par  le  doéfce  8c  pieux 
Archevêque  >dè  Lyon  , qui- fut  un  de 
fes  juges  ,-  & qui  voulôit  le  fâuver -, 
font  autatît  d’hérélîes  -?  N’avoue-r-on 
pas . d’un  autre  côté  que  ces  articles » 
juftement  condamnés  par  les  Conciles 
de  Mayence  »,  de  Quierlî  8c  de  Va- 
lence , n’ont  rien  de  -commun  avec  la 
doétrirte  -de  St.  Auguftin , 88  les  vérités 
défendues  par  cet  incomparable  Doc- 
teur ».  contre  les  ennemis  de  la  Grâce  ? 
Après  cela  , de  quel  conféquence  peut 
donc  être  pour  la  foi  de  l’Eglife , & la 
pureté  du  Dogme , la  condamnation  »: 
j nfte , légitime  , néceflaire  & canoni- 
quement opérée  , des  fix  proportions 
attribuées  à Gothefcalc  y 8c  qu’importe 
aujourd’hui , qu’on  eft  ii  loin  des  rems. 


« 
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>ü  il  a été  jugé  , & qu’on  ignore  fans  xr; 
loute  plufieurs  circpnltances  graves  de  IX 
ette  affaire  , qu’importe  , difons-nous  , Si  È c 
le  favoir  fi  le  feus  de  fes  écrits  téné- 
>reux  ôc  d’un  ftyle  à demi- barbare  , 
été  bien  ou  mal  entendu?  Deux 
liofes.  font  certaines , qu’il  a été  con- 
aincu  d’erreur  , ôc  que  l’intérêt  de  la 
érité  exigeoit  que  fa  doctrine  fut  con- 
amnée  ; cela  doit  fuffire. 

On  s’efl:  récrié  fur  le  traitement  fait 
Gothefcalc  au  fécond  Concile  de 

1. 

^uierli  ; mais  on  ne  doit  pas  ignorer  v 
jue  le.  châtiment  qu’on  lui  lit  fiibir  â 
aufe  de  fa  rtchûte  & de  fon  opiniâ- 
tété , étoit  porté  par  la  Règle  de  S.  Be- 
loît  qu’il  profeffoit , & que  la  même 
lifcipline  étoit  alors  en  vigueur  dans 
dus  les  "Monafières  fournis  â cette  Rè- 
;le.  Ainli  ni  l’ Archevêque  Hincmar , ni 
is  autres  Prélats  de  ce  Concile  ne  mé- 
itent  le  reproche  de  barbarie  qu’on  leur 
fait  de  nos  jours.  Pour  être  équita- 
le  , il  faut  juger  des  chofes  d’après  les 
ice*irs  Ôc  les  ufages  du  tems  où  elles 
2 font  paffées , &c  non  d’après  nos  idées 
étudies. 

Au  refte , Gothefcalc  conferva  fon 
piniâcreté  jufqua la  fin.  Il  étoit  en  péni- 
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g ■"  1 i tence  dans  le  Monaftère  d’Hautvilliersi 
IX.  Lorsqu’on  le  vit  près  de  la  mort , on 
S. x i c.r,e.  lai  propofa  de  rentrer  dans  la  paix  de 
l’Eglife  , en  lignant, un'  formulaire  de 
dodrine  dreffé  par  Hincmar.  Mais  fi-tôt 
qu’il  eut  entendu  parler  de  rétra dation , 
il  ramalfa  le  peu  de  forces  qui  lui  ref- 
toient  pour  éclater  en  injures.  Sa  vio- 
lence 8c  fon  refus  obftiné  dans  un- mo- 
ment auffi  redoutabre , étoient  des  preur- 
Ves  bien  manifeftes  de  fon  invincible 
attachement  à l’erreur.  Il  mourut  dans 
ces  difpofitions  funeftes,  fans  avoir  mé- 
rité par  fon  repentir  le  bienfait  de  la  ré- 
conciliation. Heureufemeîit  pour  l’Eglife 
de  France,  il  avoit  fait  peu  de  difciples, 
de  même  que  les  Prédeftinations  du  cin- 
quième fiècle  , trop  peu  nombreux  pour 
former  une  fede  j 8c  fes  erreurs  furent 
> enfevelies  avec  lui.  Qii  place  fat  mort 

vers  l’an  i>68. 

Il  femblè  que  la  folitude,  fi  propre 
au  recueillement  & à la  méditation  , ait 
auili  l 'inconvénient  d’aigu j/~er,  pour  ainfi 
dire  , * la-  fubtilité  de  l’efprit , 8c  ^le  le 
difpofer  à la  difpute  , par  le  concen- 
trement  de  l’ame  8c  la  chaleur. quelle 
imprime  à l’imagination.  Nous-  ayons 
vu  jufqu  a préfent  que  les  plus  fameufes 
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îiéréfies  font  nées  dans*  le  Cloître 


quelles  y ont  trouvé  leurs  défenfeurs  Ix* 
les  plus  ardens.  La  difpute  qui  s’éleva S-rfrçL&i 
fur  l’Euchariftie  vers  fepoque  où  nous 
fommés , fcrtit  encore  de  la  meme  four- 


ce ,.  8c  les  Athlètes  qui  s’y  montrèrent 
avec  le  plus  d’ardeur  -,  loit  pour  atta- 
quer, foit  pour  défendre  , étoient  deux 
Moines.  Elle  fit  beaucoup  moins  de 
bruit  que  celle  dont  les  erreurs  de  Go- 
thefcalc  avoient  été  l’occafion } parce 
quelle  fe  réduifoit  à une  queftion  de 
mots , les  parties  contendantes  étant 
d’ailleurs  parfaitement  d’accord  pour  le 
fond.  Ce  n’eft  pas  que  les  querelles 
théologiques  nedeviennenr  fouventd’au- 
tant  plus  vives , qu’on  s’entend  moins  ; 
mais  c’eft  peut-être  que  l’aûivité  des 
efprits  étoit  affoiblie  par  le  grand  nom- 
bre d’objets  fur  lefquels-  elle  fe  répan-- 
doit.  Quoi  qu’il  en  l’oit,  la  difpute  dont 
il  s’agit  eftdevenue  plus  importante  pour  ' 
nous  , qu’elle  no  le  fut  pour  les  temsqui 
la  virent  éclore  , à caufe  de  l’avantage 
que  les  Proteftans  ont  prétendu  en  tirer, 
à l’appui  de  leurs  lentimens  erronés 
fur  la  préfence  réelle  de  J.  C._  dans 
’Euchariftie.  Ce  motif  nous  engage  i. 
ious-  y arrêter. 
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l-w—ztz  Ratbert,  MOine,  & depuis  Abbé  dé 
*x*  Corbie  , avbit  pris  le  nom  de  Pafchafe, 
Sri  clé.  colnme  Gothefcalc  celui  de  Fulgence. 

C’étoit  Fufage  des  Littérateurs  de  .ce 
tems-làj  ils  ajoutoient  un  fugaom  Latin 
à leur  nom  barbare  , dont  la  prononcia- 
• tion  étoit  ordinairement  dure  & peu 

gracieufe  : ufage  renouvelle  par  quel- 
ques Compagnies  favantes  d’Italie  , de- 
puis la  renaillance  des  Lettres.  Ratbert 
s’étoit  appliqué  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  études  théologiques , & on  le  comp- 
toit  parmi  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  Ion  teins.  Depuis  que  la  Saxe  avoit 
embrafle  le  Chriftianifme , quelques 
Moines.  François  y avoient  fondé  un 
Monaftère,  qui  fut  appellé  la  nouvelle 
Corbie.  L’ancienne  Corbie  qui  fe  ré- 
gardoit  comme  la  Métropole  de  cette 
Colonie , employoit  fes  Savans  à,  la  com- 
pofition*de  divers  Ouvrages  deftinés  à 
rinftruétion  des  Moines  Saxons , encore 
peu  éclairés.  Pafchafe  Ratbert  , qui 
gouvernoh  l’Ecole  de  Corbie  , l’une 
des  plus  diltinguées  qu’il  y eût  alors  > 
coniacra  une  partie  de  fon  loifir  à tra- 
vailler pour  les  Religieux  de  la  nouvelle  # 
Corbie , dont  il  falloit  étendre  les  con- 
noilfances  , fur  - tout  dans  les  chofes 
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atives  à la  foi  , afin  qu’ils  puftent  à ;■..■■■■  .<r  -3 
ir  tour  iwftruire  leurs  compatriotes.  Ce  IX. 
t dans  cette  vue  qu’il  écrivit  fon  Traité  $î  £ c 1 a; 
Corps  & du  Sang  de  J.  C.  Cet  Ou- 
ige,  eft  d’un  ftyle  fimple>  il  ne  ren- 
me  aucune  difcullîon  contentieufe  & 
lémique;  l’inftruétion  eft  le  feul  but 
e l’Auteur  s’y  propofe.  Il  fe  borne  à 
xpofition  claire  & précife  de  la  doc- 
ile reçue  dans  l’Eglife  fur  I’Eucharif- 
: doétrine  enfeignée  par  les  Apôtres , 
nfignée  dans  les  Oivrtges  des  plus 
ciens^Pèrés  , tels  que  Juftm  , Tertu- 
n , Origène , tranfmife  de  fiècle  en 
cle  par  le  canal  de  la  tradition , & 
nfervée  fans  altération  dans  toutes  les 
ciétés  chrétiennes  de  l’Orient.  Tout 
Tfaité  de  Pafchafe  Ratbert  fe  réduit 
trois  alfertions  , qui  contiennent  la 
ayante  univerfelle  du  Monde  Chré- 
n fur  le  myftère  de  l’Euchariftie  » 
nlidéré  comme  Sacrifice  de  comme 
crement  ; fa  voir  : 1*.  Que*  l’Eucha- 
tie  eft  le  vrai  Corps  •&  le  vrai  Sang 
J.  C.  : après  la  confécra- 

>n  , la  fubftaiKe  du  pain  & du  vin 
1 demeure  plus  ; 30.  Que  le  Corps  • 

J.  C.  , préfent  dans  l’Euchariftie  * 

; le  même  Corps  qui  eft  né  de  la 
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ir»  Vierge  Marie  , qui  a fouffërt  fur  là 
IX.  Croix , & qui  règne  dans  les  Gieux. 

Sitciï.  Voilà,  dit  Pafchale , ce  que  tout  l’uni- 
vers croit  & confelTe  : quod  totus  a rbis 
crédit  & confit etur. 

■ La  manière  dont  Pafchafe  s’expliquoit 
dans  ce  Traité  , ne  fut  pas  du  goût  de 
* tous  les  Savans  d’alors , quoique  tous  y 
reconnurent  la  doétryie  catholique  î 
‘mais  il  leur  fembloit  que  les  exprelîïons 
dont  il  fe  fervoit  , fans  être  inexactes 
ou  nouvelles^  n*  rendoient  pas  les  cher 
fes  comme  les  Théologiens  le  ies  repré-  , 
fentoient.  Ratramne  *,  qui  étoit  aufii 
Moine  de  Corbie  , entreprit  de  rectifier 
ce  qu’il  ne  goûtoit  pas  dans  l’Ouvrage 
de  Ion  confère , devenu  fon  Abbé.  Pal- 
chafe  fe  défendit*,  il  développa  Tes  pen- 
fées  , juftifia  fes  expreflions  , & démon- 
tra que  la  doétrine  de  fon  Ouvrage  étoit 
la  croyance  univerfelle  de  l’Eglife.  La 
difpute  s’anima  j Charles-  le  Chauve 
voulut  fe  mettre  au  fait  de  la  contefta- 


tion , par  l’examen  de  ce  qu’on  avoit 
écrit  de  part  & d’autr^fylais  les  Evêques 
n’y  entrèrent  pour  rien  , & l’on  ne  tint 
aucun  Concile  à ce  fujet-  Le  dogme 
étoit  à couvert , tout  le  monde  penfoit 
de  même  j.on  n’étoit  partagé  que  fur  des 
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:nières  de  parler,  & s’il  y avoir  quelque 
ficulté  à éclaircir  , il  étoit  prudent  & IX. 
îvenable  d’en  abandonner  la  difcuflion  Siècle 
< Savans  , qui  aimoient  à exercer  leurs 
îmes  fur  ces  fortes  d’objets , fans  que 
diverfité  de  leurs  opinions  devînt 
e affaire  férieufe  pour  l’Eglife. 

C’eft  donc  à tort  que  les  Proteftans 
t prétendu  trouver  dans  l’Ouvrage  de 
ichafe  Ratbert  la  première  fource  de 
doétrine  catholique  fur  la  préfence 
:11e  Sc  fur  la  tranfubftantiation.  Car, 
tre  que  cet  Auteur  répété  plufieurs  fois 
’il  n’écrit  rien  de  nouveau  , que  fes 
errions  font  l’enfeignement  de  l’Eglife 
rière , & que  les  vérités,  qu’il  expofe 
mt  d’autres  adverfaires  que  les  infidèles 
les  impies,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre, 
rapprochant  les  écrits  de  Pafchafe 
de  Ratramne , que  toute  la  difpute  fe 
îirifoit  aune  pureéquivoque.  Pafchafe 
.rvenoit  que;  l’Euchariftie  eft  tout 
fenible  vérité  &"  figure  ; vérité  , parce 
,’elle  contient  réellement  & fubftantiel- 
nent  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  ; 

;ure , parce  que  ce  Corps  & ce  Sang 
nt  couverts  comme  d’un  voile  par  des 
pèces  extérieures  ôc  feniîbles.  Ratramne 
uloit  qu’on  exprimât  plus  clairement 


Digitized  by  Google 


* 4*8  Siècles 

S?*— ce  dernier  caractère  cie  l’Euchariftie  ÔC+ 
* IX.  qu’on  donnât  aux  efpèces  facramentelles 
S 1 t c t e.  le  nom  de  figure  , dans  le  fens  le  plus 
général par  la  crainte  fans  doute  qu’oit 
ne  les  confondît  avec  le  Sicrement 
même.  Il  différoit  encore  de  Pafchafe  y 
en  ce  qu’il  prétendoit  que  le  Cotps  de 
J.  C.  a dans  l’Euchariftie  une  autre 
manière  d’être  que  fur  la  Croix  ôc  dans 
le  Ciel , c’eft-4-dire , que  fur  la  Croix: 
4k  dans  le  Ciel  le  Corps  de  J.  C n’eft 
point  caché  fous  des  apparences  étran- 
gères ; au  lieu  que  dans  l’Euchariftie  , il 
ne  fe  montre  que  fous  le  voile  des 
efpèces  , ôc  c’eft-là  ce  que  Ratramrte 
ôc  les  autres  adverfaires  de  Pafchafe 
appelaient  figures.  Il  faudroit  être  bien 
aveugle  pour  ne  pas  voir  combien  cette 
doétrine  eft  oppolée  à celle  des  Proteftans. 

Ajoutons  une  réflexion  ; c’eft  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  concevoir  que  la 
Religion  chrétienne  ait  jamais  eîifté 
im  feul  jour  , fans  le  dogme  de  la 
préfence  réelle.  Ce  dogme  tient  à l’ef- 
fence  même  du  Chriftianifme  j toutes 
les  parties  du  culte  facré  s’y  rapportent  y 
Ôc  même  dans  les  premiers  tems  , l’E- 
glife  n’avoit  pas  d’autre  culte  que  la  célé- 
bration du  Myftère  euchariftique.  Otez: 
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l’Euchariftie  à la  Religion , réduifez  le  Sa-  • ■■■■««* 

crifice  & le  Sacrement  à une  fimple  figure , ix. 
vous  anéantirez  le  culte  extérieur  , il  S 1 i c 1 e. 
n’a  plus  de  motif,  plus  d’objet,  ni  de 
fin  ; 8c  vous  ne  pouvez  plus  favoir  dans 
quelle  vue  les  fidèles  s’afiembloient 
avec  tant  d’exa&itude  dès  le  tems  des 
Apôtres , pour  célébrer  des  Myftères 
qu’ils  déroboient  à la  vue  des  profanes. 

A qui  perfuade-t-on  que  du  rond  d’un 
Monaftere  de  Picardie , un  Moine , fans 
autre  moyen  que  fa  plume , ait  eu  le 
talent  de  faire  recevoir  le  dogme  incon- 
cevable & nouveau  de  lapréfence  réelle, 
dans  l’Eglife  de  France  , dans  celle  d’Ef- 
pagne , d’Angleterre , de  Germanie , dans 
l’Eglife  de  Rome  , fi  jaloufe  de  confer- 
ver  fes  anciennes  traditions  , 8c  fi  atten- 
tive à réprimer  la  nouveauté , en  un 
mot  dans  tout  l’Occident  ? Quand  un 
fait  de  cette  nature  feroit  croyable , il 
refteroit  toujours  à favoir  , comment  ce 
dogme  a pu  s’établir  dans  l’Eglife  Grec- 
que à qui  Pafchafe  & fon  Livre  étoient 
également  inconnus  ? Comment  les 
Communions  Chrétiennes  de  Syrie  , 
d’Egypte , d’Ethiopie*  féparées  des  Grecs 
8c  des  Latins  , l’ont  emporté  avec  elles , 

& l’ont  confervé  au  milieu  de  leu* 


Digitized  by  Google 


430  Siècles  ** 

t»»*1  fchi'fme  ? Comment  tous  les  Peres , tou* 
IX.  tes  les  Liturgies  , depuis  les  tems  apof- 
S-i  Ê.ciB.  coliques  jufqu’au  neuvième  liècle  , n’ont 
fur  ce  point  qu'un  même  langage  ? 
Comment  enfin  , parmi  tous  les  monu- 
ments eccléfiaftiques  , du  tems  où  Paf- 
chafe  Ratbert  a vécu , il  n’en  eft  aucun 
qui  lui  reproche  une  innovation  de 
cette  importance , 8c  qui  réclame  en 
faveur  de  l'ancienne  foi  ? Voilà  des  dif- 
ficultés infurmontables  i cependant  les 
Proteftans  fe  font  engagés  à les  détruire  * 
çn  attaquant  la  croyance  de  l’Eglife 
Romaine  touchant  la  préfence  réelle  de 
J.  C.  dans  l’Enchariftie. 


Article  V II L 

Perfonnagcs  illujlres  dans  l’Eglife  pat 
. leurs  vertus  ou  leurs  talens. 

IN  Ous  avons  déjà  dit  beaucoup  de 
chofes  fur  les  Théologiens  de  ce  fiècle , 
qui  en  furent  prefque  les  feuls  Savans. 
La  fuite  de  l’Hiftoire  nous  a fait  con- 
noître  aufit  plufieuïs  faints  Perfonnages 
qui  ont  honoré  l’Eglife  par  leurs  vertus  , 
Çfi  mên?e  tems  qu  ils  défendoient  la  foi 
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■par  leur  zèle  , & par  le  témoignage  ' 
qu’ils  rendement  à la  vérité  dans  les  ^ 
Conciles.  Ainfi , pour  éviter  les  redites , S 1 à ci  1; 
»qus  croyons  devoir  nous  borner  à.  la 
notice  des  Hommes  les  plus  illuftres  & 
des  Ecrivains  les  plus  diftingués  de 
l’Orient  Sc  de  l’Occident  : par  là,  nous 
compléterons  l’Hiftoire  de  la  Littérature 
ecçléfiaftiqye  , que  nous  avons  ébauchée 
dans  les  articles  précédent 
Nous  commençons  par  S.  Nicéphore 
Patriarche  de  Conftantinophe  , plus 
recommandable  encore  part  fe*  vertus 
& fes  fouffrances  pour  la  foi , que  par 
les  écrits  qui  nous  relient  de  lui.  Il  étoit 
d’une  nailiançe  illuftre  , fon  père  exerçoit 
à la  Çour  l’emploi  dillingué  de  Secré- 
taire de  l’Empereur.  Il  encourut  la  dif- 
grace  de  Copronyme  , par  fon  attache- 
ment au  culte  des  images.  Les  talens 
naturels  Sc  acquis  relevoient  en  Nicéphore 
les  avantages  extérieurs  , & pouvoient 
le  conduire  *à  la  plus  haute  fortune  j 
mais  la  corruption  qui  règnoit  à la 
Cour,  le  dégoûta*  d’un  féjour  dont  il 
falloit  partager  les  vices , pour  mériter, 

(on*  fuflfage  Sc  (es  faveurs.  Il  fe  retira 
dans  un  Monaftère  où  il  ne  s’occupoit 
gu  a fe  pénétrer  des  grandes  vérités  dç  lj| 
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Religion , 8c  s’affermir  dans  la  vertu  ï 
lorfqu’on  le  choifit  pour  le  mettre  fur 
. le  Siège  patriarchal  ce  Conftantinople , 
après  la  mort  de  Tarèfe  en  So6.  Il  étoit 
également  verfé  dans  les  Sciences  pro- 
fanes 8t  dans  les  matières  eccléfiaftiques. 
Mais  ce  qui  a rendu  fa  mémoire  pré- 
cieufe  dans  l’Eglife,  eft  moins  fon  grand 
lavoir , que  fon  zèle  pour  la  difcipline , 
8c  fon  attachement  inviolable  aux  vérités 
combattues  par  les  erreurs  de  fon  tems. 
Pendant  qu’il  recevoir  l’on&ion  fàcrée  , 
il  avoit  promis  à Dieu  de  plutôt  fouffrir 
rout  au  monde  .que  de  confentir  jamais 
a rien  qui  fût  contraire  aux  faintes  règles 
de  l’Eglife  8c  aux  intérêts  de  la  foi.  Audi 
fidèle  que  généreux  dans  l’accomplif- 
fement  de  cette  réfolution  , il  réfifta  avec 
un  courage  invincible  à tous  les  efforts  de 
l’Empereur  Léon  l’Arménien  , ennemi 
des  faintes  images , & perfécuteur  des 
Catholiques.  Pour  prix  de  fa  fermeté, 
Nicéphore  fut  relégué  dans  un  Monaf- 
tère  où  il  mourut  fajntemerft  en  828, 
après  quatorze  ans  d’exil.  Nous  avons  de 
ce  pieux  8c  favant  Patriarche  deux 
Ouvrages  de  Chronologie  8c  d’Hiftofre, 
qui  fervent  à éclaircir  plufieurs  faits 
Curieux  arrivés  dans  les  tems  qu’il 

embrafle. 
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embraflè.  Ses  autres  Ouvrages  font  reftés 
prefque  tous  manufcrits.  Il  ont  pour  IX. 
objet  principal  la  réfutation  des  Icono-  S 1 è c 1 
dalles.  Les  Savans  les  trouvent  diffus, 
pleins  de  longueurs  & de  redites  » char- 
gés de  déclamations  & d’un  ftyle  qui 
n’a  rien  d'inréreflant.  Néanmoins  ils  ne 
laifïent  pas  d’être  précieux  par  les  détails 
où  l’Auteur  y entre  fur  les  objections 
des  Iconoclafies , dont  il  n’omet  aucune,  * 

non  plus  que  les  réponfes  des  Catho- 
liques , &:  par  un  grand  nombre  de 
paiïages,  tirés  de  divers  écrits  des  Pères, 
qui  ne  font  pas  arrivés  jufqu’à  nous. 

C’efl  moins  par  fes  talens  littéraires 
& le  prix  de  fes  Ouvrages , que  par  fon 
excellente  fainteté  fes  longues  fouf- 
frances  pour  la  foi  , que  S.  Théodore 
Studite  mérite  d’avoir  place  dans  cet 
article.  On  lui  donna  le  lurnom  de  Stu- 
dite, parce  qu’il  étoit  Abbé  d’un  Monaf- 
tère  fondé  par  le  Conful  Sçudius.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  difeipline 
eccléliaflique  & pour  le  culte  des  faintes 
.images  lui  attira  de  grandes  perfécutions, 
tant  de  la  part  de  Conftantin  Porphyro- 
génète, don;  il  défapprouvoitle  mariage 
•avec  Théodote  , contraélé  du  vivant  de 
Marie  fa.  première  époufe , que  cie  L 
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w part  des  Princes  Iconoclaftes.  ta  prifon 
JX.  le  fupplice  cruel  du  fouet,  & l’exil, 
8 1 fcc  i e.  nrirent  fon  courage  à l’épreuve , pendant 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  qu’il 
termina  l’an  8 16  , par  une  mort  pré- 
cieule  devant  Dieu.  Suivant  l’Auteur 
de  fa  vie Michel. Studite  , l’un  de  fes 
difcipies , il  avoit  écrit  un  plus  grand 
nombre  d’Ouvrages  qu’il  ne  nous  en 
telle  /de  lui.  Sa  petite  Catéchçfe , que 
-pous  avons , eft  un  cours  d’inftru  étions 
ou  de  conférences  faites  à fes  Moines 
fur  toutes  les  fêtes  de  l’année  & fur 
plufieurs  fujets  de  piété  } la  grande 
-Catéchèfe  qui  n’eft  encore  que  manuf- 
crite  , contient  des  difcours  plus  étendus 
fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  monaftique, 
On  a publié  deux  cent  foixante  - 8c  - 
quinze  de  fes  Lettres , mais  le  recueil 
entier  en  renferme  environ  mille,  qui 
-liont  pas  encore  vu  le  jour*  Ce  faint 
Abbé  avoit  d’abord  paru  oppofé  au 
fécond  Concile  de  Nicée,  qu’il  faifoic 
difficulté  de  mettre  au  nombre  des  Syno- 
des œcuméniques , mais  dans  la  fuice  il 
fe  rétrad^  de  vive  voix  6c  par  écrit , 
déclarant  qu’il  vouloir  qu’on  n’eût  aucun 
- égard  à ce  qu’il  avoit  dit  de  contraire  & 
f autorité  de  cette  affçmblée* 
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Nous  avons  repréfenté  Photius  comme  = 
auteur  d’un  fchifme  funefte , dont  les 
fuites  déplorables  font  encore  gémir  S 
lEglife  , après  tant  de  iiècles.  Nous  ne 
le  conlîdérerons  ici  que  du  côté  de  l’efprit 
& des  talens.  C’eft  par -là  que  fon  nom 
fi  couvert  d’opprobre  dans  les  faftes  de 
la  Religion  , s’eft  confervé  avec  honneur 
dans  l’hiftoire  de  la  Littérature.  Heureux 
s’il  eût  fu  diriger  vers  une  meilleure  fin 
les  dons  rares  & précieux  dont  la  nature 
&c  le  travail  l’avoient  enrichi  ! Il  n’y  eue 
peut  - être  jamais  ni  de  génie  plus  étendu , 
ni  d’efprit  plus  facile  , ni  d’homme  plus 
ftudieux  , ni  de  Philologue  d’une  érudi- 
tion plus  vafte  & plus  variée.  Les  Belles- 
Lettres  , la  Philofophie  , l’Aftronomie  » 
les  Mathématiques  , la  Théologie , tou- 
tes les  Sciences , tous  les  Arts  étoient 
de  fon  rellbrt  *,  & fa  plume  qui , tour- 
à-tour  favoit  prendre  toutes  les  formes , 
tous  les  ftyies , palloit  -fucceflivement 
d’une  matière  à l’autre  , & les  traitoit 
avec  autant  d’aisance  , autant  de  pro- 
fondeur , que  fi  chacune  d’elles  eût  fait 
l’occupation  de  toute  fa  vie.  Son  goût 
étoit  lur , fa  critique  éclairée , & fa 
manière  d’écrire , toujours  pure  & cou- 
lante , fe  plioit  à tous  les  genres , depuis 


IX. 
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i . l 'i  — le  plus  fimple  , jufqu’au  plus  fublime. 

IX.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
8 tic  x,  f.  font  la  preuve  de  cet  éloge.  L’étude 
profonde  qu’il  avoit  faite  des  anciens 
monumens  de  la  fcience  ecclédaftique , 
a produit  le  Recueil  intitulé  Nomocanon.  ■ 
C eft  une  compilation  favante  de  tous  les 
Canons  qui  étoient  en  vigueur  dans  l’E- 
glife  Grecque  , depuis  les  tems  apoftoli- 
ques  , & des  Loix  impériales  qui  s’y  rap- 
portent. Ce  corps,  le  plus  complet  de  Dé- 
cidons canoniques  qui  eût  encore  paru  , 
eft  diftribué  en  quatorze  Titres  , 6c  cha- 
que Titre  eft  divifé  en  plulieurs  Cha- 
pitres , félon  l’abondance  & la  diverlué 

• des  objets  compris  fous  la  diyiiîon  géné- 
rale. Ses  le&ures  immenfes  , fa  vafte 
érudition  , fa  critique  hue  ôc  judicieufe  , 
ont  concouru  à former  l’Ouvrage  inef- 
timable , fi  connu  des  Savans  fous  le 
titre  de  Bibliothèque.  Il  y donne  l’extrait 
méthodique  de  cent  quatre  - vingt  Volu- 
mes qu’il  ayoit  lus  & appréciés.  C’eft  le 

• plus  riche  fonds  de  Littérature  de 
: Philologie  qui  nous  foit  refté  de  toute 

l’Antiquité.  Ce  qui  en  augmente  le 
prix , ce  font  fur  - tout  les  notices  de 
quantité  d’Ouvrages  perdus  qu’on  y 
retrouve , & les  fragmens  coufidérables 
» f 
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d«  Livres  dévorés  par  le  teins , que  le 
rédacteur  à cotifervés.  N’eft-il  pas  éton-  IX. 
nant  que  cette  Bibliothèque  de  Photius  Siici*. 
n’ait  pas  donné  l’idée  fi  utile  des  Jour- 
naux littéraires , aux  Sa  vans  de  Conftan- 
tinople  qui  dévoient  un  jour  porter  ht 
lumière  des  Arts  en  Occident  ? Inven- 
tion réfervée  à des  teins  bien  poftérieurs  * 

& qui  a tant  contribué  à perfectionner 
le  goût  chez  les  Modernes.  Enfin  , on  ad-  . 
mire  dans  les  Lettres- du  fameux  Pa  criai- 
chç , la  prodigieufe  variété  de  fes  coiuoif- 
fances , l’agremeut  du  ftyle  qui  prend  tou- 
jours le  ton  convenable  aü  fujet.  Elles  font 
au  nombre  de  d^ux  cent  quarante-huit  & 
dans  cette  quantité , il  n’yena  pas  une  qui 
ne  foit  intéreflante , foit  pour  le  fond  des 
chofes,  foit  par  la  manière  dont  elles  font 
traitées.  Le  mérite  inconteftable  de  tous 
ces  Ouvrages  fait  regretter  aux  Savans 
que  le  public  n’ait  pas  encore  été  mis  L 
portée  de  jouir  , par  l’impreffion  , de 
ceux  qui  font  redés  manufcrits. 

Théodore  Aboucara,  Métropolitain 
de  Carie , fut  un  des  Evêques  qui , ayant 
participé  au  fchifme  de  Photius  , fe  pré- 
sentèrent au  huitième  Concile  dans  la 
fécondé  feilion , & furent  admis  au  nom- 
bre des  Pères  dans  les  fuivantes  » fur  le- 

• • • 
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repentir  qu’ils  témoignèrent  de  leur  fautes 
Le  furnom  d’Aboucara , qui  lui  a été 
donné  , vient  de  l'Arabe  , & figniSe  Père 
de  Carie.  Nous  'poflédons  un  grand 
nombre  d’Opufcules,  ou  petits  Traités 
dogmatiques , fous  le  nom  de  cet  Evêque. 
Les  Critiques  prétendent  qu’ils  ne  font 
pas  tous  de  lui  ; mais  il  n’en  eft  aucun 
dont  ils  ne  raflent  cas , à caufe  de  la 
force  & de  la  précifion  avec  lefquelles 
chaque  objet  y eft  traité.  On  en  compte 
jufoua  quarante  - trois  , répandus  dans 
différentes  Collections  de  momtmens 
eccléfiaftiques  , & principalement  dans 
celles  qui  font  connues  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Pères.  Ils  roulent  tous 
fur  des  matières  de  controverfe  ; on  y 
voit  que  l’Auteur  étoit  très-verfé  dans 
le  genre  polémique  , & qu’il  connoiflbic 
à fond  la  doétrine  de  tous  les  hérétiques  , 
leurs  principes , leurs  argumens  , leurs 
objeétions.  Sa  méthode  de  difeuflion  eft 
nette  & débarraflee  de  toute  idée  étran- 
gère au  fujet  qu’il  fe  propefe  déclair- 
cir  } fon  raifbnnement  eft  clair  & ferré  ; 
fes  preuves  font  lumineufes  , preflantes 
& faciles  à.  faifir.  Il  paroît  habile  dans  la 
langue  des  Arabes , & la  théologie  des 
Mufulmans  lui  eft  familière.  C’.eft  prin- 
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«paiement  contre  eux  qu’il  a dirigé  fes 
attaques.  Il  analyfe  & réfute  favamment  ix. 
toutes  les  parties  du  fyftème  rhéologique  Si  à c i e. 

Î[u’ils  avoient  conftruit  d’après  l’Alcoran. 

1 a prefque  toujours  fuivi  la  forme  du  dia- 
logue, comme  la  plus  propre  au  dévelop- 
pement des  vérités  fpéculatives , & à la* 
réfutation  des  difficultés  qu’on  y oppofe. 

Alcuin  fut  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Littérateurs  de  l'Occident , par  îuniver- 
falité  de  fes  contioiflances  &'la  fécondité 
de  fa  plume.  Il  naquit  en  Angleterre , 
en  73  5 , & fut  élevé  dans  le  Monaftère 
d’Yorck,  fous  la  difcipline  d’Egybert, 

Ÿ homme  le  plus  favant  & le  ProfelTeur  le 
plus  renommé  qu’il  y eût  au-delà  des 
mers.  Les  leçons  qu  Alcuin  reçut  dans 
cet  afyle , formèrent  tout  enfemble  fon 
efprit  aaix  Sciences  & fon  cœur  à la 
vertu.  Il  y fit  des  progrès  fi  rapides  , 
qu’à  l’âge  de  dix- huit  ans,  fon  Maître 
appellé  au  Siège  épifcopal  d’Yorck,  lui  - 
confia  l’enfeignement  des  Lettres  & la 
direction  d’une  Ecole  1 dont  il  auroif 
craint  que  la  réputation  n’eût  dégénéré 
fous  tout  autre  Modérateur.  Charlema- 
gne aimoit  trop  les  Sciences , pour  ne 
pas  fentir  combien  le  jeune  ProfelTeur 
Anglois  pouvoir  contribuer  au  grand 
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w , teste  projet  qu’il  avoir  formé  de  bannir  I’igno- 
IX.  rance  & barbarie  de  fon  Empire.  Il 
Si  ïcxb,  entroit  dans  fon  plan  de  s’at'acher  tous 
les  hommes  de  mérite  qui  étoient  en; 
état  de  le  féconder.  A ce  titre , Alcuin 
fut  recherché  par  le  Monarque  Fran- 
çois, qui  fe  mit  lui-même  à la  tétede 
fgs  difciples , dans  ce  fameux  licée  qu’on 
appella  l’Ecole  du  Palais.  La  Famille 
Royale,*  les  Officiers  du  Prince,  & la 

fdus  haute  Noblefle , y venoient  étudier 
es  élémens  des  Sciences  ecdéliaftiqties 
& profanes  , fous  un  Maître  d'autant 
plus  conlidéré  que  le  Souverain  Fhon- 
noroit  de  fa  confiance.  Alcuin  livré  à 
ces  utiles  fondions , les  interrompit, 
quelquefois  pour  s’acquitter  de  quel- 
ques négotiations  importantes  dont  Char- 
lemagne le  chargea.  11  y montra  autant 
d’habileté  dans  la  politique  , qu’il  en 
avoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Lit-r 
térature.  Au  milieu  d’une  Cour  bril- 
lante , dont  tous  les  hommes  en  placé 
étoient  fes  difciples  ou  fes  amis  , Alcuin 
ne  perdit  pas  le  goût  de  la  retraite.  C’eft 
un  des  befoins  de  l’homme  de  Lettres  , 
pour  conferver  les  forces  de  fon  aine  , 
ôc  ménager  fes  inftans.  Il  alla  donc  cher- 
„ cher  dans  l’Abbaye  de  S.  Martin  de 
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Tours  dont  il  avoir  été  pourvu  avec  « 
plufieurs  autres , ce  repos  après  lequel 
il  foupiroit.  Mais  ce  ne  fut  pas  un  repos  s 
d’oifiveté , puifqu’il  y reprit  l’enfeigne- 
ment  public  des  Sciences  , & qu’il  y 
compofa  la  plupart  des  Ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui.  On  les  a ralTemblé» 
dans  un  même  Corps  au  commence- 
ment du  (iccle  pâlie.  Il  y en  a fur  toutes 
les  Sciences  qui  formoient  alors  le  cour» 
des  Etude*  publiques  : mais  ils  font  plus 
propres  à nous  faire  connoître  letat  des 
Lettres  &:  de  l’efprit  humain  au  tems 
d’Alcuin  , qu’à  nous  donner  une  haute 
idée  de  fes  taléns.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’y 
trouve  beaucoup  derudition  & une 
grande  étendue  de  connoilfances  : mais 
quoiqu’il  eut  donné  des  traités  de  Gram- 
maire , de  Rhétorique  ôc  de  Dialetfci- 
que  , il  y a peu  d’élégance  & de  cor- 
rection dans  fon  ftyle  , peu  d’ornemens 
dans  fon  difcours , ou  ce  font  des  orne-' 
mens  de  mauvais  goût , &c  fouvent  peu 
de  liaifon  dans  fes  raifonnemens.  Mais 
on  feroit  injufte  , fi  on  apprecioit  fes 
travaux  d’après  les  lumières  que  nous 
avons  acquifes  depuis  le  liècle  où  il  vécut, 
L’eftime  de  Charlemagne  qu’il  confervx 
jufqu’à  la  mort , & les  iervices  qu’il 
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i rendit  à l’Eglife  en  combattant  les  erreur» 
de  fon  teins , entre  autres  celles  de 
Félix  & d’Elipand  , font  les  fondemens 
folides  de  là  gloire.  La  France  & les 
Lettres  perdirent  ce  pieux  & favant 
Abbé  en  804. 

S.  Benoît  d’Anianne  , dont  le  vrai 
nom  étoit  Heurticius , naquit  dans  la 
Septimanie , aujourd’hui  Languedoc , en 
751  d’une  famille  ancienne  & titrée. 
Son  père  étoit  Comte  de  Maguelone  * 
Ville  épifcopale  dont  le  Siège  a été  tranf- 
féré  à Montpellier  dans  le  feizième  fiè- 
cle..  Benoît  fut  envoyé  de  bonne - heure 
à fe  Cour  de  Pépin , qui  le  fit  Page  de 
la  Reine  Bertrade.  Il  eutenfuite  la  charge 
d’Echanfon  , qu’il  remplifloit  lorfque  y 
touché  de  la  Grâce  , il  réfolut  de  quit- 
ter le  monde , pour  fe  confacrer  entiè- 
rement à Dieu.  Il  exécuta  ce  pieux  de f- 
fein  , en  fe  retirant  au  Monaftère  de 
Sainte -Seine  dans  le  Diocèfe  de  Lan- 
gres.  Il  y avoit  paffé  fept  ans  dans  les 
pratiques  de  la  vie  la  plus  auflère  , lorf- 
qu’il  le  crut  obligé  de  prendre  la  fuite  » 
pour  éviter  fa  charge  d’Abbé  qu’on  vou- 
loir le  forcer  d’acdepter.  Il  retourna  dans 
fa  patrie , & pour  y vivre  inconnu , il  s'en- 
ferma dans  un  Hermitage  > fur  les  bords 
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d’un  ruifleau  qu’on  appelloit  Anian.  Il  œss^ 
n’y  fut  pas  long-tems  fans  acquérir  par  IX. 
fes  vertus  une  célébrité  qu’il  vouloir  S t i c l af  • 
fuir.  Une  multitude  de  difciples  vinrent 
fe  ranger  fous  fa  conduite  & bientôt; 
fon  hermitage  devint  un  des  Monaftè- 
res  les  plus  nombreux  qu’il  y eut  eix 
Occident.  C’étoit  une  Ecole  de  régula- 
rité ^ la  difcipline  monaftique , déjà  ft 
dégénérée  dans  la  plupart  des  Maifons 
religieufes , y étoitdans  toute  fa  vigueur;, 
les  Sciences  y fleuriiïoient  aufli  par  le9 
foins  d'un.Supérieur  qui  joignoit  l’amour 
des  Lettres  au  zèle  de  la  vertu.  Le 
feint  Abbé  devint  dans  toute  la  France 
un  nouveau  Patriarché  de  l’ordre  monaf-- 
tique.  Son  gouvernement  & fa  vigilance 
embrafïoient  un  grand  nombre  ’ de 
Monaftère  , formés  par  des  colonies  de 
celui  d’Aniane.  Charlemagne  & Louis 
le  Débonnaire  lui  accodèrentleur  eftime, 

& le  confultfcent  fouvent  fur  les  affai- 
res de  l’Eglife  , & fur  les  moyens  à 
prendre  pour  le  rétabliiTement  de  la  dif- 
cipline dans  lés  Maifons  de  piété  où 
l’efprit  du  monde  avoir  introduit  l’ou- 
bli des  règles.-  Ce  fut  fans  doute  fes 
travaux  y 8c  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Fétat  monaftique  dont  il  étoit  le  plus  bel 
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l in  ornement,  qui  lai  firent  donner  le  nom 
IX.  d’un  Saint  qu’on  regardoit  comme  le 
Siècle,  premier  Légiflateur  en  Occident.  Louis 
le  Débonnaire  vouloit  qu’il  fut  conti- 
nuellement auprès  de  lui  pour  l’aider 
de  fes  confeils.  Benoît  concilia  ce  qu’il 
devoir  à ce  Prince  avec  fon  amour  pour 
la  retraite , en  fixant  fa  réfidence  au 
Monaftère  d’Iude , qui  n’étoit  qu’à  deux: 
lieues  d’Aix-la-Chapelle,  où  l’Empe- 
reur tenoit  fa  Cour.  C’eft  là  qu’il  termina 
fa  carrière  en  8zi.  11  nous  refte  deux 
Ouvrages  de  ce  faint  Abbé  ÿ l’un  eft 
intitulé  Code  des  Règles  : c’eft  un  Recueil 
divifé  en  trois  parties  , dont  la  première 
contient  les  Règles  des  Moines  d’Orient  , 
la  fécondé  cellesdes  Moinesd’Occident 
& la  troifième  celles  des  Religieufes  * 
l’autre  a pour  titre  Concords  des  Règles  r. 
c’eft  une  compilation  des  différentes  Pra- 
tiques obfervées  dans  les  retraites  monaf- 
tiques  où  la  régularité  était  le  plus  en 
vigueur.  Elles  y font  toutes  rapportées, 
aux  différens  Chapitres  de  la  règle  de 
S.  Benoît , & par  cette  difpofition  , elles 
peuvent  lui  fervir  de  Commentaire. 

Dans  un  fièclede  lumières  & de  goût, 
Théodulfe  , Evêque  d’Orléans , auroit 
pu  s’élever  à la  peife&ion , dans  les  gea- 
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res  où  l’on  ne  réuilït,  qu’enjoignant  le  1 .■  w 

génie  de  l’invention  aux  richefles  d’une  IX, 
imagination  brillante  & féconde.  Il  étort  Siècle, 
né  pour  la  Poéfie  , & fes  Poëmes , mal- 

Îjré  l’empreinte  du  mauvais  goût,  fonr 
es  meilleurs  qu’on  eût  fait  depuis  les 
beaux  jours  de  la  Littérature  Romaine 
jufqu  a fon  rems.  On  y trouve  des  pen- 
fées  nobles  , des  images  gracieufes , de 
1 elïor , de  la  verve  &c  même  de  l'har- 
monie , quoique  le  fecret  de  ce  charme 
féduifant , de  cette  heureufe  magie  j qui 
feul  fait  éclorre  les  bons  vers , & fans, 
lequel  il  n’y  a point  de  vraie  Poéfie , fut/ 
tout -à-fait  ignoré  de  fes  contemporains- 
Il  ne  manqua  donc  à fes  talens  que- 
detre  expofes  à l’influence  d’un  fié c le 
éclairé  où  l’on  eût  fait  une  étude 
férieufe  des  principes  & des  régies  » ik 
où  l’on  connût  la  nécelTité  de  marcher 
fur  les.  traces  des  bons  modèles.  Mais  les. 
talens  poëriques.de  Théodulfe  ne  font 
que  la  moindre  partie  de  fon  mérite- 
Des  qualités  plus  folides  & plus  utiles 
ont  fait  mettre  fon  nom  parmi  ceux  des 
plus  illuftres  Prélats  que  l’Eglife  de 
France  fe  fait  gloire  d’avoir  polîedés.  Il 
étoit  d’une  naiffance  diftinguée.  Sou 
nom  fait  croire  qu’il  ticoit  fou  origine; 
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m — i.  des  Goths  ou  des  Lombards.  Charlema— 

IX.  gne  qui  ne  manquoic  jamais  l’occafior* 

Si  è:  ci  b.  de  s’arracher  les  hommes  de  mérite  , dé- 
fit venir  à fa  Cour  , & ne  tarda  pas; 
à lui  donner  des  marques  de  fon  eftime.- 
Pour  le  mettre  en  état  de  fervir  l’Eglife  > 
ce  Prince  lui  conféra  l'Evêché  d’Orléans 
& l’Abbaye  de  Fleury,  plus  connue 
fous  le  nom  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Elevé  au  rang  des  premiers-  Pafteurs,. 
Théodulfe  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  douceur  & une  charité  qui  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs.  Il  s’appliqua  fur- tout 
à réformer  les  mœurs  ae-  fon  Clergé  ». 
à bannir  les  abus , & à combattre  l’igno- 
rance qui  en  eft  la  fource  ordinaire.  La 
fcience  & la  régularité  rendirent  bientôt 
fes  Ecdefiaftiques  dignes  d’être  propofés 
pour  modèles  au  Clergé  dei  autres 
Diocèfes.  Son  zèle  n’avoit  rien  d’im- 
périeux & de  dur.  Il  s’attachoit  à méri- 
ter la  confiance  de  ceux  qu’il  vouloir 
ramener  à la  vertu  , perfuadé  qu’on  fait 
des  hommes  ce  qu’on  veut , quand  on 
eft  parvenu  à fe  rendre  maître  de  leurs-  • 
cœurs.  La  modération,, l’humanité  , la 
bienfaifance  formoient  fon-  caraétère^ 
Comme  toutes  les  belles  âmes , il  mec- 
toit  fon- bonheur  à faire -du  bien  j ôc  X- 
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foulager  la  misère  par  des  fecours  placés  - 
a projpos.  Quoique  Louis  le  Débonnaire 
connut  bien  tout  ce  qu'il  valoit , la  $ 
calomnie  trouva  moyen  de  le  mettre 
mal  dans  l’efprit  de  ce  Ptince  foible  8c 
foupçonrreux.  On  l’accufa  d’avoir  trempé- 
dans  la  révolte  de  Bernard  , Roi  d’Ita- 
lie j neveu  de  Louis.  Quoiqu’on  n’eût: 
pas  de  preuves  contre  lui  , une  prifon- 
de  trois  ans  fut  la  fuite  des  foupçons- 
qu’on  avoit  jettés  fur  fa  fidélités  Un 
Monaftère  de  la  Ville  d’Angers  fut  le  lieu- 
de  fa  détention.  Il  y refta  trois  ans,  au 
Bout  defquels  fon  innocence  ayant  été. 
reconnue  ,.il  obtint  la  permiflion  de  ren- 
trer  dans  fon  Diocèfe  ; mais  le  jour  même' 
qu’il  fe  mit  en  route  pour  y retourner  , il5 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  après,  l’an  8it.  Ce  ver- 
tueux & favant  Pafleur  confacroit  à la 
défenfe  des  vérités  catholiques  le  loifir 
qui  lui  reftoit,  apres  l'infini  élion  de  fon 
peuple  & les  autres  fonélions  du  Minif- 
tère  épifcopal.  Le  tems  nous  a dérobé 
l’Ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  une 
erreur  qui  tendoit  à renouveller  en  Occi- 
dent le  venin  de  l’Arianifine.  Nous  n’a-1 
rons  que  quelques  fragmens  de  fes  Ser- 
*ions>  c’en,  eft  allez  pour 'juger:  qu’i£ 
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BCL-'-j  - ■ parloit  en  public  avec  une  noble  rôm* 
IX.  plicité , & que  fes  difcours  écoient  recom- 
5 J i c r e.  mandables  par  l’onécion  & les  iGïntimens 
de  piété  qu  il  favoit  y répandre.  Il  nous- 
refte  un  monument  précieux  de  fon  zèle 
pour  la  difcipline.  C’eft  un  Capitulaire 
adrefle  aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe , & 
deftiné  à leur  inculquer  les  règles  qu’ils 
dévoient  fuivre  dans  l’exercice  du  faint 
Miniftère.  Il  y rappelle  tous  les  pcinci- 

£es  de  h.  morale  chrétienne , & tous 
:s  devoirs  dont  les  Pafteurs  doivent  inf- 
* pirer  la  pratique  à la  portion  du  trou- 
peau qui  leur  eft  conhée  j il  y fuit  le 
cours  dis  l’année  eccléfiaftique  , & il 
s’arrête , autant  que  fon  fujet  le  demande  „ 
aux  folemnités  , aux  cérémonies  par- 
ticulières, & aux  pratiques  reli^ieufes 
de  chaque  faifon.  On  retrouve  a cha- 
que article  de  cet  Ouvrage  intéref- 
lant,  l’homme  inftruit,  le  Pafteur  zèlé> 
l’Ecrivain  éclairé  & méthodique.  C'eft. 
une  des  meilleures  fources  où  l’on  puifle 
puifer  le  véritable  efprit  de  l’Eglife  > 
& la  connoilfance  de  la  difcipline  qui 
étoit  en  vigueur  dans  le  fiècle  de  Théo- 
dulfe. 

Amalaire,  Clerc  de  FEglile  de  Metz  „ 
& depuis  Chorévêque  de  Lyon  > eû. 


Digitized  by  GocÇle 


3 


Chrétiens.  444 

encore  un  de  ces  Auteurs  infiniment  utir-  a 
lies , pour  montrer  l’accord  de  la  difcipline 
& du  culte  préfent  avec  les  ufages  de  s 
f antiquité.  Son  grand  traité  des  Offices 
ecclénafliques  , divifé  en  quatre  Livres, 
& dédié  à l’Empereur  Louis  le  Débon- 
naire , efl:  fur -tout  eftimable  par  cet 
endroit.  On  y voit  qu’en  830  , époque 
de  cet  Ouvrage , l’ordre  des  fêtes , la 
diftribution  des  tems , les  parties  de 
l’Office  , les  prières  qui  le  compofent , 
les  cérémonies  particulières  attachées 
aux  différentes  folemnités  , étoient,  à 
peu  de  chofcs  près,  ce  quelles  font 
encore/  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. Quand  leur  antiquité  ne  remon- 
teroit  pas  plus  haut,  ne  feroient- elles 
pas  encore  bien  refpeétables  ? Mais 
Amalaire  les  repréfente  comme  déjà 
très  - anciennes  de  fon  tems.  S.  Grégoire 
lç  Grand,  8c  fon  prédéceffeur  le  Pape 
Gélafe , partaient  de  même,  comme  nous 
l’avons  vil  en  donnant  la  notice  de  leurs 
Sacramentaires.  En  faut- il  davantage 
pour  montrer  la  fainteté  8c  l’augiifte 
origine  des  rirs  facrés  8c  des  différentes 
paçties  du  culte  divin  ? Dans  le  premier 
Livre , Amalaire  rapporte  les  MefTes  de 
toute  l’année  3 dans  le  fécond  > il  décriiles 
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=*  cérémonies  &îes  prières  de  rOrdinatiotlÿ 
fuivant  les  divers  degrés  de  la  Clérica- 
e.  ture  -,  dans  le  troifième  , il  explique  l’Or- 
dinaire  de  la  Meffe  , en  s’attachant  à 
donner  la  raifon  littérale  ou  myitique  de 
chaque  action  & de  chaque  prière  du 
Prêtre } enfin  dans  la  quatrième  il  expofe 
de  fuite  l’ordre  ôc  les  différentes  portions- 
de  FOfHce  eccléfiaftique  , tant  du  jour 
que  de  la  nuit.  Amalaire  s’exprime  dans 
les  termes  les  plus  clairs  fur  le  dogme 
de  la  préfence  reelle , fur  le  changement 
des  efpèces  facramentelles  au  Corps  ôc 
au  Sang  de  J.  C.  C’eft  un  témoignage 
irrécufible  & authentique  de  l’ancienne 
foi  de  i’Eglife  j premièrement  parce  que 
cet  Auteur  écrivoit  dans  un  tems  où  l’Ou- 
vrage de  Pafchafe  Ratbert  faifoit  le  plus 
de  Druit  en  France  ; ôc  en  fécond  lien 
parce  qu’Àgobert,  Archevêque  de  Lyon  , 
ôc  Flore , Diacre  de  là  même  Eglife  *- 
ayant  réfuté  quelques  poinrs  qui  leur 
déplaifoient  dans  le  Livre  d’Amalaire , 
ils  n’auroient  pas  manqué  de  relever  des 
articles  fi  importans  , s’ils  y euffent  vu 
des  fêntimens  contraires  à la  doétrine? 
oniverfelle  des  Pafteurs. 

Raban  qui  découvrit  les  dangereufes. 
opinions  de  Gotefcalc , ôc  qui  fut  (du* 
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premier  juge , naquit  aux  environs  de  =*?■■  . . j 
Mayence  & cîe  Fulde  en  788  , d’une  IX. 
des  plus  illuftres  familles  de  ces  cantons.  Siécii, 
A l’age  de  dix  ans  , il  fut  offert  par  fes 
parens  au  Monaftère  de  Fulde.  Il  y fur 
élevé  dans  les  Lettres  & dans  la  vertu. 

Dès  fespremières  études  il  annonça  de  li 
henreufes  difpofitions,  que  fes  Supérieurs 
l’envoyèrent  à Trêves  pour  fe  perfec- 
tionner dans  les  Sciences  fous  le  célèbre 
Alcuin.  Il  montra  dans  cette  Ecole  des 
talens  fi  diftingués , qu’il  s’étoit  déjà  fait 
une  grande  réputation  de  favoir  à l’âge 
de  trente  ans.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fut  élu  Abbé  du  Monaftère  où  il  avoir 
appris  les  premiers  élémens  des  Sciences 
& fucé  le  lait  de  la  piété.  Il  travailla 
utilement  à reconcilier  Louis  le  Débon- 
naire avec  fes  enfàns,  qui  s’écoient  injuf- 
tement  révoltés  contre  lui  ; &à  l’occafion 
de  cet  événement,  il  publia  un  Traité 
fur  les  devoirs  des  enfàns  envers  leurs 
pères , ôc  des  fujets  envers  leurs  Princes. 

Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Mayence  en 
847  , & remplit  avec  beaucoup  de  zèle , 
de  vigilance  & de  charité  tous  les  devoirs 
de  1 epifcopat.  Sa  vie  fut  celle  d’un 
Prélat  ftudieux  , appliqué  , bienfaifant  „ 
attentif  aux  befoins  de  fon  troupeau , âc 
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' ' foigneax  d écarter  l’éfprir  de  nouveauté, 
IX.  fl  difficile  a déraciner  quand  on  lui  a 
S îiciE.  donné  le  tems  de  faire  quelque  progrès. 

On  place  fa  _mort  en  , il  étoitagé 
de  quatre-vingt-un  ans^  il  n’occupa  que 
neuf  ans  le  Siège  de  Mayence  ou  il  étoir 
parvenu  dans  fa  foixante  & douzième 
année.  Sa  mémoire  fur  long  - tems  chère 
a fon  peuple  qui  lui  avoir  donné  le  glo- 
rieux furnom  de  père  des  pauvres  , à 
caufe  de  fa  chanté  tendre  & généreufe 
envers  les  malheureux.  Il  en  nourrifîoit 
jufqu  a trois  cens ,,  & fouvent  il  n’avoic 
qu  une  même  table  avec  eux. 

Ce  pieux  & doéte  Archevêque  avoir 
beaucoup  lu  les  Ouvrages  des  Pères  &c 
des  anciens  Auteurs  eccléfiaftiques.  Il 
avoir  emprunté  deux  toute  fon  érudi- 
tion , & fes  Ouvrages  ne  font  guère 
que  des  extraits  des  leurs.  On  en  a formé 
un  recueil  immenfe  en  fix  volumes  i/z- 
folio  , dans  lcfquels  on  remarque  plurôr 
la  peine  d’un  compilateur  laborieux,  que 
le  génie  d un  Ecrivain  qui  penfe  d’après" 
lui-même.  Ce  font  de  longs  commentai- 
^ tes  fur  1 Ecriture  fainte,  des  Homélies 
peu  éloquentes  , quelques  Traités  théo- 
logiques , une  Inftitution  des  Clercs  y 
©a  il  y a des  avis  fages  pour  la  conduire 
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Sc  les  mœurs  du  Clergé  , un  grand  “ 
Ouvrage  où  toutes  les  Sciences  dont  on 
s’occupoit  alors  , font  payées  en  revue  ; Si 
un  Martyrogole  dont  on  peut  tirer  quel- 
ques lumières  pour  l’Hiuoire  eccléliaf- 
tique.  Tout  cela  eft  écrit  d’une  manière 
lâche , diffufe  , incorreéle  , & avec  un 
luxe  d’érudition  qui  ne  fert  le  plus  fou- 
vent  qu’à  écarter  l'Ecrivain  de  fon  fujet 
& à fatiguer  le  Le&eur.  Ses  vers  valent 
encore  moins  que  fa  profe.  Si  on  avoir 
la  patience  de  lire  tous  ces  écrits  , il  fe 
rrouveroit  qu’on  auroit  parcouru  Une 
pénible  carrière  fans  avoir  beaucoup 
appris.  Malgré  ce  jugement  févére  , 
fans  être  injufte , on  ne  peut  difcon- 
venir  que  Raban  n’ait  été  une  des 
plus  grandes  lumières  de  l’Eglife  , Sc 
un  des  plus  fa  van  s hommes  du  neuvième 
fiècle. 

Hincmar,  qui  fut  l’oracle  de  l’Eglife 
de  France , lame  des  Conciles  & l’or- 
nement de  l’épifcopat , étoit  d’une  naif- 
fance  illuûre  , & tenoit  par  le  fang  à 
Bernard  Comte  de  Touloufe.  Il  fut 
élevé  dans  le  Monaftère  de  S.  Denis , Sc 
jeune  encore , il  contribua  beaucoup  à la 
réforme  de  cette  Abbaye  qui  étoit  tom- 
bée dans  le  relâchement.  Louis  le  Débon-* 
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» njire  qui  connoifloit  fon  mérite  5c  fon 
habileté  dans  les  affaires  , le  rira  de  cette 
K-  retraite  pour  l’attacher  à la  Cour  où  il 
fe  diftingua  par  des  talens  fupérieurs  ; 
Ôc  les  Evêques  fentant  combien  il  étoit 
capable  de  fervir  l’Eglifé  par  fon  grand 
favoir  & la  confidération  dont  il  jouit- 
foit , l’élurent  unanimement  dans  un 
Concile  tenu  à Beauvais  en  845,  pour 
remplir  le  Siège  de  Rheims  qui  vaquoit 
depuis  deux  ans.  Dans  ce  pofte  éminent. 
Hincmar  déploya  toute  la  capacité  qu’il 
avoir  pour  la  conduite  des  affaires  & 
Je  gouvernement  des  âmes.  Pendant 
tout  le  cours  de  fon  épifcopar  qui  fut 
d’environ  trente  ans  , il  ne  fe  pafià  rien 
d’important  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat 
à quoi  il  n’eût  la  plus  grande  part.  On 
le.  confulta  fur  tout , & les  Evêques  le 
regîifdoient  comme  leur  maître  & leur 

tuide.  Il  ftgnala  fon  zèle  pour  la  foi 
ans  l’affaire  de  Gotefcalc.  On  a pré- 
tendu qu’il  ufa  d’une  févérité  outrée 
envers  ce  Moine  vagabond,  convaincu 
d’erreur  dans  plufieurs  Conciles , 5c  tou- 
jours opiniâtre  ; mais  il  eft  certain  que 
li  la  do&rine  défefpérante  du  Prédefti- 
natianifme  n’a  pas  lait  alors  plus  de  pro- 
grès , c’eft  à la  fermeté  d’Hincmar  que 
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l’Eglife  de  France  en  eft  redevable.  II  - — ■ 

netoic  pas  moins  attentif  à maintenir  IX. 
le  nerf  de  la  difci pline  eccléfiaflique  6c  S 1 1 c * *» 
à conferver  les  droits  de  lepifcopat , 
qua  repoufler  les  attaques  de  l’erreur» 

Il  déclara  conlhmment  la  guerre  à l’igno- 
rance, au  vice,  aux  abus , 6c  plus  d’une 
fois  il  réfifta  avec  courage  aux  entrepri- 
ses des  Papes  même.  On  a reproché  à 
ce  Prélat  une  hauteur  de  caractère,  6c 
•une  inflexibilité  qui  n’étoient  peut-être 
que  1 effet  de  ce  zèle  courageux , de 
cet  amour  inviolable  des  règles  qui  , 
dans  une  ame  ferme,  févcre,  ennemie 
du  vice  6c  inacceflïble  aux  conlidérar- 
jions  humaines  , prend  quelquefois  les 
dehors  d’une  humeur  împérieufe  6c 
•dure.  Mais  quand  nous  accorderions 
qu’Hincmar  a porté  trop  loin  , dans 
quelques  occaflons  , la  rigueur  de  fes 
procédés  , en  feroit-il  moins  vrai  qu’il 
ne  déploya  jamais  cette  févérité  qu’on 
trouve  exceflive,  que  contre  les  viola- 
reurs  des  règles  canoniques  6c  les  en- 
nemis de  la  foi  ? Il  fit  une  pompeufe 
rranflation  du  Corps  de  S,  Remi  qui  fut 
trouvé  entier  6c  fans  corruption,  le 
mit  dans  une  châfle  d’argent , 6c  le  dépofa 
dans  un  caveau  richement  orné , qu’il 
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g.'.:r.'  ■rt--  avoit  fait  conftruire  exprès.  Jamais  il  ne 
IX.  voulut  confentir  à divifer  ces  vénérables 
Si  è c le.  reftes,  difant  qu’il  ne  falloir  pas  détruire 
& fépater  ce  que  Dieu  avoir  confervé 
par  un  miracle  évident.  Il  étoit  fi  atta- 
ché à la  confervation  de  ce  précieux 
dépôt,  que  les  Normands  étant  venus 
mettre  le  liège  devant  Rheims,  qui  étcit 
fans  murailles  & fans  défenfe , il  en 
üt  fortir  la  châfle  du  faint  Corps , pen- 
dant la  nuit , pour  la  conduire  à Epi- 
nai , où  il  fe  rendit  lui  - même  porté 
dans  une  chaife  , à caufe  de  fon  grand 
âge  & de  fa  foiblelfe.  Ce  fut-la.  qu’il 
termina  fes  jours  en  8 8 a. 

Les  écrits  qu’il  a laifles  fur  différens 
fujets  de  dogme,  de  morale  & de  dif- 
cipline , ont  fourni  de  quoi  former  deux 
volumes  in-folio . On  y remarque  une 
.-grande  connoifTance  de  l’Ecriture , des 
Pères  & des  Conciles  , beaucoup  d’é- 
rudition , une  le&ure  prodigieule  , & 
fur-tout  une  étude  approfondie  des  ma- 
tières canoniques.  Il  s’étoit  appliqué 
fingulièrementà  cette  partie  de  la  fcience 
.«ccléfiaftique , & il  y excelloit.  Quand 
on  n’auroit  de  lui  que  fes  Capitulaires 
ou  Statuts  fynodaux  , ils  fuftiroient  pour 
fa  gloire.  Le  zèle  de  la  difcipline  n’avoit 

encore 
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encore  produit  rien  de  mieux  digéré  , — — — "T 
de  plus  fage , & de  plus  complet  en  IX. 
ce  genre.  On  y trouve  toutes  les  règles  S i t c i 
& tous  les  avis  propres  à diriger  les 
Prêtres  chargés  du  faint  Miniftère , dans 
l’mftra&ion  des  peuples  , la  célébration 
des  Offices  , l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  & les  autres  fondions  ûcrées  j 
fes  Lettres , qui  font  pour  la  plupart 
des  efpèces  de  traités,  renferment  des 
difcuflions  utiles  & favantes  fur  divers 
points  relatifs  à la  difcipline  & au  gou- 
vernement de  l’Eglife.  Quant  à fon 
ftyle  , outre  les  défauts  communs  aux 
Ecrivains  de  ce  fiècle,  il  eft  fi  coupé 
de  particules  & fi  chargé  de  citations , 
que  la  marche  en  eft  louvent  pefante, 
embarraffée , & quon  y trouve  rarement 
l’ordre  & la  clarté , plus  nécefïaires  en- 
core dans  les  Ouvrages  de  difcullion 
que  dans  les  autres. 

Anaftafe  , furnommé  le  Bibliothé- 
caire , fut  fans  contredit  un  des  plus 
favans  hommes  & des  plus  laborieux 
Ecrivains  de  l’Occident  au  neuvième 
fiècle  ; il  avoir  l’érudition  des  Alcuin 
& des  Hincmar  , mais  avec  plus  de 
goût , de  finette  & de  choix.  Il  parut 
avec  éclat  à Conftantinople  en  '870, 

Tome  III.  V 
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= & fe  fit  une  grande  réputation  dans 
cette  Capitale  de  l’Empire  d’Orienr. 
e.  L’Empereur  Louis  II  l’y  avoir  envoyé 
en  ambafifade  avec  deux  Comtes , pour 
traiter  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
fils  de  Bafile.  On  célébrait  alors  le  hui- 
tième Concile  général.  Anaftafe  y fut 
d’un  grand  fecours  aux  Légats  J>ar  la 
connoillance  parfaite  qu’il  avoit  des  deux 
langues  Grecque  & Latine } il  traduifit  j 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  aétes 
de  ce  Concile  en  Latin  , 8c  c’eft  d’après 
cette  traduction  que  nous  avons  tracé 
le  récit  de  ce  qui  s’y  pafla.  Son  grand 
favoir  & l’eftime  générale  dont  il  jouif- 
foit , l’avoient  mis  en  relation  avec  les 
Savans  de  fon  tems , tels  que  Photius  x 
Hincmar , &c.  S’il  eft  vrai  qu’il  vécut 
jufqu’en  886,  comme  quelques-uns  le 
prétendent , il  a fervi  l’Eglife  Romaine 
fous  cinq  Papes , Adrien  II , Jean  VIII , 
Marin  ou  Martin  II  , Adrien  III  8c 
Etienne  V.  Il  étoit  attaché  à cette  Eglife 
en  qualité  de  Bibliothécaire , place  im- 
portante , parce  que  celle  de  Garde  des 
Archives  y étoit  fans  doute  unie.  Outre 
fa  Ver  (ion  des  Aétes  du  huitième  Con- 
cile, 8c  de  ceux  du  feptième  qu’il  y a 
joint , nous  avons’  de  lui  une  Vie  des 
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Papes  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  Nicolas  I , = 
donc  on  croit  cependant  que  les  pre- 
miers morceaux  viennent  d’une  autre  S 
main  ; un  recueil  de  pièces  fur  le  Mo- 
nothélifme , & une  Hiftoire  eccléfiafti- 
que  tirée  de  celle  de  Nicéphore , de 
George  Syncelle  & de  Théopnane  , dont 
les  Ouvrages  font  écrits  en  Grec.  On 
remarque  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de 
la  plume  d’Anaftafe,  un  difcernement 
& une  critique , qu’on  chercheroit  en-  ' 
vain  chez  les  autres  Ecrivains  de  ce 
fiècle  , & par  ces  qualités  lî  rares  alors , 
il  parole  avoir  quelques  rapports  avec 
le  célèbre  Photius , pour  le  génie , 
1’érudition  & le  goût  précieux  de  l'an- 
tiquité. 


Article  VIII. 

Mœurs  générales.  Ufages.  Difciplimc. 

A.  prés  avoir  lu  ce  que  nous  avons  dit 
fur  l’état  de  l’Empire  Grec  & fur  le  ca- 
ractère des  Princes  qui  le  gouvemoient, 
il  eft  aifé  de  fe  faire  une  idée  jufte  des 
mœurs  qui  règnoient  à Conftantinople 
& dans  u plupart  des  Villes  chrétiennes 

V 1) 


IX. 

I È C L g. 
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d’Orient.  La  corruption  y étoit  géné- 
IX.  raie , &: , comme  il  arrive  toujours  , les 
S i È c l e.  mœurs  dillblues  de  la  Cour  avoient  ga- 
gné tous  les  états.  Si  l’on  excepte  Bafile, 
aucun  des  Souverains  qui  occupèrent  le 
Trône  impérial  pendant  ce  fiècle , ne 
montra  de  zèle  pour  la  Religion  6c  ne 
mérita  le  nom  de  Chrétien.  Tous  les 
autres  furent  voluptueux  , débauchés  , 
iàcriléges  , fans  relpeét  pour  l’honnêteté 
publique , ni  pour  eux-mêmes  , & plu- 
fieurs  tirant  gloire  de  leurs  vices,  les 
étaloient  au  grand  jour  avec  une  efpèce 
de  fafte  , qui  en  rendoit  l’exemple 
plus  contagieux.  Il  paraît  qu’il  y avoit 
peu  de  vraie  piété  a Conftantinople , 
6c  qu’en  ôtant  à cette  Capitale  l’extérieur 
du  culte  6c  l’appareil  des  folemnirés  , 

, on  lui  aurait  ôté  toute  fa  Religion. 
Eft  - il  poflible  d’ayoir  une  autre  opi- 
nion , quand  on  voit  les  fcènes  impies 
d’un  Michel , qui  parcourt  les  rues  avec 
lès  compagnons  de  débauches,  revêtu 
des  habits  laerés , mettant  au  nombre  de 
fes  plus  grands  amufemens  , l’imitation 
fâcrilége  des  cérémonies  les  plus  ref- 
• pe&ables  , 6c  contrefaifant  jufqu’aux 
SS.  Myftères , dans  fes  feftinS , envi- 
ronné de  courtüànnes  6c  de  jeunes 
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libertins  comme  lui  ? Il  falloit  qu’il 
-jomptât  beaucoup  fur  la  balle  complai-  IX. 
fànce  du  peuple  , pour  lui  donner  de  s 1 1 c t k. 
pareils  fpeétacîes,  & cette  complaifance 
qui  regarde  la  profanation  des  chofes 
laintes  comme  un  jeu , peut-elle  fe  fup- 
pofer  fans  irréligion  ? Ce  qu’il  y a de 
plus  révoltant , ce  qu’on  pourroit  même 
donner  pour  le  dernier  terme  de  la  corrup- 
tion, c’eft  qu’un  premier  Pafteur,  un  Pa- 
triarche, ait,  nous  ne  difons  pas,  dillimulé  >. 

de  pareils  excès , mais  qu’il  y ait  applau- 
di , qu’il  en  ait  encenfé  l’auteur , & qu’il 
ait  pris  part  à ces  fêtes  abominables  ; c’eft 
néanmoins  ce  que  fit  aux  yeux  de  la  Cour 
& de  la  Ville,  un  Photias  qui  dans  cane 
d’occafions  s’appropria  le  langage  des 
Saints.  Cet  ulurpateur  du  Sacerdoce , 
dont  l’hypocrifie  le  jouoit  dégoût , porta 
l’impiété  jufqu  a déférer  au  Prince  Conf- 
tantin , fils  de  Bafile  , mort  jeune  , les 
honneurs  que  l’Eglife  rend  aux  Saints, 

& à lui  confacrer  des  Temples,  par  une 
adulation  plus  criminelle  que  celle  des  . 

Payens.  Quel  refpeét  un  peuple  naturel- 
lement enclin  à la  diilblution , pouvoit- 
il  avoir  pour  les  maximes  de  la  morale 
chrétienne  , quand  il  voyoit  la  Religion 
même  , traveftie  & profanée  avec  cette 

V îij 


Digitized  by  Google 


4^1  S I È C L ! S 

«=*==  impudence , par  un  de  fes  premiers  Mi- 
IX.  niftres  ? 

SrJ.  cie.  D’un  autre  côté,  quel  effet  devoit 
produire  fur  l’efprit  des  fidèles , cette 
malheureufe  divifion  des  Evêques  d’O- 
rient,  & cette  baffeffe  impardonnable 
à des  Pafteurs , qu’ils  témoignèrent  dans 
l’affaire  des  Images  & dans  celle  de 
Photius  ? Pouvoit-on  fe  figurer  que  ces 
hommes  lâches  qui  tournoient  à tout 
"vent , qui  condamnoient  fous  un  Em- 
pereur ce  qu’ils  avoient  approuvé  fous 
un  autre  , fuffent  intimement  perfuadés 
de.  la  fainteté  & de  la  nécelhté  d’une 
Religion  , dont  un  des  premiers  devoirs 
impofés  à tous  les  fidèles  , & princi- 
palement aux  Miniftres  du  Sanduaire , 
eft  de  tout  facrifier  pour  les  intérêts  de 
la  juftice  & de  la  vérité?  Ces  Conciles 
nombreux  qui  s’affembloient  au  gré  des 
Princes , pour  confacrer  la  dodrine  qui 
leur  plaifoit , ces  Affemblées  eccléfiafti- 
ques  où  les  pallions  dominoient , que  la 
politique  faifoit.agir  , 8c  dont  l’une  dé- 
truifoit  ce  que  l’autre  avoir  élevé , étoien*- 
elles  propres  à fixer  les  Chrétiens  dans 
la  foi , & à les  affermir  dans  l’unité  ? 
Au  contraire  , cette  conduite  lâche  &c 
variable  des  Pafteurs  ne  devoit- elle  pas 
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jerter  autant  d’incertitude  fur  les  prin- 
cipes de  la  foi , que  fur  les  règles  de  la  ÏX. 
morale?  Siècts. 

D’ailleurs , les  fectes  ennemies  de 
l’Eglife  répandues  dans  l'Orient , con- 
tribuoient  chacune  en  leur  manière  au 
dépérifiement  de  la  foi , de  à la  dépra- 
vation des  mœurs.  Unies  dans  leur  haine 
contre  les  Pafteurs  Catholiques  & contre 
les  Empereurs  , dont  l’intolérance  étoic 
la  caufe  de  leurs  maux  , elles  s’unifloienc 
d’intérêt  avec  les  Mufulmans  pour  abat- 
tre , ou  du  moins  refferrer  la  puiflànce 
des  uns  & des  autres.  L’ignorance  eioit 
leur  partage  ; les  Evêques  de  les  Minif- 
tres  inférieurs  qui  les  gouvernoient 
quant  au  fpirituel , n’avoient  de  con- 
noifTances  théologiques , que  celles  dont 
la  doctrine  particulière  à leur  Commu- 
nion étoitl’objet,  & de  zèle,  que  ce  qu’il 
leur  en  falloit  pour  entretenir  dans  les 
cœurs  l’averlion  qu’ils  avoient  jurée  à • 
l’Eglife,  dont  le  fein  leur  étoit  fermé. 

Protégés  par  les  Mahométans  qui  par-  . 
tageoient  leurs  difpolîtions  à l’égard  des 
Catholiques,  tous  ces  Chrétiens  de  dif- 
férentes fociétés  travailloient  de  concert 
avec  les  ennemis  de  la  vérité , à cor- 
rompre les  mœurs , à rendre  l’obferva- 
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tion  des  Loix  ecdéfiaftiques  plus  diffi- 
cile , & à tendre  des  pièges  à la  piété 
des  fidèles. 

Au  milieu  de  cette  agitation  & de  ces 
épreuves , il  étoit  prefqu  impoilible  que 
les  principes  de  la  difcipline  ne  reçurent 

Eas  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes. 

es  règles  canoniques  n’étoient  poinc 
fuivies  dans  les  élections.  La  brigue , 
le  crédit,  la  violence  & lautoriré  dif- 
pofoient  des  Prélacures  , & c’étoit  le 
plus  ordinairement  en  faveur  de  fujets 
indignes,  qui  recevoient  par-là  le  prix 
de  leur  b aile  (Te  , fouvent.  même  de  leurs 
vices  ôe  de  leur  impiété.  Les  Évêques, 
quelle  que  fut  l’éminence  de  leurs  Siè- 
ges , nétoient  jamais  tranquilles  au 
milieu  de  leur  troupeau , fur-tout  s’ils 
étoient  attachés  à la  foi  & aux  intérêts 
de  la  vérité } s’ils  montroient  du  zèle 
pour  l’obfervation  des  faints  canons  ; 
s’ils  étoient  incapables  de  trahir  leur 
devoir  pour  plaire  aux  hommes  puiflans 
& ambitieux , qui  s’étoient  rendus  ar- 
bitres des  grâces  & deS  châtimens.  Us 
étoient  chaliés  de  leurs  Eglifes } on  mer- 
toit  à leur  place  des  créatures  de  ceux 
qui  dominoient  $ on  perfécntoit  leur 
Clergé,  s’il  ne  vouloit  pas  reconnoître 
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çes  Intrus  j & les  peuples  fe  trouvoient  ■ n'^rra 
plufieurs  années  fans  Pafteurs , ceux  que  IX. 
Dieu  leur  avoit  donnés  étant  enlevés  S 1 è c li. 

{>ar  violence  , & ceux  que  la  faveur  ou 
a cabale  fubffituoient  à ces  premiers  > 
n étant  point  dans  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  légitime.  Ce  fléau  , plus  funefte 
peut-être  dans  fes  effets  qu’une  perfécu- 
tion  ouverte,  affligea  les  Eglifes  d’Orient 
pendant  tout  le  tems  que  dura  l’ufur- 
pation  de  Photius. 

L’ambition  de  ce  faux  Patriarche , & 
fes  intrigues  criminelles , furent  encore 
la  caufe  d’un  autre  mal  que  le  tems  n’a 
fait  qu’aigrir , & que  fa  vétuftérend  peut- 
être  incurable  aujourd’hui.  Il  trouva  dans 
le  cœur  des  Orientaux  un  ancien  levain 
de  jaloufie  contre  l’E^life  d’Occidcnr , 
qu’il  fut  faire  fervir  a fes  deffeins  de 
vengeance  & de  perfidie , quand  une 
fois  il  fe  crut  affez  appuyé  pour  affec- 
ter la  révolte  & l’indépendance.  On  fait 
que , peu  content  de  s’être  arrogé  le  pre- 
mier rang,  & d’avoir  pris  le  titre  faf- 
tueux  d’Evêque  œcuménique  , au  pré- 
judice du  Siège  de  Rome  dont  la  pri- 
mauté fut  toujours  refpe&ée , il  pouffa 
l’audace  jufqu’a  frapper  d’anathême  le 
Pape  Nicolas  I , & a porter  contre  lui 

V V 


Digitized  by  Google 


4 €6  • Siècles 

*==sx*  une  fentence  d’excommunication.  Ce 
IX.  feu  ne  s’éteignit  pas  avec  celui  qui  lui 

$ » à c l e.  avoit  donné  une  nouvelle  a&ivité.  Il 
xefta  long-tems  caché  fous  la  cendre  , 
attendant  un  autre  homme  inquiet  & 
ambitieux  qui  le  ranimât.  Cet  homme 
parut  dans  la  fuite,  & fon  fouffle  a excité 
un  incendie,  dont  les  ravages  ont  mis 
depuis  long-  tems  un  intervalle  immenfe 
entre  les  deux  moitiés  de  l’ancienne  So- 
ciété chrétienne  , qui  ne*  fe  rejoindrons 
peut-être  jamais. 

La  difcipline  qui  avoit  repris  une  nou- 
velle vigueur  en  Occident  vers  la  lin  du 
huitième  fiècle,  par  les  foins  de  Char- 
lemagne , fe  maintint  dans  toute  la  -ré- 
gularité qu’il  lui  avoit  rendue , jufquau 
milieu  du  neuvième.  Les  fages  inliitu- 
tions  de  ce  grand  Prince  produilirent 
encore  d’heureux  effets  dans  l'Eglife  , 
comme  dans  l’Etat,  lors  même  qu’il  ne 
fut  plus.  Ses  fuccelfeurs  au  Trône  de 
la  France  & de  l’Empire , Louis  le  Dé- 
bonnaire, Lothairel,  Charles  le  Chau- 
ve , & même  Louis  le  Bègue  , malgré 
leur  foiblefle  & leur  peu  de  talent , ne 
manquèrent  pas  de  zèle  pour  les  bonnes 
mœurs,  la  manutention  des  loix  ecclé- 
Ziaftiqjaes , &c  la  réforme  des  abus.  On 
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les  vit  fouvent  aflembler  les  Evêques  8c  = 
les  Abbés , traiter  avec  eux  divers  points 
de  difcipline  canonique  , pour,  la  con-  s 
fervation  ou  le  renouvellement  du  bon 
ordre  , & publier  des  Capitulaires  qui 
rendoient  à ranimer  l'émulation  & la 
ferveur,  tant  dans  l’ordre  ecclélïaftique , 
que  dans  les  Cloîtres.  Mais  bientôt 
après  la  mollelïe  du  Gouvernemenr , les 
guerres  civiles  , les  courfes  & les  bri- 
gandages des  Normands  , ramenèrent' 
la  confufion  , la  négligence  , l’oubli 
des  règles  8c  les  vices  j de  forte  que 
la  fin  de  ce  lîède  fut  pour  l’Eglife  8c 
fes  Pa fie urs , un  tems  d’affoiblilTement 
& de  fommeil.  Etat  funefte  ,,d’oti  l’on 
pâlie  rapidement  au  mépris  des  devoirs, 
à la  licence , & aux  défordres  les  plus 
fcandaleux. 

Ce  fiècle  eft  l’époque  de  l’extenfion 
que  les  Evêques  donnèrent  à leur  auto- 
rité , même  dans  les  chofes  purement 
temporelles.  Le  faux  zèle  » plutôt  que 
l’ambition  & le  defir  de  dominer  , leur 
en  fit  palier  les  juftes  bornes  , que  l’igno- 
rance dés  vrais  principes  en  cette  matière 
ne  leur  permettait  pas  de  connoître. 
Il  en  réfuira  quelque  bien  , ëc  beau- 
coup de  mal  \ parce  que  tout  ce  qui 
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déplace  les  limites  pofées  par  la  nature 
IX.  8c  la  raifon  , eft  contraire  à l’ordre , 
Siècle.  8c  devient  néceflairement  un  principe 
de  trouble  8c  de  confufion.  Ce  pouvoir 
des  Evêques  s’étoit  formé  peu -à-peu 
dans  les  nècles  précédens.  Charlemagne 
le  trouva  établi.  Ce  Prince  crut  que , 
fagement  dirigé,  8c  maintenu  dans  les 
termes  de  la  fubordination  , il  pouvoir 
être  utile  à la  Société  chrétienne.  Dans 
cette  vue  , non  content  de  l’appuyer  , il 
l’étendit , le  fortifia  8c  en  fit  un  des  ref- 
forts  de  fa  politique  , dans  la  réforma- 
tion 8c  le  gouvernement  de  l’Etat.  Mais 
l’expérience  apprend  que  toute  autorité , 
fortie  de.  fa  fphère , fe  dénature  bientôt , 
8c  donne  naiiïance  aux  plus  grands  abus. 
On  ne  tarda  pas  à l’éprouver.  Dès  que  les 
Evêques  fe  virent  en  poiîeflion  d’une 
autorité  étrangère  à celle  qui  découle  du 
cara&ère  épifcopal  , il  en  refulta  urr 
mélange  qui  les  trompa  eux -mêmes.  Ils 
ne  diftinguèrent  plus  ce  qu’ils  avoient  reçu 
de  Dieu  comme  Evêques , pour  la  con- 
duite fpirituelle  du  troupeau,  8c  ce  qu’ils 
ne  dévoient  qu’à  la  faulTè  politique  des 
Princes&aux  malheurs  des  tems.  ils  firent 
le  premier  elTai  de  ce  pouvoir  abufif , 
fur  le  pieux  8c  foiblç  Empereur  JLouis  3 
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fils  du  Monarque  le  plus  abfolu  & le  s 
plus  révéré  qui  eût  ceint  le  Diadème  en 
Occident , depuis  la  décadence  des  Ro-  S 
mains.  Avec  quel  étonnement  ne  les 
voit -on  pas  au  Concile  de  Savonières  , 
en  8 5 9 , s obliger  par  un  décret  à demeu- 
rer toujours  unis  entr’eux  pour  la  cor- 
rection des  Rois , des  Grands  & du  peu- 
ple ! Quand  une  fois  on  fe  fut  avancé 
jufques-  là , on  ne  connut  plus  de  bornes , 
& il  fallut  des  liècles  entiers  de  lutte 
& de  combat , pour  relever  les  barriè- 
res renverfées,  6c  faire  rentrer  les  chofes 
dans  l’ordre  naturel. 

Les  faillies  Décrétales  furent  non -feu- 
lement un  nouveau  principe  de  relâche- 
ment dans  la  difcipline,  mais  encore  la 
bafe  fur  laquelle  on  vit  les  Papes  appuyer 
toutes  leurs  prétentions , 6c  ce  pouvoir 
exorbitant  qu’ils  s’attribuèrent,  jufqua 
jfe  mettre  en  polTelIion  d’une  Monarchie 
univerfelle , par  le  feul  fâir , 6c  à fe  rendre 
Souverains  de  la  terre  entière , par  l’exer- 
cice d’une  domination  qui  embralToit 
toute  la  Société  chrétienne.  Les  titres  , 
qui  malgré  leur  fuppofition , fervirent  li 
Ions  - tems  à réalifer  ces  chimères  , 
étoient  l’ouvrage  d’un  Efpagnol , nommé 
Ifidor  Mercator , qui  vivoit  au  huitième 
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>-■ — i » fiècle.  Si  on  l’en  croit , ce  fut  à la 
IX.  prière  d’un  grand  nombre  d’Evêques 

Si  t c l e.  qu’il  entreprit  cette  collection  de  Loix 
canoniques , pour  être  à l’avenir  une  règle 
applicable  à tous  les  cas  , dans  la  déci- 
fîon  des  affaires  eccléfiaftiques.  Le  vice 
de  ce  recueil , confifte  en  ce  que  fon 
Auteur  , après  les  Canons  des  Apôtres  , 
a inféré  une  fuite  de  prétendues  Décréta- 
les attribuées  aux  anciens  Papes  , depuis 
S.  Clément  jufqu’à  S.  Sylveftre.  Outre 
que  ces  pièces  étoient  abfolument 
inconnues  à toute  l’antiquité  , & que 
ceux  qui  s’étoient  occupés  de  pareilles 
compilations  avant  Ilidore  > n’en  avoient 
pas  même  foupçonné  l’exiftence , il  n’y  en 
a pas  une  qui , foit  par  le  ftyle , foit  par 
les  faits  & les  ufages  dont  il  y eft  parlé  , 
foit  par  les  dates , foit  par  le  fonds  même 
des  chofes  , ne  porte  un  caraélère  évi- 
dent & fenlible  de  faulfeté.  Cependant 
elles  furent  reçues , adoptées  , fans  le 
moindre  foupçon  d’impofture  , d’abord 
par  Riculfe  , fécond  fucceffeur  de  S.  Bo- 
niface  fur  le  Siège  de  Mayence , & quel- 
ques autres  Evêques  , & bientôt  par  tout 
l’Occident.  Il  falloir  que  l’ignorance  des 
premières  règles  de  la  critique  fut  bien 
grande  , ôc  que. la  prévention  pour  tout 
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ce  qui  portoit  le  nom  de  l’antiquité  fût  •»  « =— 
bien  aveugle , pour  donner  dans  un  piège  IX. 
aulli  groflier.  Cependant  l’im pofture  d’I-  S 1 1 c 1 % 
fidore , toute  mal  adroite  qu  elle  étoit , 
eut  un  plein  fuccès  , de  manière  qu’au 
neuvième  fiècle , tout  l’Occident  ne  con- 
noilloit  plus  d’autres  principes  de  droit, 
d’autres  règles  des  jugements  eccléliafti- 
ques  , que  les  faulfes  Décrétales. 

Mais  comment  font  - elles  devenues  fi 
fatales  à la  difcipline  ? C’eft  par  l’atten- 
tion que  le  fauflaire  a eue  , de  glifler 
dans  toutes  les  pièces  fuppofées  de  fon  . 
recueil , comme  un  principe  indubita- 
ble , que  toutes  les  affaires  doivent  être 
portées  au  Pape , en  dernier  reffort , & 
que  la  voie  d’appellation  a ce  tribunal 
luprême , eft  toujours  ouverte  à toutes 
fortes  de  perfonnes , & en  toute  efpèce 
de  caufe  , quelque  jugement  qui  ait  déjà 
précédé.  Par  - la  , on  voit  que  l’ancien 
droit  étoit  renverfé } que  les  Evêques  n’a- 
voient  plus  de  part  au  gouvernement  de 
l’Eglife  qu’en  qualité  d’exécuteurs  des 
Jugemens  de  Rome;  qu’il  n’arrivoit  rien 
dans  toute  l’étendue  de  la  Société  chré- 
tienne , dont  le  Pape  ne  put  prendre  con- 
noifTance  ; & que  les  Rois  eux-mèmes , 
dans  leurs  affaires  perfonnelles  & dans 
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leurs  querelles  publiques  de  Souverain* 
à Souverains,  étoienc  jufticiables  d’un 
§ i £ c l e.  tribunal  qui  pouvoir  les  citer  , les  juger 
& les  punir. 

Les  Prélats  François  ne  fe  fournirent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à ce  joug 
étranger.  Un  fentiment  noble  leur  rap- 

{>elloit  quelquefois  ce  qu’ils  dévoient  à 
eur  dignité , dont  les  droits  les  plus  in* 
conteftables  fe  trouvoient  réduits  à rien. 
Alors  , ils  faifoient  quelques  a&es  de 
vigueur  , pour  conferver  une  autorité 
dont  les  Pontifes  Romains  travailloient 
à les  dépouiller.  Ils  donnèrent  un  bel 
exemple  de  cette  généreufe  réfiftance  , a 
l’occalion  des  démêlés  qui  s’élevèrent  r 
entre  Charlesle  Chauve  & l’Empereur 
Louis  II , fon  neveu  , par  rapport  à la 
Lorraine.  Adrien  II  prit  les  intérêts  de 
Louis  contre  Charles,  & menaça  impé- 
rieufement  ce  dernier  de  l’excommunier  , 
s’il  ne  fe  déliftoit  pas  de  fes  prétentions. 
Les  Evêques  choqués  de  cette  hauteur  , 
écrivirent  au  Pontife  , par  la  plume  du 
célèbre  Hincmar  de  Rheims  , que  des 
' menaces  d’excommunication  de  la  part 

d’un  Pape  , en  matière  purement  tempo- 
relle , étoient  une  chofe  nouvelle  & inouie 
çn  France  ; que  les  Souverains  n’ont  d’au- 
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tre  fupérieur  8c  d’autre  juge  que  Dieu , — u 

dans  ce  qui  regarde  le$  droits  facrés  du  IX. 
Trône  ; St  que  jamais  fes  prédécelfeurs  S i £ c l bi 
n’avoienc  entrepris  d’étendre  leur  pou- 
voir fur  les  Monarques  de  la  terre. 

Malgré  ces  efforts  paifagers  & mal  fou- 
renus  des  Evêques  de  France , pour  con- 
ferver  leurs  privilèges  8c  leur  liberté  , le 
nouveau  droit,  fondé  fur  les  Décrétales 
s’établi lTij.it , par  l’ufage  que  les  Papes 
continuoient  de  faire  du  pouvoir  illi- 
•l'hité  quelles  leur  attribuoient.  On  ne 
tarda  pas  à éprouver  en  France  les  effets 
de  cette  autorité  qui  vouloir  tout  régler 
6c  tout  foumettre.  Hincmar,  Evêque 
de  Laon  , neveu  de  l'autre  Hincmar 
Archevêque  de  Rheims , avoir  été  excom- 
munié & dépofé  dans  le  Condle  de 
Douzi  en  871,  pour  fes  violendés , fon 
manque  de  refpeét  envers  le  Roi  , & 
l’énorme  abus  qu’il  faifoit  de  l’autorité 
attachée  à fon  Miniftère.  Ce  Prélat  avoir 
appellé  au  Saint  - Siège  ; comme  cet 
appel  n’avoit  pour  but  que  d’obtenir  du 
tems  & de  fe  procurer  l’impunité , le  Roi, 
ni  les  Prélats  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’y  avoir  égard.  Mais  Adrien  II  crut  la 
dignité  du  Siège  Apoftolique  blelfée  par 
cette  conduite  , il  s’en  plaignit  par  des 
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'_! ! — Lettres  pleines  de  hauteur  qu’il  écrivit 

IX.  au  Roi  & aux  Evêques.  Il  enjoignit  au 

S t è c i e.  Roi  en  vertu  de  la  puilfance  apcftolique , 
de  lui  envoyer  Hincmar  , avec  une 
efcorte  , pour  être  entendu  & jugé  de 
nouveau  à Rome.  On  lui  Tépondit  avec 
une  fermeté  à laquelle  il  ne  s’attendoit 
pas}  & lorfqu’il  vit  qu’on  ne  s’intimidoic 
point  de  fa  fierté , il  s’adoucit , changea 
de  ton  , ôc  finit  par  confirmer  le  juge- 
ment des  Evêques  de  France. 

Un  événement  d’un  autre  genre  avoit 
déjà  fourni  au  Pontife  Romain  l’occa- 
fion  d’étendre  fon  autorité  en  France  , 
non  pas  feulement  fur  les  Evêques , 
mais  fur  les  Souverains  même.  Lothaire  , 
Roi  de  Lorraine , ayant  conçu  une  paiîion 
violente^our  Valrade,  accufa  la  Reine 
Thietberge  d’un  commerce  inceftueux 
avec  fon  frère.  La  Princelfe  n’étoit  point 
coupable.  L’accufation  formée  par  fon 
époux , n’étoit  imaginée  que  pour  facili- 
ter un  divorce  qu’il  méditoit , afin  d’é- 
poufer  fa  maîtreffe , après  la  difïolution 
de  fes  premiers  nœuds.  La  crainte  de 
la  mort  arracha  à Thietberge  la  confef- 
fion  de  fon  prétendu  crime.  Sur  cet  aveu 
forcé,  la  malheureufe  Reine  fut  con- 
damnée par  un  Concile  à faire  péni- 
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tence  dans  un  Monaftère.  S étant  échap- 
pée  de  fa  prifon  & réfugiée  dans  les  IX. 
Etats  de  Charles  le  Chauve,  elle  députa  S 1 i c 1 b. 
au  Pape , & implora  fon  autorité  contre 
l’époux  infidèle  qui  l’avoit  chaflee , &c 
contre  les  Juges  fubornés  qui  avoient 
confirmé  fon  déshonneur.  Nicolas  1 en- 
voya des  Légats  qui  furent  féduits  par 
Lothaire  , & Thietberge  fut  encore  dé- 
clarée coupable.  Nicolas  reconnut  la  pré- 
varication de  fes  Légats , calfa  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait , &c  dépofa  les  Evê- 
ques qui  avoient  concouru  avec  eux  à 
opprimer  l’innocence.  De  nouveaux  Lé- 
gats e#voyés  par  le  Pontife  , forcèrent 
Lothaire  à reprendre  fon  époufe  & à 
renvoyer  Valrade;  mais  ce  Prince  , plus 

faflîonné  que  jamais,  rappella  bientôt 
objet  de  ion  amour  après  le  départ  des 
Légats.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfqu’ Adrien  II  fuccéda  à Nicolas  I.  Ce 
nouveau  Pape  , non  moins  jaloux  que 
fon  prédécelîeur  , de  conferver  & d’é- 
tendre les  prérogatives  de  fon  Siège  , 
permit  à Lothaire  d’aller  à Rome  pour 
fe  jultifier.  Ce  Prince  fit  ferment  que  de- 
puis la  défenfe  du  Pape  Nicolas , il  avoir 
celle  tout  commerce  avec  Valrade.  Il 
reçut , non  fans  de  grands  remords , la 
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communion  des  mains  d’Adrien  , en 

IX.  preuve  de  ce  qu’il  avançoit  j plufieurs 
Siècle.  Seigneurs  de  la  Cour  en  firent  autant. 

La  crainte  du  parjure  & du  facrilége  , 
arrêta  les  autres.  Ainfi  fut  terminé  ce 
différend , où  tout  l’avantage  refta  aux 
Pontifes  Romains.  Nous  verrons  les  pro- 
grès de  leur  autorité  fous  les  époques 
fuivantes. 

^ - Après  ces  obfervations , nous  allons 

réduire  à quelques  points  fixes  8c  précis , 
tout  ce  que  les  aéles  des  Conciles  tenus 
dans  ce  liècie  nous  apprennent  touchant 
ladiLipline.Par  cette  méthode , que  nous 
avons  déjà  fuivie > il  eft  facile  deflfàifïr 
d’un  feul  coup-d’œil  le  rapport  des  régies 
mens  canoniques , avec  les  mœurs  8c  les 
ufages  du  tems , qu’on  veut  connoître. 

i°.  L’oppofition  que  trouva  Lothaire  , 
lorfqu’il  voulut  renvoyer  Thietberge  , 
pour  époufer  Valrade  , n’effc  pas  une 
preuve  qu’on  commençât  à fe  faire  , en 
Occident , des  principes  juftes , touchant 
le  nature  8c  l’indiffolubilité  du  lien  con- 
jugal. Ce  qui  s’étoit  paflTé  à Conftanti- 
nople  vers  la  fin  du  liècie  précédent  , 
prouve  la  même  chofe  pour  l’Orient. 
Conftantin  Porphyrogénète,  après  avoir 
répudié,  fur  de  faulfes  accufations , l’Im- 
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pératrice  Marie,  qu’il  avoitépouféc  con-  r 
tre  fou  gré  , avoir  donné  fa  main  à 
Théodote , qu’il  aimoic  paffionnément.  S 
Le  Patriarche  Taraife  & les  autres  Chefs 
du  Clergé , ne  s’oppoferentà  fon  divorce, 
qu’en  fe  fondant  fur  l’innocence  de  Ma- 
rie , dont  on  ne  pouvoir  prouver  le  pré- 
tendu attentat  contre  les  jours  de  fon 
époux.  De  même  lî  le  Pape  Nicolas  s’op- 
pofa  dans  ce  fiècle  à la  répudiation  de 
Thietberge , c’eft  que  Lothaire  ne  prou- 
voit  pas  le  commerce  inceftueux  dont  il 
l’accufoit.  Il  fuit  de-là  que  fi  l’un  & l’au- 
tre eurent  pu  convaincre  leurs  époufes , 
jls  auroient  été  autorifés  par  les  Minif- 
tres  de  l’Eglife  à s’en  féparer , & qu’on 
regardoit  alors,  tant  en  Orient  qu’en 
Occident,  ce  crime  & l’adultère , com- 
me des  caufes  légitimes  de  divorce  , qui 
rendoient  à la  partie  léfée  la  liberté  de 
contra&er  de  nouveaux  engagemens. 

i°.  On  continuoit  à regarder  la  Po- 
ligamie  fucceflive , comme  un  effet  de 
l’incontinence  ; & même  quand  elle  étoit 
pouffée  trop  loin , comme  un  défordre 
lcandaleux,  que  l’Eglife  nçpouvoit  au- 
torifer.  On  le  voit  par  les  troubles  qu’oc- 
cafionnerent  dans  l’Eglife  d’Orient  les 
mariages  multipliés  de  Léçn  le  Phil<*- 
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fophe , qui  eut  tour-à-tour  quatre  épou- 
fes.  Il  rencontra  de  grands  obftacles  de 
la  part  du  Patriarche  & du  Clergé , lorf- 
qu il  voulut  faire  proclamer  Impératrice , 
fa  quatrième  femme , Zoé  Carbonopfine , 
& reconnoître  pour  fon  fuccelleur  le  fils 
qu’elle  lui  avoit  donné. 

3 °.  Les  monumens  eccléfiaftiques  de 
ce  fiècle  nous  apprennent , que , malgré 
l’influence  des  Princes  fur  le  choix  de 
ceux  qui  rempli (Toient  les  Prélatures  , 
les  élections  étoient  encore  en  ufage. 
Lorfqu’une  Eglife  étoit  vacante  , on 
avertilloit  le  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince, qui  ordonnoit  des  jeûnes  & des 
prières , pour  obtenir  de  Dieu  un  Pafteur 
félon  fon  cœur.  Il  nommoit  enfuite  un 
Evêque  vifiteur  pour  préfider  à l’élec- 
tion , & recueillir  les  fuflràges  de  tous 
les  ordres  du  Clergé , après  les  avoir  ex- 
hortés à élire,  fans  paflion  & fans  vues  hu- 
maines, celui  qu’ils  jugeoieflt  le  plus  di- 
gne , c’eft-à-dire  le  plus  vertueux  , le 
plus  favant , & le  plus  capable  de  gou- 
verner. Celui  qu’on  élifoit  devoit  être 
Prêtre  ou  Diacre  de  l’Eglife  vacante  , 
le  décret  d’éleétion , écrit  fur  un  par- 
chemin , étoit  envoyé  au  Métropolitain 
qui  en  faifoit  part  aux  Evêques  de  la 
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Province.  Ils  l’examinoient  tous  enfem-  = 
ble,  6c  on  procédoit  enfuite  à la  con- 
fécrarion  de  l’élu , félon  le  rit  prefcrit  S 
dans  les  Sacramentaires  , 6c  qui  s’obfer- 
ve  encore. 

4°.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Con- 
ciles , les  Statuts  fynodaux  , les  Capitu- 
laires d’Evéques  , 6c  les  autres  ades  du 
tems,  de  Chorévéques,  de  Cardinaux, 
de  CuTés  & de  Doyens  ruraux.  Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
ici , touchant  ces  differentes  dignités. 

Les  Chorévéques  dont  l’origine  cer- 
taine remonte  à la  fin  du  quatrième  fiè- 
cle  pour  l’Orient , 6c  au  cinquième  pour 
l’Occident , n’étoient  que  de  limples  Prê- 
tres , délégués  par  l’ Evêque  pour  exer- 
cer une  partie  des  fondions  épifcopales 
dans  les  endroits  du  Diocèfe  où  il  ne 
pouvoit  fe  tranfporter.  Dans  la  fuite , 
ils  s’élevèrent  peu  à peu , jufqu’à  devenir 
prefque  égaux  aux  Evêques,  dont  ils 
s’arrogeoient  la  Jurifdidion , & même 
le  pouvoir  d’ordre.  La  négligence  & la 
vie  mondaine  des  Prélats  ravoriferent 
ces  prétentions j mais  elles  furent  por- 
tées fi  loin  & cauferent  tant  de  troubles  , 
que  les  Conciles  , n’ayant  pu  les  répri- 
mer , fe  décidèrent  à fupprimer  cette  di- 
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gnité.  Elle  cefla  totalement  dans  le  cours 
des  Xe  & XIe.  fiècles.  Les  Archidiacres 
. ont  fuccédé  aux  Chorévêques  , 8c  en 
exercent  encore  les  fondions  primitives, 
quoique  leur  Jurifdidion  foit  plus  bor- 
née aujourd’hui , quelle  ne  l’étoit  au- 
trefois. 

Le  titre  de  Cardinal  étoit  connu  dès 
le  cinquième  fiècle.  On  le  donnoit  alors 
dans  l’Eglife  de  Rome , aux  Prêtres  8c 
Diacres  titulaires  qui  dellèrvoient  les 
Eglifes  & les  Diaconies.  Les  Prêtres 
Cardinaux  de  Rome  accompagnoient  le 
Pape  dans  la  célébration  des  SS.  Myf- 
tères.  Les  Evêques  eurent,  à l’exemple 
du  Pontife  Romain , leurs  Prêtres  Car- 
dinaux & Concélébrans.  Dans  la  fuite  , 
les  Prêtres  8c  les  Diacres  Cardinaux  de 
Rome  devinrent  le  Confeil  né  des  Pa- 
pes , qui  prirent  dans  ce  Collège  les 
Légats  & les  autres  Officiers  qu’ils  em- 
ployoient  aux  affaires  de  l’Eglife.  C’eft 
le  fécond  état  de  la  dignité  de  Cardi- 
nal , qui  dura  jufqu’au  dixième  ou  on- 
zième fiecle.  Mais  elle  s'accrut  peu  à 
peu,  par  le  pouvoir  8c  les  privilèges 
que  les  Souverains-Pontifes  y attachèrent , 
ae  forte  que  le  Cardinalat  étoit  déjà  , 
dans  le  treizième  fiède , le  rang  le  plus 
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élevé  de  l’Eglife  en  Occident , après  le  ■ > —— » 

Pape.  C’eft  Innocent  IV  qui  donna  aux  ix. 
Cardinaux  le  chapeau  rouge , au  Concile  Siècle^ 
de  Lyon  , en  1 145  , comme  un  fymbole 
de  la  difpofition  où  ils  dévoient  être  de 
ver  fer  leur  fang  pour  les  intérêts  de 
l’Eglife.  Bientôt  après , par  une  eften- 
fion  naturelle,  la  couleur  rouge  devint 
celle  de  leurs  habits , 8c  leur  Fut  affec- 
tée exclufivement.  Le  Collège  des  Car- 
dinaux eft  fixé  au  nombre  de  foixànte 
8c  dix , & divifé  en  trois  ordres  : favoir  , 
celui  des  Evêques , qui  en  renferme  fix  5 
celui  des  Prêtres , qui  eft  de  cinquante  ; 

8c  celui  des  Diacres  , qui  eft  de  qua- 
torze. Cependant  les  titres  affe&és  à 
ces  différens  ordres , peuvent  être  pofTé- 
dés  par  de  fimples  Clercs  , qui  par  leur 

{jromotion  au  Cardinalat , ont  le  pas  fur 
es  Evêques  même.  Tel  eft  le  degré  fu- 
blime  de  fplendeur  & d’élévation  oà 
les  Cardinaux  font  parvenus,  fous  un 
nom  qui , en  rappellant  leur  origine  , 
nous  fait  fentir  combien  le  tems  apporte 
de  changement  dans  les  inftitutions  hu- 
maines. 

Les  Curés , dont  l’origine  fe  perd  darçs 
la  nuit  des  tems , n’acquirent»  un  état 
fixe  que  par  la  fucceflion  des  fiècles  8c  les 
Tome  III.  X 
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accroitfemens  de  la  Société  chrétienne.’ 
IX.  Us  étoient  d’abord  chargés  du  gouverne- 
Siècle,  ment  des  Eglifes  répandues  au  loin  dans 
les  Campagnes  j on  en  établit  enfui  te 
dans  les  Villes , à mefure  quelles  s’a- 
grandirent. Ils  formèrent  peu  à peu  le 
' corps  des  Pafteurs  du  fécond  ordre  , qui , 
fous  l’infpeétion  & la  dépendance  des 
Evêques  , avoient  la  conduite  de  cer- 
taines portions  du  troupeau.  On  voit  par 
les  Capitulaires  de  Théodulfe  d’Orléans, 
d’Hincmar  de  Rheims,  & par  d’autres 
moniimens  eccléliaftiques , qu’ils  avoient 
déjà  une  confidération  & un  état  diftin- 
gué  dans  le  huitième  & le  neuvième 
iiècle  , quoiqu’ils  dépendirent  encore 
de  la  volonté  des  Evêques , qui  les  chan- 
geoient  & les  révoquoient  à leur  gré. 

Les  Doyens  ruraux  dont  on  commence 
a parler  dans  quelques  aétes  de  ce  fiècle 
& du  précédent,  avoient  infpeétion  fur 
un  certain  nombre  de  Curés , qui  com- 

{>ofoient  leur  diftriét.  Us  veilloient  fur 
eur conduite,  dont  ils  informoient  l’Ar- 
chidiacre , qui  en  rendoit  compte  à l’E- 
vêque. On  voit  dans  les  Statuts  fyno- 
daux  drelïes  par  Hincmar  en  874,  que 
l’inllitution  des  Doyens  ruraux  dépen- 
dent uniquement  de  l’Evêque, 
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50.  Les  fêtes  qaon  obfervoit  dans 
l’Eglifede  France,  étoient,  Pâques  avec  IX. 
toute  la  femaine , l’Afcenfion  , la  Pente-  S 1 È c 1 1. 
côte  comme  Pâques , S.  Pierre  8c  S.  Paul , 

S.  Jean  Baptifte  , l’Aflbmption  , S.  Mi- 
chel , S.  Remi , S.  Martin , S.  André  , 

Noël  pendant  quatre  jours  , l’Oétave  de 
Noël  ou  la  Circoncifion  , l’Epiphanie  , 
la  Préfentation  de  N.  S. , 8c  la  fête  de  tous 
les  Saints , inftituée  en  837  par  le  Pape 
Grégoire  IV.  On  célébroit  en  outre  dans 
chaque  Diocèfe,  la  Dédicace  de  l’Eglife 
Cathédrale , 8c  les  fêtes  des  Martyrs  8c 
des  ConfelTeurs  dont  on  avoit  des  Re- 
liques. 

6°.  L’Eau  bénite  ddnt  on  faifoit  laf- 
perfion  fur  le  peuple  , 8c  le  pain  béni 
qu’on  diftribuoit  aux  fidèles  qui  n’a- 
voient  pas  communié,  étoient  enufage* 
comme  on  le  voit  jpar  les  Statuts  fyno- 
daux  d’Hincmar.  L obligation  de  réciter 
les  Heures  Canoniales , eft  fouvent  rap- 
pellée  aux  Prêtres  par  les  Conciles  de 
ce  fiècle  3 ce  qui  prouve  que  la  pratique 
en  étoit  déjà  établie..  On  leur  prefcric 
.le  travail  des  mains , même  celui  de  la 
! campagne , après  la  vifite  des  malades 
8c  Ja  récitation  de  l’Office.  Il  leur  eft 
défendu  de  célébrer  la  Me  (Te  feuls  : 8c 
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c’eft  une  preuve  que  les  Meffes  baffes 
& particulières,  dont  il  eft  déjà  lait 
. mention  dans  les  fiècles  précédens , com- 
mençoient  à devenir  fréquentes  dans 
celui-ci. 

70.  Le  langage  ufité  dans  l’inftruc- 
tion  du  peuple,  étoit  le  Tudefque,  ôc 
le  Romain  vulgaire,  d’où  eft  venu,  après 
bien  des  changemens , d’abord  notre  an- 
cienne langue  Romance , &c  enfilite  notre 
François  aéfcuel.  Les  Evêques , pour  qui 
la  prédication  étoit  toujours  une  fonction 
principale,  avoient  des  Homélies  dis- 
tribuées félon  toutes  les  fêtes  de  l’an- 
née. Ils  les  traduifoient  en  Tudefque 
OU  en  Romain,  fuivant  que  les  peuples 
de  leurs  Diocèfes  entendoient  f’un  ôu 
l’autre  langage  ; ce  qui  prouve  que  le 
Latip  ayoit  déjà  celle  a être  l’idiôme 
commun  du  peuple. 

8°.  Le  Cnant  eccléftaftique  avoit  été 

fjerfeétionné  à Rome  depuis  S.  Grégoire 
e Grand , quoiqu’il  fut  toujours  le  même 
pour  le  fonds.  En  France , on  y avoit 
ajouté  des  agrémens  d’un  goût  barbare. 
Les  Chantres  de  la  Chapelle  Royal® 
prirent  querelle  avec  ceux  de  l’Eglile  de 
S.  Pierre,  dans  un  des  voyages  de  Char- 
lemagne à Romç.  On  précendoit  l’em- 
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porter  de  part  & d’autre , par  le  carac-  — 
tère  du  chant  & par  l’exécution.  Le  IX. 
Prince  eut  allez  de  difcernement  pour g1^Ql 
fentir  combien , dans  ce  genre , la  no- 
blelïe  & la  lîmplicité  font  préférables 
à l’afteétation.  Il  établit  dans  fon  Palais 
une  Ecole  de  Chant  Romain , & de- 
manda au  Pape  des  Maîtres  pouf  y pré- 
fider.  Les  Sujets  qui  fortirent  de  cette 
Ecole , en  formèrent  d’autres  , qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces , &:  bien- 
tôt il  y eut  dans  chaque  Cathédrale  des 
Ecoles  femblables , & des  Maîtres  en 
titre  pour  les  diriger.  De-là  font  venues 
les  dignités  de  Grand-Chantre  & de  • 
Capifcol , qui  exiftent  encore  dans  tou- 
tes les  grandes  Eglifes.  Les  Princes  te- 
noient  à honneur  de  faire  leur  partie  dans 
le  Chœur  des  Chantres  , comme  on 
le  voit  par  l’exemple  des  Empereurs 
d’Orient , & par  celui  de  nos  Rois. 

90.  On  avoit  fixé  à vingt-cinq  ans 
l’âge  de  la  profelîion  pour  les  Religieu»- 
fes  & les  Chanoinelfes.  Avant  d’être 
admifes , elles  étoient  examinées  par 
l’Evêque.  Elles  gardoient  une  exaéle 
clôture.  Elles  étoient  voilées  & vêtues 
' de  noir.  On  leur  avoit  compofé  une 
Règle  au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en 
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elw  .t— !.. . 817  ou  18,  qui  éroit  extraite  de  celle 
IX.  de  S.  Céfaire  d’Arles  , dont  nous  avons 
Siècle,  parlé  fous  le  fixième  fïècle , 6c  de  celles 
que  S.  Chrodegand  6c  le  Concile  de 
Chelc'nit  en  8 1 4 ou  1 6 , avoient  drefTées 
pour  les  Chanoines. 

io°.  Les  pèlerinages  de  Rome  , de  S. 
Martin , &c.  continuoient  d’être  la  dé- 
votion du  tems.  On  ordonnoit  aux  pè- 
lerins de  fe  confefler  avant  de  partir  , 
parce  qu’ils  doivent  être  liés  6c  déliés 
par  leur  Pafteur  naturel , 6c  non  par  un 
étranger.  Ce  Réglement , tiré  d’un  Ca- 
pitulaire d'Heiton  , Evêque  de  Bâle  , 
mort  en  836,  prouve  deux  chofes  3 pre- 
mièrement, que  la  Contellion  fecrette 
étoit  établie  en  Occident  3 fecondement , 
qu’on  étendoit  au  Pape  même  la  déno- 
mination d’étranger  , relativement  à la 
jurifdiétion  des  Evêques  fur  leurs  Dio- 
céfains , & des  Curés  fur  les  fidèles  de 
leur  diftriéfc. 

119.  La  pénitence  publique  étoit  tou- 
jours en  ufage , mais  on  ne  1a pratiquoit  _ 
plus  guère  que  dans  les  cas  fcandaleux 
ôc  les  crimes  énormes.  Quant  à la  péni- 
rence  fecrette , les  Conciles  & les  Ca- 
pitulaires des  Evêques  recommandent 
fans  ceffe  aux  Minières  de  ce  Sacre- 
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tuent,  de  proportionner  rigoureufement  . - 
les  fatisfa&ions  aux  fautes,  & de  prendre  IX. 
pour  directoire  à cet  égard  les  anciens  g j £ c l i» 
Canons.  Ils  fe  récrient  contre  le  relâche- 
ment que  l’ignorance  des  règles  & une 
lâche  complaifance  commençaient  à in- 
troduire* Ils  rejettent  certains  Livres  pé* 
nitenciels , qui  avoient  pour  Auteurs  des 
hommes  fans  caractère  dans  1 E^life  * 

& ils  veulent  qu’on  s’en  tienne  a ceux 
qui  font  autorifés  par  les  Conciles  ou 
les  Evêques. 

L’ancienne  difcipline  touchant 
l’obfervation  du  Carême  , & l’heure  du 
feul  repas  qui  éroit  permis  pendant  ce 
tems  de  pénitence , fubfiftoit  encore  } 
on  le  voit  par  la  remontrance  qu’un 
Evêque  f t à Charlemagne  , fur  ce  qu’il 
dînoit  à deux  heures  après  midi.  Ce 
religieux  Prince  fit  voir  au  bon  Evêque 
qu’il  n’en  ufoit  ainfi , que  pour  ne  pas 
reculer  trop  avant  dans  la  nuit  , le  ler- 
vice  de  fes  derniers  Officiers , qui  ne 
fe  mettoient  à table  qu’après  tous  les 
* autres. 

13°  Dans  la  foufcriprion  des  Con- 
ciles , on  faifoit  une  marque  en  forme 
dç  croix,  avant  de  mettre  fon  nom  : 
c'était  une  efpèce  de  ferment  abrégé. 

X iv  . 
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r-‘—  "■  ■ ■ Les  Empereurs 'd’Orient  & plufieurs  de 
IX.  nos  Rois  lignèrent  long-tems  de  la 
Siècle,  forte.  C’elt  de-là  fans  doute  que  dérive 
Pufage  confervé  par  les  Evêques  , de 
tracer  une  croix  avant  de  ligner  leur 
nom. 

140.  On  défendit  de  nouveau,  par 
les  Canons  du  huitième  Concile  géné- 
ral , l’ordination  des  Néophytes  , & 011 
y prefcrivit  le  tems  que  les  Clercs  dé- 
voient palier  dans  l’exercice  de  chaque 
Ordre  ; c’étoit  un  an  pour  le  Lecteur 
ou  Acolyte  , deux  pour  le  Soudiacre  , 
trois  pour  le  Diacre , & quatre  pour  le 
Prêtre,  avant  de  pouvoir  ctre  élevé  àl’é- 
pifcopat.  Les  maux  que  Photius , qui 
de  l’état  de  fimple  laïc  étoit  palTé-  rapi- 
dement au  Siège  patriarchal  de  Conitan- 
tinople , avoit  caufés  à l’Eglife , faifoient 
fentir  de  plus  en  plus  la  fagelïe  des  an- 
ciennes relies , & la  néceflité  de  n’y  pas 
déroger,  a moins  que  le  bien  évident 

de  la  Religion  ne  le  demandât. 

* 

m . 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 

NE  U n É ME  S I ÊC  LE.  - 

J^iLtinenfe , d’Altine.  S.  Paulin  d’A- 
quilée  l’alfembla  pour  implorer  le  fecours  1 c L E* 
oe  Charlemagne  contre  Jean , Duc  de  AngQ2*‘  C* 
Venife,  qui  avoit  précipité  dh  haut  d’une 
tour  Jean,  Patriarche  de  Grado.  On  y 
traita  de  plus  de  quelques  matières  de 
foi  & de  difcipline.  (Pagi.) 

Aquifgrancnfe  , grand  Concile  alTern-  803* 
blé  par  Charlemagne  au  mois  d’Oétobre. 

Les  Evêques  avec  les  Prêtres  y lurent  les 
canons  3 & les  Abbés  avec  les  Moines  la 
Règlejde  S.  Benoît , afin  que  les  uns  & 
les  autres  vécurent  félon  la  Loi  qui  leur 
étoit  prefcrite.  ( Concil . Germ.  tom.  II.) 

Ratisbonenfe.  On  y décida  que  les  803, 
Chorévêques  ne  feroient  point  les  fonc- 
tions épiicopales  n’étant  que  Prêtres,  & 

Î|ue  toutes  celles  qu’ils  avoient  faites 
broient  déclarées  nulles.  On  y défendit 
aufli  de  faire  de  nouveaux  Chorévêques  • 
dans  la  fuite } nuis  cette  défenfe  ne  fuc 
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m. ......  pQjnt  exactement  obfervée  : les  Choré- 

IX.  vêques  n’ont  celfé  entièrement  que  vers 
Siècle  Je  milieu  du  dixième  fiècle.  ( Hcrtyheim  , 
An  de  j.  ç,  Conc.  Germ.  tom.  II.) 

Boj,  Cloveshovenfe  ///,de  ClifFe,  où  Adélard 
de  Cantorbéri  avec  douze  Evêques  , les 
Abbés  & les  Prêtres  de  fa  dépendance  * 
fe  plaignit  encore  des  ufurpations,  & 
renouvella  les  anathèmes  contre  ceux 
qui  feroient  de  femblables  attentats. 

€04.  Tegernfcenfc  , dans  le  Monaftère  de 
ce  nom  , au  Diocèfe  de  Frifingue  , le  1 6 
Juin , fur  un  procès  entre  l’Abbé  & 
l’Evêque  Diocéfain.  {Conc.  Germ.  T.  II,) 

806.  * C onjîantinopolitanum.  Le  Patriarche 
Nicéphore  avec  environ  quinze  Evêques , 
y rétablit,  par  condefcendance , le  Prêtre 
Jofeph , qui  avoit  été  dépofé  par  Taraife 
en  797.  S.  Théodore  Studite  s’oppofa 
au  décret  de  ce  Concile  , & fe  fépara  en 
conféquence  de  la  communion  du  Pa- 
triarche. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu’on 
régla  les  cérémonies  pour  la  confécratîon 
d’un  Archimandrite.  ( Manfl in  Pagium.) 

807.  Salt^burgenfe  de  Saltzbourg  , le  16 
Janvier,  où  l’on  décida,  félon  les  canons , 
que  les  dîmes  dévoient  être  partagées 
en  quatre  portions , & attribuées , la  pre- 
mière à l’Evêque , la  feçonde  aux  Clercs , 
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fa  troifième  aux  pauvres , la  quatrième  ■ > ■■ 
à la  Fabrique  des  Eglifes.  ( Le  Coince  3 ix. 

P agi  j Harc^heim.-  Concil.  Germ  T,  IL)  Si  te  tr; 

* Conjîantinopolicanum  , au  mois  de  ^ (]c  j. 
Janvier.  Un  grand  nombre  d’Evêques  809, 
déclarèrent  que  le  mariage  de  Conftantin 
avec  Théodote  , fille  de  la  Chambre  de 
l’Impératrice  Marie  , qu’il  avoir  répu- 
diée , étoit  valide  par  diîpenfe & on  y 
excommunia^  S.  Platon  , S.  Théodore 
Studite,  & fon  frère  Jofeph,  Archevê- 
que de  ThefTalonique , qui  regardaient 
ce  mariage  comme  un  adultère,  & qui 
refufoient  de  communiquer  avec  le  Prê- 
tre Jofeph  pour  l’avoir  fait.  La  perfécu-' 
tion  contre  les  Moines  fut  très  grande 
à l’occafion  de  ce  mariage. 

Aquifgranenfe  au  mois  de  Novembre.  809 r 
On  y traita  cette  queftion  : Ci  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 

Pour  la  décider  , l’Empereur  envoya 
Bernaire  , Evêque  de  Worms  , & Adé- 
lard, Abbé  de  Corbie  , confulter  le  Pape 
Léon , avec  lequel  les  Députés  eurent 
une  grande  conférence  fur  le  mot  F cho- 
que , chanté  dans  le  Symbole  par  les 
Eglifes  de  France  & d’Efpagne.  On  ne 
le  chantoit  point  à Rome.  Le  Pape  auroit 
fouhaité  qu’on  eût  été  dans  la  même 
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fi*-  " ! i réferve  par-tout;  mais  il  ne  condamnoit 
IX.  point  ceux  qui  chantoient  Filioque.  Il 
Siècle,  avouoit  même  que  ce  mot  expliquoit  la 
An  «k  J.  g vraie  foi  ; mais  il  refpeéfoit  les  Conciles 
qui  avoient  défendu  de  rien  ajouter  au 
Symbole.  Il  fit  plus.  Pour  montrer  fou 
attachement  à l’antiquité , & pour  ne 
pas  blelTer  la  délicatefie  des  Grecs  , il 
fit  attacher  dans  k Bafilique  de  S.  Pierre 
deux  tables  d’argent,  fur  l’une  defquelles 
étoit  gravé  le  Symbole  en  Grec , & fur 
l’autre  le  même  Symbole  en  Latin  j mais 
tous  deux  fans  l’addition  Filioque. 
f 22.  ConflantinopoLtanum , le  i Novembre. 

L’Empereur  Michel  Curopalate  alïembla 
ce  Concile , pour  délibérer  fur  les  offres 
que  faifoient  les  Bulgares  de  lui  accorder 
la  paix , à condition  de  rendre  les  trans- 
fuges de  leur  Nation.  Les  avis  furent  par*- 
tagés.  L’Empereur  & le  Patriarche  étoienr 
pour  la  paix.  S.  Théodore  Studite  , avec 
plufieurs  autres  > s’y  oppofa , & ion  parti 
prévalut.  (The'ophane , ad  an.  805.) 
stif.  Arelatenfe  3 le  10  Mai  ; Remenfe  3 à la 

mi-Mai  ; Moguntiacum le  9 Juin;  Ca- 
bilonenfe  & Turonenfe.  Cinq  Conciles  r 
tenus  par  ordre  de  Ghf.rlemagne , pour 
corriger  les  abus  & rétablir  la  difeipline 
eccléfiaftique.  On  fit  dans  tous  un  grand 
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nombre  de  canons.  Dans  celui  de  Tours,  ■ ■■■'=» 

on  avertit  les  Evêques  de  faire  enforte  IX. 
que  chaque  Prêtre  ait  pardevers  lui  les  S i è c l e. 
Homélies  des  Pères , traduites  en  langue  An  de  j.  c. 
Romaine  ruftique , ou  en  langue  Théo- 
tifque  3 ce  qui  prouve  que  le  Latin  avoit 
déjà  celle  d’être  la  langue  vulgaire. 

Aquifgranenfe , au  mois  de  Septembre.  8i  J. 
Charlemagne'fit  lire  dans  une  grande  af- 
femblée , tous  les  canons  des  cinq  Con- 
ciles précédens , & fit  publier  un  Capitu- 
laire de  vingt  - huit  articles  , contenant 
ceux  de  ces  canons , dont  l’exécution  avoir 
plus  de  befoin  de  la  puiflance  temporelle. 

Noviomcnfe  j de  Noyon , par  Vulfaire , 
Archevêque  de  Rheims , où  l’on  régla  les 
limites  des  Diocèfes  de  Noyon  & de  Soif- 
Ions. 

Conjlantinopolitanum  , vers  les  Fêtes  814. 
de  Noël,  par  le  Patriarche  Nicéphore, 
à 1^  tête  de  deux  cent  foixante-dix  Evê- 
ques. On  y condamne  Antoine , Métro- 
politain de  Silée  en  Patnphylie , con- 
vaincu de  l’héréfie  des  Iconoclaftes , & 
on  y confirme  la  vraie  doétrine  fur  le 
culte  des  faintes  Images.  [Labbe  > Conc* 
tom.  IX.  M anji  j fuppl.  tom.  1.) 

* Conjlantinopolitanum , par  les  Ico-  851 
noclalles , au  mois  de  Février  , où  le 
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faine  Patriarche  Nicéphore  fut  dépole.- 
* Conjîantinopolitanum , au  mois  d’A- 


Siècle.  vriL  Grand  Concile  des  Icpnoclaftes  r 
M de  j.  c.  fous  l’Empereur  Léon.  Toutes  les  pein- 
tures des  Eglifes  furent  effacées  par-tout 
avec  de  la  chaux , les  Vafes  facrésbrifés,. 
les  ornemens  déchirés,  &c.  La  perfécu- 
tion  fut  grande  contre  les  Catholiques. 
Ce  Concile , auquel  préfida  le  faux  Pa- 
triarche Théodore  Cajïitère , eft  une 
fuite  du  précédent. 

f 16.  Celichytenfe  , de  Celchyt  en  Angle- 
terre, le  17  Juillet.  Quénulfe,  Roi  des 
Merciens , y étoit  préfent.  On  y fit  onze 
canons  , dans  l’un  defquels  il  eft  ordonné 
à tous  les  Evêques  de  dater  leurs  aétes 
de  l’année  de  l’Incarnation.  Vulfredde 
Cantorbéry  y préfida , allifté  de  douze 
Evêques  , de  plufieurs  Abbés  y des  Prê- 
très  & des  Difcres. 

H16.  ^quifgranenfe  3 au  mois  d’Oét^Jbre.- 
On  y fit  une  Règle  pour  les  Chanoines  y 
compofée  de  cent  quarante-cinq  articles. 
On  en  fit  auffi  une  pour  les  Chanoinef- 
fes , qui  contient  huit  articles.  C’étoient 
de  vraies  Religieufes  , engagées  par  vœu 
de  chafteté  , Ôc  gardant  exaétement  lu 
clôture  y elles  étoient  voilées  & vêtues 
de  noir- 
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Romanum , où  le  Pape  Etienne  IV 
publie  un  Canon  portant  quel’éleâion  jx. 
du  Pape  fe  fera  par  les  Évêques  & Ie  s r f c L E 
Clergé , en  préfence  du  Sénat  & du  peu-  ^ ^ ^ 

pie , 6c  fa  confécration  devant  les  Dépu- 
tés  de  l’Empereur.  ( Muratorï , Manji.  ) 

Aquifgranenfe , où  l’on  fit  des  Conf-  817. 
timtions  fur  la  Règle  de  S.  Benoît , que 
l’Empereur  Louis  confirma  , &fit  exécu- 
ter par  fon  autorité. 

Apud  Theadonis  Villam  s de  Thion-  SiT- 
ville  , par  trente  - deux  Évêques  , au  mois 
cTOétobre.  On  y drefTa  quatre  ou  cinq  ar- 
ticles pour  la  sûreté  des  Eccléfiaftiques  , 
que  l’Empereur  Louis  confirma  l’année 
iuivante.  Le  P.  Labbe  & le  P.  Hartzhei  ra 
ne  s’accordent  pas  fur  ce  qui  fe  palladans. 
ce  Concile.  Le  P.  Manfi  le  place  en  8 ri . 

,*  Cloveshovenfe  , lVy  de  Cliffe  en  An-  82.2.. 
gleterre  , où  Vulfred  de  Cantorbéri  fe 
fit  reftituer  une  terre  que  le  Roi  Qué- 
nulfe  lui  avoit  enlevé  , &■  que  l’Abbelïè 
Cynedride  , fa  fille  de  fon  héritière , 
retenoit  encore  malgré  lui. 

Attiniacenfe  d’Attigni , où  Louis  le  82a. 
Débonnaire  , par  le  confeil  des  Evê- 
ques & des  Seigneurs , fe  réconcilia  avec  ' 
fes  trois  jeunes  freres , Hugues  , Dro- 
gon  & Théodoric  , qu’il  avoit  fait  ton- 
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cs=itiiï_e  dre  malgré  eux.  Il  fe  confeffa  publique- 
IX.  ment  de  cette  aétion,  & de  la  rigueur 
Si  è c l e.  dont  il  avoit  ufé  envers  fon  neveu  Ber- 
As  de  j.  c nard.  Roi  d’Italie  , & envers  l’Abbé  Adé7 
lard  , & Vala  fon  frere  : il  en  fit  péni- 
tence publique  , fe  propôfant  d’imiter 
celle  de  l’Empereur  Théodofe.  Il  témoi- 
gna aufli  un  grand  defir  de  réformer  tous 
les  abus  introduits  par  la  négligence  des 
Evêques  & des  Seigneurs , & il  confirma 
la  Règle  des  Chanoines  & celle  des  Moi- 
nes , qui  avoient  été  rédigées  à Aix-la 
Chapelle. 

3 • Romanum  où  le  Pape  Pafcal  , eit 

préfence  de  trente -quatre  Evêques  , fe 
purgea  par  ferment , de  l’accufation  in- 
tentée contre  lui , d’avoir  fait  crever  les 
yeux  au  Primicier  Théodore  & au  No- 
menclateur  Léon.  ( Martji  }fuppl.  T.  I.  ) 
€13.  Compendienfe  , de  Compïègne  , fur 
le  mauvais  ufage  des  chofes  faintes. 

82.4.  Cloveshovertfe  F.  O11  y termina  un 
différend  entre  Héberr  de  Vorcheftre  ôc 
les  Moines  de  Berclei , touchant  le  Mo- 
naftère  de  V eftbury,  qui  fut  rendu  à l’E- 
vêque. Le  décret , daté  du  3 o Oétobre  y 
fut  fouferit  par  le  Roi  Bernufe  , douze 
Evêques , quatre  Abbés  , un  Député  du 
Pape  & plufieurs  Seigneurs. 


f 


Digitized  by  Googîe 


C II  R f T I E N s;  497 

Parijîenfe  , ait  mois  de  Novembre.  — ■ — 

Les  Evêques  trouvèrent  bon  que  le  Pape  IX. 
Adrien  eût  blâmé  ci  - devant  ceux  qui  Siècle. 
brifoient  les  Images  ; mais  iis  le  blâmé-  An  <lc  j.  c. 
rent  lui -même  d’avoir  ordonné  de  les 
adorer  fuperftitieufement.  Adrien  n’or- 
donnoit  pas  d’adorer  fuperftitieufement 
les  Images;  mais  les  Evêques  de  France , 
par  une  erreur  de  fait,  le  croyoit  ainli. 

Ils  blâmèrent  auiïi  le  deuxième  Concile 
de  Nicée  , 8c  encore  plus  , celui  des  Ico- 
noclaftes  tenu  en  754,  & ils  s’en  tin- 
rent aux  Livres  Carolins.  ( Goldafl.  ) 

Aquifgfcmcnft.  C’eft  une  fuite  de  celui 
de  Paris , d’où  les  Evêques  envoyèrent 
leur  déciiîon  à l’Empereur , qui  étoit  à 
Aix-la-Chapelle  j le  6 Décembre.  Le 
tout  fut  envoyé  au  Pape  par  deux  Evê- 
ques. On  ne  fait  point  quelle  fut  la  fuite- 
de  la  négociation  de  ces  Evêques  auprès 
du  Pape  ; mais  il  eft  certain  que  les 
François  foutinrent  encore  quelque  tems, 
qu’il  ne  falloir,  ni  brifer  , ni  adorer  les 
Images  , ni  recevoir  le  deuxième  Con- 
cile de  Nicée  , ni  fe  foumettre  en  ce 
point  à l’autorité  du  Pape , qui  l’avoit 
approuvé  ; 8c  toutefois  il  eft  également 
certain  qu’ils  furent  toujours  en  com- 
munion avec  le  Saint  - Siège  , fans  que 
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' ' À — - l’on  y voie  un  moment  d’inrerruption. 

( Fleury  ) 

Siècle.  Ingelhenheimenfe , d’Ingelheim  fur  le 
An  de  J.  c.  Seltz , le  i Juin.  On  y publia  un  Capi- 
tulaire  de  fept  articles  , dont  le  lixième 
défend  de  célébrer  la  Meflè  dans  un 
Oratoire  particulier,  fans  la  permillion 
de  l’ Evêque  Diccèfain. 

816.  Romanum  , le  1 5 Novembre  , fous 
Eugène  II.  Soixante-deux  Evêques.,  dix- 
huit  Prêtres  , dix  Diacres  & pluiîeurs 
autres  Clercs  y affilièrent.  On  y ht  trente- 
huit  Canons  , la  plupart  pour  la  réfor- 
mation du  Clergé.  Un  de  ces  Canons 
ordonne  ( conformément  à txne  loi  de 
Charlemagne  ) qu’on  établilfe  des  Maî- 
tres dans  Tes  maifons  des  Evêques , & 
par-tout  où  befoin  fera,  pour  enfeignef 
la  Grammaire  & l’Ecriture  fainte. 

817»  Mantuanum , de  Mantoue  , compofé 
de  foixante-douze  Evêques  , où  l’on 
rend  au  Patriarche  d’Aquilée  toute  l’é- 
tendue de  fon  ancienne  Jurifdiétion  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  lui  foumet  l’iftrie  qui 
continuent  d’obéir  au  Patriarche  de  Grado 
depuis  l’an  579  , époque  de  la  tranfla- 
tion  du  Siège  patriarchal  en  cette  Ville, 
fans  égard  pour  le  rétabliflement  du 
même  Siège  patriarchal  à Aquilée  , fait 
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par  les  Evêques  Lombards  en  605.  ggggg  ■ 
( Manji  , fuppl.  tome  1.  ) IX. 

Parijîenfe  , le  Dimanche  6 Juin.  Dans  Siècle. 
l’Aflèmblée  tenue  à Aix-la-Chapelle  , An  <ie  j.  c. 
fur  la  fin  de  818  , l’Empereur  Louis  ®29* 
ordonna  quatre  Conciles  , à Mayence  , 
à Paris  , a Lyon  & à Touloufe.  Ces 
quatre  Conciles  fe  font  tenus  j mais 
nous  n’avons  les  aétes  que  de  celui  de 
Paris.  Quatre  Métropolitains  y afiîftè- 
renr  &c  en  tout  vingt-cinq  Évêques.  Les 
aétes  de  ce  Concile  font  divifés  en  trois 
Livres.  Le  premier  contient  cinquante- 

3uatre  articles  , dont  la  plupart  répar- 
ent les  Evêques.  Le  fécond  en  contient 
treize  qui  regardent  les  devoirs  des  Rois. 

Dans  le  troifième  Livre , les  Evêques 
rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont  ftatué 
aux  Empereurs  Louis  & Lothaire  y & 
ils  répètent  vingt-fept  articles  du  pre- 
mier & demandent  en  particulier  aux 
Empereurs  l’exécution  de  dix  de  ces  arti- 
cles. Le  plus  important  de  ce  Concile 
eft  fur  les  entreprifès  des  deux  puiflàn- 
ces  j de  la  Royale , en  ce  que  les  Prin- 
ces depuis  long-tems  s’ingèrent  dans  les 
affaires  eccléfiaftiques  ; de  l’Eccléfiafti- 
que , en  ce  que  les  Evêques  , partie  par 
ignorance , partie  par  cupidité , s’occu- 


5©0  S I I C I E s 

1.  ' pent  plus  qu’ils  ne  devraient  des  affaires 
IX.  temporelles. 

Si  è c l e.  Moguntïnum  , de  Mayence , par  l’Ar- 

An  de  j.  e.  chevêque  Otgaire,  & vingt- trois  autres 
ïiiÿr  Evêques.  C’eft  un  des  quatre’ Conciles 
dont  on  vient  de  parler.  Gotefcalc  , 
Moine  de  Fulde  , y comparait  avec 
Raban  , fon  Abbé  , pour  demander  à 
être  renvoyé  libre  des  engagemens  de  la 
vie  monaftique,  attendu  qu’il  avoit  été 
offert  à Religion  par  fes  parens  , dans 
fon  enfance  , fans  le  favoir  ni  le  vouloir. 
Les  Prélats , après  avoir  oui  les  moyens 
d’oppofition  de  Raban , déclarèrent  les 
engagemens  de  Gotefcalc  îndifTolubles  , 
& lui  permirent  feulement  de  paffer  du 
Monaftère  de  Fulde  à celui  d’Orbais. 

( Conc.  Germ.  tome  II.  ) 

819.  Vormatienfe  , de  Worms  j après  les 
quatre  Conciles  précédens.  On  y fit  un 
Capitulaire  de  plufieurs  articles  , dont 
le  plus  confidérable  défend  l’épreuve  de 
l’eau  froide  , pratiquée  jufqu’alors.  Nous 
avons  un  traité  d’Agobard  compofé  vers 
ce  tems-ci  contre  toutes  les  épreuves  > 
que  le  peuple  nommoit  alors  jugement 
de  Dieu. 

719.  * Conjlantïnopolitanum  , où  l’Empe- 

reur Théophile  fait  profcrire  les  faintes 
Images. 
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Lugduncnfe  , de  Lyon.  Il  n’en  refte  r.r  j.  =3 
qu’une  Lettre  fynodique  , de  Bernard  , ix. 
Archevêque  de  Lyon  , d’Agobard  , Ar-  s x è c 1 *. 
chevêque  de  Vienne  & d’Eaof , Evêque  . , , _ 

J rL"  1 C c ^ 'Pt?  1 An  de  J.  Ci 

de  Chalons  - lur  -Saône  , a 1 Empereur 
Louis  le  Débonnaire  , pour  fe  plaindre 
de  la  protection  que  fes  Officiers  accor- 
doient  aux  Juifs , &c  des  inconvéniens 
qui  en  réfultoient  pour  les  Chrétiens. 

( Manjî 3 fuppl.  Conc.  tome  I.  ) 

Noviomogenfe  , de  Nimégue  , où  850» 
JelTé  Evêque  d’Amiens , fut  dépofé , 
pour  s’être  déclaré  entre  les  chefs  de  la 
révolte  contre  l’Empereur  Louis.  D. 

Cellier  met  ce  Concile  en  831. 

San-Dionyjianum , de  Saint  Denis  en  831, 
France , le  1 Février , par  ordre  de  l’Em- 

f>ereur  Louis  le  Débonnaire  , & à lafol- 
icitation  de  l’Abbé  Hilduin  , pour  la 
réformation  de  ce  Monaftère.  D.  Ma- 
billon  a donné  les  aCtes  de  ce  Concile 
fur  1’  original  en  parchemin  , mais  fi  mu- 
tilé , que  la  meilleure  partie  en  eft  inin- 
telligible. ( Diplomat.  L.  6 , n.  74.  ) 

* Compendienfe , de  Compiegne.  Af-  833^ 
femblée  digne  de  l’horreur  de  tous  les 
fiècles  , où  l’Empereur  Louis  fut  mis  en 
pénitence  publique  , & regardé  comme 
ne  pouvant  plus  porter  les  armes , 04 
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comme  étant  dépofé  juridiquement  de 
l’Empire  6c  de  fa  Royauté. 
e.  - San-  Dionyjîanum  , de  S.  Denis  , où 
c.  l’Empereur  Louis  voulut  être  réconcilié 
à l’Eglife  par  le  Miniftère  des  Evêques, 
6c  recevoir  de  leur  main  l’épée  qu’ils 
lui  avoient  ôtée  , non  pas  la  Couronne 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  C’étoit  le 
deuxième  Dimanche  de  Carême  i Mars. 

Apud  Theodonis  Villam , de  Thion- 
ville  , au  mois  de  Février.  Plus  de  qua- 
rante Evêques  y déclarèrent  nul  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Louis  le  Dé- 
bonnaire , 6c  le  conduifirent  à la  Cathé- 
drale de  Metz  , pour  rendre  plus  folem- 
nelle  fa  réhabilitation  qui  le  fit  le  Di- 
manche de  la  Quinquagénme  , pendant 
la  MefTe  , le  dernier  jour  de  Février. 
Agobard  de  Lyon  6c  Bernard  de  Vienne 
furent  enfuite  dépofés  après  le  retour 
des  Evêques  à Thionville  , 6c  enfin  Eb- 
bon  de  Rheims  le  fut  plus  folemnellement 
que  les  deux  autres  qui  étoient  abfens, 
ayant  confenti  lui-même  à fa  dépofition, 

6c  renoncé  pour  toujours  à l’épi  fcopat.  - 
Stramiaccnfe  , de  Crémieu  dans  le 
Lyonnois  , au  mois  de  Juin,  par  l’Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  , avec  fes. 
deux  fils  Louis  & Pépin.  L’Empereur  y 
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demanda  que  l’on  pourvût  aux  Sièges  ■ ~ 

de  Lyon  & de  Vienne,  vacans  par  la  IX. 
dépofiticn  d’Agobard  & de  Bernard  , Siècle. 
dépofés  au  Concile  de  Thionville.  Mais  An  de  j.  c» 
ces  deux  Prélats  étant  abfens  , l’Alïem- 
blée  ne  voulut  rien  prononcer.  ( Pagi , 
ad  ann.  836.  ) < 

Aquifgranenfc  , le  6 Février.  îl  con-  836. 
tient  beaucoup  d’avis  aux  Eccléfiafti- 
ques  , aux  Moines  , à l’Empereur  lui- 
même  , à fes  enfans  , à fes  Miniftres , 

& en  particulier  à Pépin  , Roi  d’Aqui- 
taine , pour  l’obliger  à la  reftitution  des 
biens  eccléfiaftiques  4 qu’il  reftitua  en 
effet,  & qu’il  fit  reftituer  par  ceux  qui 
en  avoient  ufurpés. 

Aquifgranenfe , le  30  Avril , touchant  838^ 
le  différend  d’Aldric , Evêque  du  Mans, 
avec  l’Abbaye  d’Anifole  ou  de  S.  Calés , 
qui  fe  prétendoit  exempte  de  fa  Jurif- 
diétion.  Rien  n’y  fut  décidé.  ( Manji.  ) 

Carifiacurn  I , de  Querfi  - fur  - Oife  , 838!; 

le  6 Septembre  , en  préfence  de  l’Em- 
pereur , où  le  Diacre  Florus  dénonce  &c 
fait  condamner  les  Ouvrages  Liturgi- 
ques d’Amalaire , Chorévéque  de  Lyon. 

On  y jugea  auffi  le  différend  de  l’Evê- 
que du  Mans  avec  l’Abbaye  de  S,  Calés 
en  faveur  du  premier.  Pagi  met  ce  Con- 
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cile  en  837 , quoique  la  Vie  de  S.  Aldrîc 

IX.  le  place  en  838.  ( Manji  3 fuppl.  Conc . 

Siècle,  tom.  I.  ) 

An  de  j.  c Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône  , 

839.  vers  le  mois  d’Oéfcobre.  L’Empejeur 
Louis  le  Débonnaire  y expofe  aux  Pré- 
lats 8c  aux  Seigneurs  les  raifons  qu’il 
avoir  eues  de  donner  le  Royaume  d’ Aqui- 
taine à fôn  fils  Charles , préférablement 
aux  enfans  de  Pépin. 

840.  Engilhenheimenfe  , d’Ingelheim  , . le 
14  Juin.  Ebbon  fut  rétabli  fur  le  Siège 
de  Rheims  par  un  aéte  de  l’Empereur 
Lothaire  , foufcrif  de  vingt  Evêques.  Il 
ordonna  quelques  Clercs  après  fon  ré- 
tablilïèment  \ mais  Charles  le  Chauve 
chafia  Ebbon  de  Rheims  l’année  fui- 
vante. 

841..  Germanicum  , en  préfence  des  Rois 
Louis  de  Germanie  8c  Charles  le  Chauve, 
où  l’on  décida  que  la  viétoire  rem- 
portée à Fontenai  fur  l’Empereur  Lo- 
thaire par  fes  frères  , étoit  le  jugement 
de  Dieu.  On  y décerna  un  tems  de  priè- 
res 8c  un  jeûne  de  trois  jours  pour  tous 
ceux  qui  étoient  morts  de  part  & d’au- 
tre dans  cette  bataille.  ( Concil.  Ger- 
man.  tome  II.  ) D.  Cellier  met  ce  Con- 
cile à Fontenai  même. 

• Conflantinopolitanum , 

/ 
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Conjiaminopolitanum , fous  l’Empe-  . ■ +* 

reur  Michel  éc  1’Imperatrice  Théodora,  jx. 
fa  mère  , le  premier  & non  le  fécond  Siècle.' 
Dimanche  de  Carême  , 1 9 Février.  Ce 

*i  \ 1 « / /*•  1 An  de  J*  O* 

Concile,  très-nombreux  , auquel  preiida 
le  Patriarcale  Méthodius , confirma  le 
fécond  Concile  de  Nicée  , anathématifa 
les  Iconoclaftes,  ratifia  la  dépofition  de 
. Jean  Léconomante  & l’Ordination  de 
Méthodius  , fon  fuccelfeur.  Les  Grecs  , 
en  mémoire  de  ce  Concile  , appellent 
le  premier  Dimanche  de  Carême , la 
fêce  de  V Orthodoxie.  (, Voye ç Méthodius, 
Patriarche  de  Conftantinople.  ) 

Aquifgranenfe  , où  les  deux  Rois  84a; 
Louis  & Charles  le  Chauve  , par  ordre 
des  Evêques , partagèrent  le  Royaume 
de  Lothaire  en  France  avec  promefle  de* 
le  gouverner  félon  la  volonté  de  Dieu  , 

& non  comme  Lothaire  l’avoit  gou- 
verné. 

. In  Fïlla  Colonia  , de  Coulène  proche  843^ 
de  la  Ville  du  Mans  , ou  de  Coulaine 
en  Touraine,  fur  la  Vienne.  Charles  le 
Chauve  y fit  un  Capitulaire  de  lix  ar- 
ticles, qui  furent  rappellés  au  Concile 
de  Meaux  de  l’an  845. 

Apud  Lauriacum  , de  Loire  près 
d’Angers , au.  mois  d’Oétobre.  On  y f:p 
Tome  III . Y 
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-r‘  ' « quatre  Canons  , dont  les  deux  premiers 
IX.  anathématifent  ceux  qui  n’obéiflent  point 

Si  Ècis.au  Roi. 

Au  de  J.  c.  Germanicienfe  , de  Germigni  dans 
$43.  l’Orléanois  , où  l’on  traite  de  plufîeurs 
affaires  importantes  pour  l’Eglile  , 8c  en 
particulier  de  la  réformation  de  l’Ordre 
monaftique. 

844,  cfpud  Theodonis  Taillant  , de  Thion- 
ville,  au  mois  d’Oélobre,  en  un  lieu 
nommé  alors  Judicium  , aujourd’hui 
Jeuft.  Lothaire , Louis  & Charles  pro- 
mirent de  garder  entre  eux  une  amitié 
fraternelle,  & de  rétablir  l’état  de  l’E» 
glife  troublée  par  leurs  divifions.  Les 
Evêques  y firent  lix  articles,  que  les 
Rois  promirent  d’obferver. 

844.  Verncnfe  II  , du  Château  de  Vern  , 
en  Décembre.  Ebroin,  Archichapelain 
du  Roi  Charles  8c  Evêquç  de  Poitiers , 
y préfîda  en  préfence  de  Vénilon  de 
Sens.  On  y fit  douze  Canons.  Dans  la 
Préface  , on  exhorte  le  Roi  à conferver 
la  paix  avec  fes  frères. 

£4$.  Bellovacenfe , de  Beauvais  , au  mois 
d’ Avril , par  dix  Evêques,  Hincmar  y 
fut  élu  Archevêque  de  Rheims , 8c  on 
y drella  huit  articles,  que  le  Roi  Charles 
promit  d’otyfervcr  avec  ferment. 
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Meldenfe  , de  Meaux  , le  17  Juin  , ^ 

par  les  Evêques  de  trois  Provinces , Sens , IX. 
Rheims,  Bourges.  On  y recueillit  lessiècLE. 
Canons  de  quelques  Conciles  précé-  An  de  j.  c. 
dens,  auxquels  on  en  ajouta  cinquante-  845. 
fix , faifant  en  tout  quatre-vingt. 

Parijienfe  IX  , le  14  Février  , pouf  846. 
l’affaire  d’Ebbon  , que  Lothaire  , pour 
fe  venger  de  Charles , entreprit  de  réta- 
blir à Rheims  , plus  d’un  an  après  l’ordi- 
nation d’Hincmar , qu’il  fa  voit  être  fidèle 
à Charles.  Cette  entreprife  fut  inutile. 

On  y confirma  les  privilèges  de  Corbie, 

& vingt  Evêques  y foufcrivirent. 

- Scnoncnfe , de  Sens , où  Venilon  or-  846; 
donne  Chorévèque  Audradus  Modicus. 

Confia ntinopolitanum , par  le  Patriar-  847, 
che  S.  Ignace , où  Grégoire  , Evêque  de 
Syracufe  , eft  dépofé  pour  divers  crimes 
dont  il  eft  convaincu.  Tous  les  Moder- 
nes , à l'exception  du  P.  Manfi , placent 
ce  Concile  , mais  mal  à propos,  en  854. 

Mcguntinum  I , de  Mayence , en  Sep-  847. 
tembre  ou  O&obre  , par  Raban-Maur, 
à la  tête  de  douze  Evêques  & de  plu- 
f eurs  Abbés,  principalement  pour  remé- 
dier aux  ufurpations  des  biens  eccléfia£ 
tiques.  On  y fit  trence-un  Canons. 

Moguntinum  II , au  commencement  848, 

Y ij 
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d’Ocfcobre  > par  le  même.  La  dourine 
IX.  de  Gotefcalc  fur  la  Prédefti nation , y eft 
Siècle:  condamnée, 

'A*  de  j.  c.  Lemovicenfe , de  Limoges  , où  les 
848,  Chanoines  de  S.  Martial  demandent  au 
Roi  Charles  le  Chauve  , préfent , & 

: « obtiennent  la  permiffion  d’embralïèr  la 
vie  monaftique, 

S 4^  . Britannicum  , par  ordre  de  Noménoi, 

ail  plus  tard.  £)uc  Bretagne  y fur  ce  que  les  Evè- 

ques  de  ce  Duché  n’ordonuoient  pas 
fins  argent , ni  Prêtres  , ni  Diacres.  On 
envoya  à Rome  deux  Evêques  , &: 
Noménoi  pria  S.  Convoyon  , fondateur 
, ' & premier  Abbé  de  Rédon  , de  les  ac- 
compagner, . . ^ 

84S  Romanum , où  le  Pape  Léon  déclara 
au  plus  tard.  aux  Evêques  Bretons  qu’aucun  Evêque 
ne  doit  rien  prendre  pour  conférer  les 
Ordres  , fous  peine  de  dépoli rion  j mais 
il  ne  les  dépofa  point  pour  le  palfé , 
& il  les  renvoya  après  leur  avoir  donné 
différens  avis.  ( Mabïll.  Sac.  IV , Bened . 
pag.  lzi.) 

848  Ratonenfe , au  Monaftère  de  S.  Sau-» 
w plus  tard.  Veur  de  Rédon  en  Bretagne  *011  Nomé- 
noi obligea  quatre  Evêques  Bretons  à 
renoncer  à leurs  Sièges  , en  mit  d’autres 
£ içurs  places , & érigea  trois  nouveaux 
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Evêchés,  Dol,  S.  Brieux,  Tréguier  , -*r ■ .■ . .-lag 
en  donnant  à Dol  , pour  féparer  de  IX. 
Tours  ces  fept  Evêchés  * le  nom  de  Si  £ c le. 
Métropole , qu’il  a confervé  au  préju-  An  de  j.  c. 
dice  de  Tours  pendant  trois  cens  ans* 

Les  fept  Evêques  furent  facrés  à Dol^ 

& 'Noménoi  déclaré  Roi,  qui  étoit  ce 
qu’il  s’étoit  propefé  dans  tous  ces  chan- 
gemens. 

Lugdunenfe  , par  l’Archevêque.  Amo-  848. 

Ion  , où  l’on  ordonne  qu’Ufuatd  * Abbé 
& Archidvacre>  on  ne  fait  de  quelle 
Eglife  , relâchera  le  Prêtre  Godelcaire. 

On  n’a  connoillance  de  ce  Concile  , que 
par  la  80e.  lertre  de  Loup  de  Ferrières  , » 

adrellee  à cet  Ufuard.  On  trouve  encore 
aujourd’hui  quelques  exemples  de  ces 
Abbés  - Archidiacres.  Tel  eft  l’Archi- 
diacre de  Clermont , qui  porte  le  nom 

d’Abbé. 

Carijîacenp:  II , de  Quierfi-fur-Oife,  84^. 
en  Avril  pu  Mai , où  Gotefcalc  fut  con- 
damné pir  Hincmar,  & douze  Evêques , 
à être  fouetté  & renfermé  à Hautvil-  ' 
liers.  Il  écrivit  dans  cette  prifon  deux  \ 
profellîons  de  foi  dans  le  fens  de  l’écrit 
qu’il  avoit  donné  au  Concile  de  Mayence 
en  848.  On  écrivit  alors  pour  & contre 
Gotefcalc. 

Y iij 
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s Camotenfe  , d«  Chartres  , où  Tort 
donne  la  ton  fuie  à Charles  , frère  cadet 
E.  de  1Pepin  , Roi  d’Aquitaine, 
c,  Parïfienfc  X.,  vers  l’automne  , de 
vingt-deux  Evêques.  On  y écrivit  une 
Lettre  de  reproches  à Noménoi,  pré- 
tendu Roi  de  Bretagne  , fur  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  en  848.  Dans  ce  Concile 
appellé  quelquefois  de  Tours  , parce  que 
' l’Archevêque  de  Tours  y prénda,  tous 
les  Chorévêques  de  firance  , fuivant  le 
témoignage  d’Albéric,  furent  dépofés. 
On  en  voit  cependant  encore  quelques- 
uns  depuis. 

Ticinenfe  ou  Papienfe  , de  Pavie  , fur 
la  fin  de  l’année.  On  y fit  vingt  - cinq 
Canons. 


Apud  Mûrit um  , de  Moret  au  Dio- 
cèfe  de  Sens.  On  ne  fait  point  quel  a 
été  l’objet  de  cette  alTemblée  , dont  il 
ne  refte  d’autre  monument  que  le  frag- 
ment d’une  Lettre  qu’elle  écrivit  à Er- 
chenrad  , Evêque  de  Paris. 

Benningdonenfe  , de  Béningdon  au 
Royaume  de  Mercie  en  Anglèterre , le 
17  Mars  , par  Céolnoth , Archevêque 
deCantorbéri , en  préfence  de  Bertulfe, 
Roi  des  Merciens  , où  , après  avoir  traité 
des  affaires  du  Royaume  , ce  Prince  ac- 
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corde  un  ample  ôc  magnifique  privilège 

au  Monaftère  de  CroylanJ. 

C or dubenfc , de  Cordoue  , où  le  Roi  S 1 è c t b. 
Abdérame  , Mufulman  , fit  aflembler  An  de  J.  C. 
*»  les  Métropolitains  de  diverfes  Provinces  8 S1* 
pour  chercher  les  moyens  d’appaifer  les 
infidèles.  On  y fit  un  décret  oui  défen- 
doit  de  s’ofFrii  au  Martyre  à 1 avenir. 

Moguntinum  111,  de  Mayence , fous  8$i. 
Raban  , où  l’on  fit  divers  règlemens  fur 
la  difclpline.  Le  P.  Hartzheim  en  a 
donné  des  aétes  inconnus  au  P.  Labbe. 

( Conc.  Germ.  tome  II.  ) 

Suejfionenfe  3 le  16  Avril , dans  TE-  %>3' 
glife  de  S.  Médard , de  vingt-fix  Evê- 
ques de  cinq  Provinces  , en  préfence 
du  Roi  Charles.  L’Ordination  d ’Hincmar 
fut  reconnue  légitime , & les  Ordina- 
tions faites  par  Ebbon  depuis  fa  dépoli- 
tion  déclarées  nulles , &c. 

Carijiacenfe  III , de  Quierfi-fur-Oife,  853. 
où  quelques  Evêques  & quelques  Abbés 
foulcrivirent  quatre  articles  compofés 
par  Hincnur  , contre  la  doétrine  de 
Gotefcalc. 

Parijîenfe  IX  , de  Paris,  pour  l’Or-  853. 
dination  d’Enée.  S.  Prudence  de  Troycs 
ne  pouvant  s’y  trouver  , y envoya  quatre 
articles  contraires  à ceux  d’Hincmar, 

Y iv 
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pour  les  faire  foufcrire  par  Enée  , avant 
IX.  que  de  confentir  à fon  Ordination. 
Siècle.  Vermerienfc , de  Verberie  , au  mois 
An  ik  3.  c.  d’Août.  Quatre  Métropolitains  & pln- 
853.  fieurs  Evêques  y approuvèrent  les  ar- 
ticles que  le  Roi  avoir  publiés  au  Con- 
cile de  Soiflons. 

853.  Romunum  , le  8 Décembre  , fous 
Leon  IV , de  foixante  - fept  Evêques. 
On  y dépofa  le  Prêtre  Anaftafe , Car- 
dinal du  titre  de  S.  Marcel , parce  qu’il 
étoit  abfent  depuis  cinq  ans  de  fon  titre. 
Enfuite  on  y publia  quarante^deux  Ca- 
nons , dont  les  trente-nuit  premiers  font 
tirés  du  Concile  tenu  par  Eugène  II > 
en  8 16  , avec  quelques  additions  j les 
quatre  derniers  font  nouveaux. 

£55.  Valentinum  III , de  Valence  en  Dau- 
phiné , le  8 Janvier.  Quatorze  Evêques 
avec  leurs  Métropolitains  y firent  vingt- 
trois  Canons,  dont  lesfix  premiers  ayant 
la  dodrine  pour  objet,  prononcent  fur 
les  conteftations  que  les  fentimens  de 
Gotefcalc  avoient  élevées  dans  l’Eglife. 
&55*  Ticinenfe  ou  Papienfct  de  Pavie  , au 
mois  de  Février.  A la  demande  de  Louis , 
fils  de  Lothaire  , on  y drelTa  dix -neuf 
articles  pour  réformer  les  abus. 

855.  Apud  Villam  Bonoilum  ou  Bonigifi' 
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lum  j de  Bonœuil  près  de  la  Marne , à i.»  m'.«a 
trois  lieues  de  Paris  , le  15  Août , par  les  IX. 
Archevêques  Amauri  de  Tours , V énilon  Siècle. 
de  Sens  , Hincmar  de  Rheims  , Paul  de  An  Je  3.  b. 
Rouen  , vingt- trois  Eveqires  & treize 
Abbés,  fur  les  différends  de  l’Evêque  du 
Mans  avec  l’Abbaye  d’Anifole  , ou  de 
S.  Calés. 

Vintonienfe  , de  Vincheftre  , au  mois  J. 
de  Novembre.  On  y ordonna  , en  pré- 
fence  de  trois  Rois  de  différentes  Pro- 
vinces d’Angleterre  , qu’à  l’avenir  la  > 
dixième  partie  de  toutes  les  terres  du 
Royaume  d Eilex  appartiendrait  à l’E- 
glife  , franche  de  toutes  charges , pour 
la  dédommager  du  pillage  des  barbares, 
ou  Normands  , qui  ne  ravageoient  pas 
moins  l’Angleterre  que  la  France. 

Carijùiccnfe  1 V ^ de  Quierfi,  où  Char-  857, 
les  affembla , le  1 5 Février , les  Evêques 
& les  Seigneurs  pour  remédier  aux,  maux 
de  lEgliie  & de  l’Etst. 

Moguntinum , de  Mayence,  vers  fe  s 57* 
mois  d’Oétobre  , fous  la  prélîdence  de 
l’Archevêque , Charles , hls  du  Roi  Pépin 
fur  des  matières  de  droit  ecclélîaftique , 
dont  le  détail  n’eft  pas  venu  jufqu’à 
nous.  ( Ccnc.  Cerm.  T.  II.  ) 

Wormaucnfc , de  Worms , où  l’on  857. 

y v 
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-■  ' - ■ — ! - conclut  l’union  de  l’Eglife  de  Hambourg 
IX.  avec  celle  de  Brème  j ce  qui  fut  ratifié  par 
S i ê c l K.  le  Pape  Nicolas  I.  ( Conc.  G crm.  T.  il.  ) 
Au  de  j.  c.  Le  P.  Manfi  renvoie  ce  Concile  en  864. 
8)8,  Carifîacenfc  F y de  Quierfi-fur-Oife , 
d’on  les  Evêques  des  Provinces  de  Rheims 

6 de  Rouen  écrivirent,  le  15  Novem- 
bre , une  grande  Lettre  de  reproche 
au  Roi  Louis  , de  ce  qu’il  venoit  en 
France  pour  appuyer  les  Seigneurs  mé- 
contens  du  gouvernement  du  Roi  Char- 
les. 


SfS.  Turonenfe  3 de  Tours  , le  16  Mai, 
par  l’Archevêque  Gérard.  On  y fit  quel- 
ques extraits  des  Canons  dont  on  ordonna 
l’obfervance.  ( Bouquet  3 T.  FIL  ) 

858.  Conjlanrinopolitanum , S.  Ignace  ayant 
été  challe  de  Conftantinople  le  13  No- 
vembre 857  par  le  Céfar  Bardas  , à qui 
il  avoit  refulé  très  - juftement  la  Com- 
munion , 6c  Photius  ayant  été  ordonné 
à fa  place  le  25  Décembre  de  la  même 
• ; , année , les  Evêques  de  la  Province  de 
Conftantinople  tinrent  un  Concile  en 
8 5 8 dans  l’Eglife  de  fainte  Irène  , où 
ils  déclarèrent  Pothius  dépofé  , avec 
anathème , tant  contre  lui , que  contre 
quiconque  le  reconnoîtroit  pour  Pa- 
vriarche. 
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* Pendant  la  tenue  de  ce  Concile,  qui  ? 1 ■■■•-?  » 
dura  quarante  jours , Photius  ayant  af-  IX. 
femblé  fes  partifans  dans  l’Eglife  desSxÊcLs. 
Apôtres  , ufa  de  repréfailles  envers  S.  An  de  j.  c, 
Ignace  , exilé  pour  lors  dans  fille  de 
Mitylène.  Il  le  déclara  déchu  de  la  dignité 
patriarchale , le  priva  de  la  communion  * 

& fanathématifa.  ( Nicetas  in  Vitâ 
Sancli  Ignatii.  ) 

Lingonenfe , dans  l’Abbaye  des  SS.  859, 
Jaunies,  près  de  Langres , le  19  Avril, 
où  préfidoient  Remi  de  Lyon , & Agil- 
mar  de  Vienne.  On  y fit  feize-  Canons  , 
dont  les  fix  premiers  font  les  fix  dn 
Concile  de  Valence  fur  la  Prédefti- 
nation. 

Metenfe , de  Metz , le  28  Mai , pour  8 $9. 
procurer  la  paix  de  Charles  le  Chauve 
& de  Lothaire  fon  neveu,  avec  Louis 
le  Germanique. 

7 ullenfe.  7,  de  Toul  ou  de  Savoniè-  859. 
res,  apud  Saponarias  , le  14  Juin  , cto 
douze  Provinces  des  trois  Royaumes  deJ 
Charles  le  Chauve  , de  Lothaire  6c  de 
Charles , fes  neveux  , qui  y afiiftèrent 
tous  trois.  On  y fit  treize  Canons  , dont  V .'1 
la  plupart  ne  regardent  que  des  affaires 
particulières.  ’ • v - r/-.  * 

Aquifgranenfe  i le  9 Janvier  ,•  au  fojet  fée. 

Y vj  \ 
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f de  la  Reine  Thietberge  , femme  de 

IX.  Lothaire  , qui  fe  reconnpît  coupable 
Siècle,  d’un  grand  crime  devant  les  Evêques. 
An  de  j.  e.  Elle  hc  le  même  aveu  au  Roi , à quel- 
ques Seigneurs,  & de  nouveau  aux  Evê- 
ques , dans  une  fécondé  atTemblée  tenue 
encore  à Aix  - la  - Chapelle  à la  mi -Février. 
On  la  renferma  dans  uu  Monaftère  , d’où 
enfuite  elle  fe  fauva. 

|6o,  Confluentinum  , de  Coblentz-,  le  7 
Juin.  Les  cinq  Rois  , Louis  & Charles  * 
& leurs  trois  neveux  , Louis,  Lothaire  , 
& Charles  , fe  tirent  une  promefîe  de 
fecours  mutuels  , avec  ferment , tk  con- 
vinrent de  quelques  articles  entr’eux. 

860  Mogunnnum  , par  Charles , Arche- 
•“  «Hviron.  v£qUe  de  Mayence , & huit  autres  Evê- 
ques , où  l’on  déclare  nul  le  mariage 
d’Abbon  , contracté  avec  une  parente 
-au  quatrième  degré.  Grimold  , Abbé 
féculiçr  de  S.  Gai , préfent  à ce  Con- 
cile , y produiht,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage, une  Bulie  du  Saint-Siège,  que 
le  Pape  Nicolas , dans  fa  réponl'e  au  Con- 
cile , déclara  fauffe  & fuppofée. 

860,  ; Romanum  7,  où  le  Pape  Nicolas  I 

nomme  fes  Légats  , Rodoalde , Evêque 
de  Porto  , & Zacharié , Evêque  d’Agna- 
' -î  *ie  , pour  aller  s’informer  à Conftanti- 
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nople  des  caufes  de  la  dépofirion  du  Pa- -=a 

triarche  Ignace , & de  la  confécration  de 
Photius.  ( Manfi.  ) S 1 ê c t b. 

Tullenfe  Il  3 ou  plutôt  Tujiacenfe , de  Au  de  J.  c. 
Tufeyprès  de  Vaucouleurs,  au  Diocèfe  ^°* 
de  Toul,  de  quarante  Evêques  de  qua- 
torze Provinces  j depuis  le  22.  Octobre 
jufqu’au  7 Novembre.  On  y drella  cinq 
Canons  contre  les  pillages  , les  parjures. 

& les  autres  crimes  qui  régnoient  alors. 
Cinquante-huit  Evêques  y loufcrivirenr ,. 
quoiqu’il  n’y  en  ait  que  quarante  qui  y 
aient  affilié.  ( Mabillon  3 AnaUci.  T.  Â 

P-  5 ) 

* Confïantinopoluanum  , de  trois  cent  85 r. 
dix-huit  Evêques,  en  comptant  les  deux 
Légats  du  Pape  , le  25  Mai.  S.  Ignace 
préfent  y fui;  dépofé,  & Photius  con- 
firmé Patriarche  de  Conftantinople.  On 
y ht  aufïi , pour  la  forme  > un  décret  en 
faveur  des  Images  , &c  enfin  dix-fept  Ca- 
nons , donc  la  plupart  regardent  les  Moi- 
nes & les  Monaftères.  J ■ , 

Romanum  II  , où  le  Pape  Nicolas 
déclare,  en  préfence  de  Léon  , Ambaffa- 
deur  de  l’Empereur  Michel  , qu’il  n’a- 
voit  point  envoyé  fes  Légats  à Conftan- 
tinople pour  approuver  la  dépofition  du 
Patriarche  Ignace ni  la  confécration.  de 
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g-- »■  .l  i Photius  , & qu’il  ne  confenrira  Jamais 
IX.  ni  à l’une  > ni  à l’autre.  ( Manfi.  ) 
Siècle.  Romanum  III  , contre  Jean  de  Ra~ 
Au  de  j.  c. venne  » fur  les  plaintes  de  fes  Diocè- 
861.  fains.  Il  efl  cité  au  Concile  qui  devoir 
fe  tenir  au  i Novembre  de  la  même 
année , & ne  s’y  trouve  pas.  Le  Pape 
va  fur  les  lieux  , & le  condamne  à ren- 
' dre  les  biens  qu’il  avoit  ufurpés. 

861.  * SucJJionenfe  3 de  Soiflons,  à Saint 

Crefpin.  Rothade  de  Soiflons  y fut  excom- 
munié par  Hincmar,  pour  avoir  dépofé 
& mutilé  un  Curé , trouvé  en  flagrant 
délit. 

Ï6i.  Pijlenfc  I , de  Pitres  près  le  Pont-de- 
l’Arche , au  confluent  de  l’Andelle  & 
de  l’Eure  , commencé  le  15  Juin.  Ce 
Concile,  compofé  d’Evèques  de  diver- 
fes  Provinces , & appellé  pour  cela 
Général , dura  jufqu’à  l’année  fuivante, 
comme  le  prouve  D.  Mabillon.  ( Di- 
plom.  p.  31 6.)  On  y publia  Un  Capitu- 
laire de  Charles  le  Chauve  contré  les 
pillages.  Rothade  y appelîa  au  Pape  de 
l’excommunication  qu’Hincmar  avoir 
prononcée  contre  lui.  Hincmar  flt  fem- 
blant  de  fe  conformer  à ce  Concile,  Sc 
de  déférer  à l’appel  de  Rothade. 

86z,  * Sucjfioncnfe , par  les  Pères  du  C011- 
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cile  de  Pitres , transféré  à Soldons  par 
Charles  le  Chauve  , où  Hincmar , ayant  IX. 
fait  arrêter  Rothade  , le  dépofa , mit  un  s 1 i c 1 s. 
autre  Evêque  à fa  place , & le  fit  enfer-  An  de  3 
mer  dans  un  Monaitère.  Hincmar  obtint 
par  furprife  la  confirmation  de  ce  Con- 
cile du  Pape  Nicolas  , qui  bientôt  après 
la  révoqua. 

* Aquifgranenfe , d’Aix-la-Chapelle,  8 6z; 
le  8 Avril.  Les  Evêques  fuppofant  fans 
raifon  la  nullité  du  mariage  de  Lothaire 
avec  Thietberge , lui  permettent  d’épou- 
fer  une  autre  femme , & il  époufa  Val- 
drade , fa  concubine  , au  grand  déplailîr 
de  fes  plus  fidèles  fujets. 

Romanum  1 V,  où  l’on  condamne  l’hé-  86a. 
réfie  des  Théopafchiftes  qui  commençoit 
à renaître. 

Romanum  F"t  au  commencement  de  86 j, 
l’année.  Tout  ce  qui  avoir  été  fait  con- 
tre S.  Ignace  à Conftantinopfe  en  861  , 
y fut  condamné  j un  Légat  du  Pape 
dépofé  & excommunié } la  Sentence  de 
l’autre  qui  étoit  abfent  , remife  à un 
autre  Concile  j Photius  privé  de  tout 
honneur  facerdotal  & de  toute  fonction 
*-  cléricale  , &c. 

Sylvaneclenfe , de  Senlis , au  commen-  863. 
«cment  de  lanne^JLes  Evêques  prient 
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—g  —■■■•■'-  le  Pape  Nicolas  de  confirmer  la  dépofi- 
IX.  tion  de  Rothade  de  Soifions. 

S i è c l k.  Romanum  VI , avant  le  mois  de  Juin  „ 
An  de  j c °'-1  ^ on  ^es  a(^es  du  Concile  de 

863.  Senlis , & l’on  ordonne  que  Rothade 
jfoit  envoyé  à Rome.  ( Manji.  ) 

863.  , . * Metenfe  , de  Metz,,  à la  mi -Juin 
en  faveur  du  Roi  Lodraire  , même  en  - 
préfence  des  Légats  qui  n’exécutèrent 
point  les-  ordres  du  Pape. 

863,  Vcrmerienfe  3 de  Verberie  , le  1 5 Oc- 
tobre. Charles  le  Chauve  y permit  à 
Rothade  d’aller  à Rome  fuivant  les  or- 
dres du  Pape.  On  y termina  auffi  le  dif- 
férend des  Moines  de  S.  Calés  avec  l’E- 
vêque du  Mans , à l’avantage  des  pré- 
miers- 

864  Schirvanum  , de  Schirvan  en  Armé- 
%n  environ,  nie  , où  l’on  condamna  les  erreurs  de 
Neftorius&  d’Eurychès , après  quoi  l’on 
fit  quinze  Canons  qui  fe  trouvent  dans 
les  ades  de  ce  Concile , publiés  par  Clér 
ment  Galanus,  & enfuite  par  Hardouin , 
qui  met  cette  Affemblée  en  863,. 

Pijlenje  II,  de  Pitres  , le  25  Juin, 
pour  les  affaires  de  1 Eglife  & de  l’Etat- 
( Mabillon  Dipl.  p.  316-) 

864.  Romanum  Vil  , où  le  Concile  de 
Metz , en  faveur  de  Lothaire  futcaflè.* 
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Theutgaud  de  Trêves  & Gonthier  de 
Cologne  , dépouillés  de  route  pui (lance  IX. 

épifcopale  j les  Evêques  qui  avoient  tenu  S ikn. 
ce  Concile  avec  eux , dépofés  j mais  avec  au  de  j.  c. 
l’efpérance  d’ètre  rétablis,  s’ils  reconnoif- 
fent  leurs  fautes , &c.  Dans  ce  même 
Concile  on  dépofa  Jean  de  Ravenne, 
qui  prit  enfin  le  parti  de  la  foumiilion. 

Latcrancnfe , le  i Novembre , où  864. 
Rodoalde  de  Porto  , Légat  prévaricateur 
à Conftantinople  en  861  & à Metz  en 
863  , fut  tiépofé  & excommunié , & où 
probablement  Rothade  de  Soi  Tons  fut 
rétabli.  Ii  le  fut  encore  plus  folemnel- 
lement  dans  un  nouveau  Concile  com- 
mencé à Rome  le  23  Décembre , & 
fini  au  mois  de  Janvier  865. 

Atthùdcenfc , d’Attigni , où  l’Evêque  85$. 
Arféne , Légat  du  Pape  , oblige  le  Roi 
Lothaire  à quitter  Valdrade , fa  concu- 
bine , & à reprendre  Thietberge  , fon 
époufe.  Dans  ce  même  Concile , Rothade 
de  Soldons  fut  reconnu  pour  innocent 
& reçu  comme  Evêque. 

Sucjfionenfe , le  1 8 Août , où  trente-  866. 
cinq  Evêques  alfembîés  par  ordre  du 
Pape  , à la  réquisition  du  Roi  Charles  , 
rétablirent  , par  indulgence,  les  Clercs 
ordonnés  par  Ebbon , que  le  Concile  de 
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Siècle. 
An  de  7.  C. 


867. 


867. 


867. 


868. 
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Soifions  avoir  dépofés  en  8 5$.  Vulfade 
qui  étoit  un  cie  ees  Clercs  3 fut  ordonné 
Archevêque  de  Bourges  la  même  année 
866  au  mois  de  Septembre,  & le  Pape 
Adrien  ratifia  fon  Ordination  en  fui 
envoyant  le  Pallium,  le  1 Février  868. 
Ce  fut  dans  ce  Concile  que  l’on  couronna 
la  Reine  Hermintrude , femme  de  Char- 
les le  Chauve.  ( Bouquet , T.  VII.  ) 

* Conjlantinopolitanum  } forgé  par 
Photius , dont  il  fit  foufcrîre  vers  le  moi» 
de  Janvier,  les  prétendus  a&es  par  vingt- 
un  Evêques,  en  y ajoutant  enfuite  environ 
mille  faufles  fouicriptions.  Il  ofe  y dé- 

Îofcr  & excommunier  le  Pape  Nicolas. 

1 écrit  enfuite  contre  les  Latins , fans 
garder  aucune  mefure , & attaque  parti- 
culiérement le  Filioque  ajouté  au  Sym- 
bole. 

I ricajjinum , de  Troyes  , le  z 5 Octo- 
bre. Les  Evêques  du  Royaume  de  Louis 
de  Germanie  y étoient  invités } mais  il 
n’y  en  eut  que  vingt  des  Royaumes  de 
Charles  & de  Lothaire  qui  y afliftèrent. 

Conjlantïnopolitanum.  L’Empereur  Ba- 
file  ayant  rappellé  S.  Ignace  , le  Diman- 
che 2.3  Novembre  , Photius  fut  dépofé 
dans  un  Concile  tenu  peu  de  jours  après. 
TVormatienfe , de  Vorms , le  1 6 Mai , 
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en  préfence  de  Louis  de  Germanie.  On  es*— ■ se 
y fit  quatre-vingt  Canons  j mais  on  ne  IX. 
trouve  que  les  quarante  - quatre  premiers  S i è c 1 1. 
dans  les  meilleurs  exemplaires.  An  de  j.  c. 

Romanum  , avant  le  mois  d’Août.  Le  8j8, 
Pape  Adrien  relève  la  témérité  de  Pho- 
tius , d’avoir  ofé  condamner  Nicolas , 
fbn  prédécefleur.  Il  condamne  les  écrits 
de  Pnotius  au  feu  , en  le  chargeant  lui- 
même  d’anathème.  Cette  Sentence  fut 
foufcrite  par  trente  Evêques , dont  les 
deux  premiers  font  le  Pape  Adrien  Sc 
l’Archevêque  Jean  , Légat  du  Patriarche 
Ignace. 

Gallicanum  de  Gaule  & de  Bour-  863 

fogne.  Les  Pères  de  ce  Concile  y répon-  ou  enviror 
ent  à deux  Lettres  du  Pape  Adrien  fur 
l’Ordination  des  Evêques  nommés  par 
l’Empereur.  Le  Pape  fe  déclaroit  pour 
l’Empereur  ; le  Concile  réclamoit  la 
liberté  des  éle&ions.  ( Labbe , tom.  VIII. 

P • I94^-  ) 

Romanum  , le  4 O&obre  , où  le  Pape  868. 
Adrien  II  condamne  de  nouveau  le  Car- 
dinal Anaftafe,  qui,  après  serre  tenu 
caché  fous  le  pontificat  cfe  Nicolas , avoit 
reparu  couvert  de  nouveaux  crimes  fous 
celui  de  fon  fuccefleur.  Ce  Concile  eft 
différent  du  précédent , tenu  avant  le 
mois  d’Aout.  ( Manji.  ) 
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- » Vermeticnfe  , de  Verberie  , le  $0 
. IX,  Avril , en  préfence  de  Charles  le  Chauve. 
SifciE.  Hincmar  de  Laon  accufé  de  violence 
A»  t|c  j.  c.  envers  fes  Diocèfains  3 & d’infidélité 
869.  envers  le  Roi  , fie  voyant  prés  d 'être  con- 
. damné  , appelle  au  Saint-Siège. 

869.  PiJIenfe  III  3 de  Pitres  , au  mois 
d’Août,  où  l’on  dreflè  treize  Capitules 
fur  les  affaires  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
(D'A chéri  , Spicil.  tom.  II.  p.  711* 
Mab.  Diplomat.  p.  9 16.  ) 

869.  Aletenje  , le  9 Septembre , où  Char- 
les le  Chauve  fut  couronné  Roi  de  Lor- 
^ raine  , après  la  mort  de  Lothaire  fon 

neveu.  Hincmar,  Archevêque  de  Rheims, 
qui  préfidoit  à cette  affemblée  compo- 
se des  Suffragans  de  Trêves,  y lut,  à. 
la  prière  des  Prélats  , quatre  Capitules 
touchant  le  droit  qu’avoient  les  Arche- 
vêques de  Rheims  de  gouverner  la  Pro- 
vince de  Trêves,  lorfque  le  Siège  Mé- 
tropolitain étoit  vacant.  Le  cas  exiftoit 
alors  par  la  dépofition  de  l’Archevêque 
Theutgaud.  ( Bouquet  to'n.  VI*-.  ) . 

869.  Constantinopolitanum.  Hui- 
tième Concile  général , fous  Adrien  II 
& l’Empereur  Bafile,  commencé  le  5 
Oétobre,  & fini  le  z8  Février  870.  Pho- 
tius  y fut  dépofé  & anathématifié  , 8c 
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S.  Ignace  rétabli.  On  y fit  enfuite  vingt-  ■ ■* 
fept  Canons  , dont  la  plupart  regardent 
l’affaire  de  Photius  , & enfin  une  ample  ^ 1 è c t e. 
profeflion  de  foi , avec  anathème  contre  An  dc  J-  c* 
les  hérétiques  , particulièrement  les 
Monothélites  8c  les  Iconoclaftes.  On  y 
approuve  aulli  les  fept  Conciles  géné- 
raux , auxquels  on  joint  celui-ci  comme 
le  huitième.  Les  trois  Légats  du  Pape 
foufcrivirent  les  premiers  ; enfuite  1er 
Patriarche  Ignace  ; puis  Jofeph  , Légat 
d’ Alexandrie  j Thomas  , Archevêque  de 
Tyr,  repiréfentant  le  Siège  d’Antioche 
vacant  \ 8c  Elie , Légat  de  Jérufalem  : 
enfuite  l’Empereur,  puis'  Conftantin  & 

Léon  fes  deux  fils  ; enfin  les  Evêques 
au  nombre  de  cent  deux.  C’étoit  peu  , 
vu  la  quantité  d’Evêques  qui  dépendoient 
encore  de  l’Empire  de  Conftantinople  "y 
mais  Photius  avoir  dépofé  la  plupart  de 
ceux  que  fes  prédécefî'eurs  avorent  ordon- 
nés , ’ 8c  en  avoit  mis  d’autres  à leur 
place  , dont  aucun  ne  fut  reconnu  pour 
Evêque  dans  ce  Concile.  Il  ne  fe  trouva 
que  ces  cent  deux  qui  eufiènt  été  facrés 
par  les  Patriarches  précédens. 

Romanum  vel  Càffinenfe  , de  Rome , 869. 

ou  peut-être  du  Mont-Caflin  , où  le 
Pape  Adrien , vaincu  par  les  prières  de 
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950==  l’Impératrice  Engelberge , confent  à rece- 
IX.  voir  en  grâce  le  Roi  Lothaire.  Ce  Pon- 
S i é c i e anminiftre  même  la  Communion, 

, ’ après  l’avoir  fait  jurer  qu’il  n’a  voit  eu 

Au  tic  J*  O*  tt  i j j j * 

aucun  commerce  avec  Valdrade,  depuis 
quelle  avoit  été  excommuniée  par  Ni- 
colas I.  Dans  le  même  Concile  , Adrien 
reçut  à la  communion  laïque  Gonthier 
de  Cologne  , fur  la  proreftation  qu’il  fit 
de  confentir  4 fa  dépofition.  ( iVlanJî  j 
Suppl.  Conc.  tom.  1.  ) 

g70  Vienncnfe 3 de  Vienne  en  Dauphiné, 
au  mois  d’ Avril,  où  l’on  traite  des  pri- 
vilèges monaftiques.  ( Mabill.  Sac.  1 F", 
Bencd.  parc.  i.  p.  xy6.  ) 

870.  Atùnïacum , d’Attigni , au  mois  de 
Mai  , de  trente  Evêques  de  dix  Pro- 
vinces. Le  Roi  Charles  préfent , y fit 
juger  fon  fils  Carloman , à qui  il  ôta 
fes  Abbayes  & le  fit  mettre  en  prifom 
Hincmar  de  Laon  y promit  fidélité  au 
Roi,  8c  obéilTance  4 Hincmar  de  Rheims  \ 
mais  il  fe  retira  enfuite  , & écrivit  au 
v Pape  des  plaintes  contre  le  Roi  ôc  con- 
tre l’Archevêque , fon  oncle  : ce  qui 
brouilla  le  Roi  avec  le  Pape , qui  prit 
le  parti  de  l’Evêque  de  Laon. 

870.  C olonicnfc , de  Cologne , le  16  Septem- 

bre. On  y régla  plufieurs  points  de  difci» 
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pline.  Les  adfces  de  ce  Concile  font  perdus.  _ ■ » 

Duÿacenfc , de  Douzi  - les  - Prés , dans  IX 

le  territoire  de  Moufon , le  5 Août  & , 
les  jours  fuivans.  Hincmar  de  Laon  y S 1 * c 1 B* 
fut  dépofé  , n’ayant  point  voulu  répon-  AnÀ£  °* 
dre  aux  plaintes  que  le  Roi  avoit  faites 
contre  lui.  Sa  dépofition  fut  foufcrite 
par  vingt  - un  Evêques  préfens , par  les 
Députés  de  huit  Evêques  abfens , & par 
huit  autres  F.ccléliaftiques. 

(Sompendienfe , de  Compiégne,  dans  871, 
lequel  Hincmar,  Archevêque  de  Rheims, 
excommunie  les  fauteurs  de  Carloman  , 
qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  Charles 
le  Chauve  j fon  père.  ( Manfî.  ) 

Romanum , où  le  Pape  Jean  VIII  ab-  871» 
fout  l’ Empereur  Louis  d’un  ferment 
qu’Adalgife  , Duc  de  Bénévent  , lui 
avoit  fait  faire  , de  ne  point  tirer  ven- 
geance de  fon  emprisonnement.  ( Manfî , 
fuppl.  eom.  /.  ) 

Sylvantclenjc , de  Senlis  , où  , fur  la  873, 
plainte  du  Roi  Charles , Carloman  fon 
fils  fut  dépofé  du  Diaconat  & de  tout 
degré  eccléfiaftique  , & réduit  à la  com- 
munion laïque.  On  lui  fit  enfin  crever 
le*  yeux  & telle  fut  la  trille  fin  de  fon 
Ordination  forcée. 

Colonie njh  t le  16  Septembre,  où  873. 


/ 
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i»  ■ i l’on  confirma  les  Statuts  de  Gonthier.V 

IX.  prédécefïèur  de  Guillebert  , alors  Aï- 
Siècle.  chevêque  de  Cologne  , portant  que  les 
Chanoines  de  cette  Eglile  auraient  leur 
fi  * ' C'menfe  particulière,  avec  la  liberté  d’é- 
lire leur  Prévôt.  ( i'onc.  Germ.  tom.  II.) 

874.  Du-çiacenjc  de  Douzi  - lès  - Prés , au 
territoire  de  Moufon  , le  13  Juin.  O11 
y écrivit  une  grande  Lettre  aux  Evêques 
d’Aquitaine  , contre  deux  abus  fréquens 
en  ce  teins  - là , les  mariages  inceftueux , 
& l’ufurpation  des  biens  de  l’Eglife. 

874.  c Ravennatcnfe  , de  Ravenne  , par  le 
Pape  Jean  VIII , de  foixante-dix  Evê- 
ques. On  y termina  un  différend  entre 
Ûrfus  , Duc  de  Venife  , 8c  Pierre,  Pa- 
triarche de  Grado. 

874.  Remenfe , de  Rheims  , au  mois  de 
Juillet.  Hincmar  y publie  un  réglement 
en  cinq  articles  pour  les  Prêtres  de  fon 
Diocèfe. 

g Romanum  , fur  la  fin  de  l’année  , où 
le'Pape  Jean  VIII  propofe  d’élire  Empe- 
reur le  Roi  Charles  le  Chauve  } ce  qui 
fut  accepté.  ( Manfi  ,fupp.  tom.  IL  ) 

876.  Ticinenfe  , de  Pavie  , au  mois  de  Fé- 
vrier , par  Anefpert  , Archevêque  de 
Milan,  & dix- fept  Evêques  d’Italie, où 
l’on  jteconnoît  pour  Empereur  Charles 

le 
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îe  Chauve  préfent , 8c  couronné  par  Jean  ^■jrr.ris' 
VIII,  le  25  Décembre  précédent.  Ce  IX. 
Prince  publia  dans  ce  Concile  , ou  cette  ^ T p Cî  f: 
Diète  , un  Capitulaire  , divife  en  vingt  Aa  d.  j c 
articles.  ( Edit.  Venet.  tom.  XL  ) 

Romanum  y vers  la  mi -Avril  , où  le  S76. 
Pape  Jean  VIII  donne  un  jour  préfixe  à 
Formofe , Evêque  de  Porto , pour  com- 
paraître devant  lui.  ( Manfi  ,fuppl.  T.  /.) 

Pontigonenfe  3 de  Pontion  , au  Dio-  £ 76. 
cèfe  de  Châlons-  fur  -Marne,  le  21  Juin 
& jours  fuivans,  jufqu’au  16  Juillet  que 
fe  tint  la  huitième  lefïion.  On  y agira 
l’affaire  d’Angelife  de  Sens , que  le  Pape 
venoit  de  nommer  Primat  des  Gaules 
8c  de  Germanie.  C’eft  depuis  ce  tems 
que  les  Archevêques  de  Sens  prennent 
ce  titre , qui  n’eft  qu’un  nom  , fans  au- 
cune réalité,  ni  Jurifdidtion, 

Romanum  , le  1 3 Février.  Il  ne  nous  877* 
en  refte  que  la  confirmation  de  l’élec- 
tion de  l’Empereur  Charles.  ( P agi , & 

Edit.  Venet.  tom.  IX.  ) 

Compendienfe , de  Compiégne , où 
l’Empereur  aflembla  , le  1 Mai,  les  Evê- 
ques de  la  Province  de  Rheims  8c  de 
quelques  autres.  Il  y fit  dédier  , avec 
grande  folemnité , en  fa  préfence  8c  celle, 
des  {Légats , l’Eglife  de  S.  Corneille  8ç 
Tome  III.  Z 
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gage  ■■■■  a de  S.  Cyprien.  Il  mit  enfuite  ordre  au 
IX.  gouvernement  du  Royaume  pendant  fou 

Si  è c l k.  voyage  d’Italie. 

Ai?  r'c  j.  c.  Ravcnnatenfe  _,  de  Ravenne  , com- 
^'77»  mencé  le  22  Juillet,  terminé  au  mois 
de  Septembre.  Le  Pape  & cent  trente 
. Evêques  y firent  dix -neuf  Canons. 

Compendienfe  , le  8 Décembre  , où 
Louis  le  Régue  eft  couronné  Roi  de 
France  par  Hincmar.  ( Bouquet,  tom.  IX.) 
878.  In  NeuJIria  , dans  la  Neuftrie,  par 
Hincmar , Archevêque  de  Rheims , con- 
tre Hugues , bâtard  du  Roi  Lorhaire , qui 
pilloit  les  Etats  de  Louis  II , Roi  de  Ger- 
manie. ( Edit.  Vcnet.  tom.  XL  ) 

878.  Bomanum  y où  le  Pape  Jean  VIII  ex- 
communie Lambert , Duc  de  Spolette , 
pour  les  maux  qu’il  avoit  faits , 8c  ceux 
qu’il  menaçoit  de  faire  aux  Romains. 
( Marji , fuppl.  tom.  I.  ) . 

878.  TricaJJinum  y de  Troyes  , commencé 
le  1 1 Août,  par  le  Pape  Jean  8c  trente 
Evêques.  On  y confirma  fept  Canons 
que  le  Pape  avoit  drefifés.  Ils  ne  regar- 
dent guère  que  le  temporel  de  l’Eglife. 
On  y fit  aufli  un  décret , qui  défend  aux 
. laïques  de  quitter  leurs  femmes  pour  en 
époufer  d’autres  , 8c  aux  Evêques  de 
quitter  un  moindre  Siège  pour  un  plus 


Digitized  by  G 


Chrétiens;  55* 

^rand.  On  y permit  à Hincmar  de  Laon,  asasagg 
a qui  l’on  avoir  fait  crever  les  yeux  au-  IX. 
paravant,  de  chanter  la  Melle  , s’il  le  S 1 1 c l h 
vouloir  ; mais  on  y ordonna  qu’Héde-  An  dî  j.  c. 
nulle  garderait  le  Siège  de  Laon. 

O ç 

Romanum , le  i Mai.  Le  Pape  le  pro-  879^ 
pofoit  d’y  faire  élire  un  Empereur , 
attendu  que  Carloman , Roi  de  Bavière , 
qui  afpiroit  à letre , éroit  incapable 
d’agir  par  fa  mauvaife  fanté.  L’éleétion 
11e  fe  ht  point. 

Romanum  II 3 au  mois  d’Août.  Le  8794 
Pape  Jean  VIII  , après  la  mort  de  S. 

Ignace , confent , pour  le  bien  de  la  paix , 
au  rérabliÜement  de  Photius,  à con- 
dition qu’il  ferait  alïemblé  un  Concile 
nombreux,  dans  lequel  Photius  deman-  . 
deroit  pardon , & recevrait  l’abfolution 
du  Saint  - Siège , par  les  mains  de  fes 
Légats. 

* Hierofolymïtanum  , Antiochênum  , 
Alexatidrinum.  Ces  trois  Conciles  fu- 
rent tenus  par  chacun  des  trois  Patriar- 
ches d’Orient,  pour  approuver  le  réta- 
bliflement  de  Photius  dans  le  Siège  de 
Conftantinople.  ( Le  Quien  ,Manft.  ) 

Romanum  III , le  11  Octobre.  On  879; 
y dépofa  An fpert.  Archevêque  de  Mi- 
lan , ôc  le  Pape  écrivit  à l’Eglife  dô 

Z ij 
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I Bsaggat  Milan  d’élire  un  autre  Evêque  à fa  place. 

Mantalenfe , de  Mantaille , lieu  lîjtué 
Siècle,  entre  Vienne  & la  rivière  d’Ifére,  le  i f 
An  /te  j.  c.  Oélobre.Vingt-trois  Evêques  y accordent 
le  titre  de  Roi  au  Duc  Bozon.  ( Charvet , 
Fiïfloire  de  lEglife  de  Vienne.  ) 

£79.  * ConJlantinopoUtanum  _,  fous  Pho- 

. - tius , de  trois  cent  quatre-vingts  Evêques, 

commencé  au  mois  de  Novembre  , & 
fini  le  13  Mars  880.  Les  Lettres  du 
Pape  y furent  lues,  mais  altérées  dans 
tous  les  endroits  peu  favorables  à Pho- 
tius.  Par -tout  il  y paroît  comme  un 
homme  irréprochable  , quoique  le  Pape 
eût  ordonné  qu’il  fe  reconnoîrroit  coupa- 
ble en  demandant  pardon  & recevant 
Fabfolution  des  Légats.  Ce  Concile  eft 
regardé  comme  le  huitième  général  par 
tous  les  Grecs  fchifmatiques.  On  foup- 
çonne  avec  raifon  les  aétes  qui  nous  en 
relient  d’avoir  été  fallifiés  , peut-être 
par  Photius  lui-même,  à qui  l’impoflure 
& le  menfonge  ne  coûtoient  rien, 
gfi.  ‘ <dpud  fanclam  Macram  de  Fîmes  , 
Diocèfe  de  Rheims , le  z Avril . Hinc- 
mar  y préüdoit , de  l’on  reconnoît  fon 
flyle  dans  les  huit  articles  qui  nous  en 
relient.  Ce  font  plutôt  de  longues  exhor- 
tations, que  des  Canons* 
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Câbilonenfe , de  Châlons-  fur  - Saône , !■;■■■■  r:ra 
le  i 8 Mai  , pour  établir  la  paix  , & IX. 
régler  les  auties  affaires  de  l’Eglife.  s i i:  c r.  t. 

ColonUnfe , de  Cologne , le  1 Avril.  An  de  3 c 
On  y renouvella  les  anciens  Canons , 8S6. 

en  prononçant  des  menaces  âc  des  cen-  8b/. 
fures  contre  ceux  qui  pilloient  les  Egli- 
ses. ( Conc.  Germ.  tom.  I.  ) 

De  Porta  y de  Port , fur  les  confins  887. 
des  Diocèfes  de  Maguelonne  & de  Nî- 
mes , le  17  Novembre  , par  Théodard , 

Archevêque  de  Narbonne.  On  y dépofa 
deux  Evêques  intrus.  ( Edit.  V met. 
tom.  IX.  ) 

Urgellenfe  , d’Urgel.  On  y confirme  887. 
la  dépofition  des  deux  Evêques  ci  - def* 
fus.  On  vit  à ce  Concile  Frodoin  Evê- 
que de  Barcelone  , demander  pardon  en 
chemife  &:  nuds  pieds  , pour  avoir  or- 
donné l’un  de  ces  deux  Evêques.  ( Vaif- 
Jettç  j Hift-  de  Lang.  tom.  II.  p.  $16.  ) 

Aloguntiacum y de  Mayence,  vers  le  888» 
commencement  de  l’année,  par  ordre 
d’Arnoul  , nouvellement  élu  Roi  de 
Germanie.  Ce  Concile  éroit  compofé 
de  fix  Archevêques  & de  quinze  Evê- 
ques , avec  plufieurs  Abbés.  On  y fit 
vingt-fix  Canons,  tirés  la  plupart  des  Con- 
ciles précédens.  ( Conc.  Germ.  tom.  II.-)  * 

Z iij 
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Agaunenfe  3 d’Agaune  , ou  Saint- 
IX.  Maurice  en  Valais  , où  Rodolfe  eft  re- 
S i iV  c i e.  connu  8c  couronné  Roi  de  la  Bourgo- 
An  de  j.  c gne  Transjurane.  ( Ce  ne.  Germ.  T.  II.  ) 


m. 

838. 

889, 


5ço. 


89a. 
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Metenfe  3 de  Metz  , par  Ratbod  , 
Archevêque  de  Trêves , le  1 Mai.  On 
y fit  treize  Canons. 

Ticinenfe  de  Pavie  , où  Ton  con- 
firme leleétion  du-Gui , Roi  d’Italie.  On 
fit  de  plus  dix  Canons  fur  la  difcipline- 
Edit,  r enet.  tom.  IX.  ) 

Valcntinum  } de  Valence  en  Dau- 
phiné. Les  Evêques  des  Provinces  d’Ar- 
les , d’Embrun  8c  cle  Vienne  y élifent 
8c  facrent  Roi , Louis  , fils  de  Bofon  » 
âgé  de  dix  ans.  ( Cor.c.  Germ.  tom.  II.  ) 
Forcheimenfe  y de  Forcheim , au  mois 
de  Mai , par  Sunderholde , Achevêque 
de  Mayence  , où  l’on  confirme  la  fon- 
dation du  Monafiêre  d’Hérifiem  , à la 
demande  de  Bifon  , Evêque  de  Pader- 
born.  ( Ibid.  ) 

Magdunenfe  , de  Menn-  fur- Loire  , 
où  l’on  defend  à l’ Archevêque  de  Sens 
d’ordonner  un  autre  Abbé  de  S.  Pierre- 
le- Vif,  que  celui  qui  feroit  élu  par  les 
Moines.  ( Bouquet , tom.  IX  ) 

Vienncnfe  , de  Vienne  , par  ordre 
da  Pape  Formofe  s où  préfixèrent  fes, 
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«Jeux  Légats  , Pafchal  8c  Jkan.  On  y fit  *='— 1 
quatre  Canons  , contre  les  ufurpateurs  IX. 
des  biens  cle  l’Eglifej  les  meurtriers,  S i k c r r. 
les  mutilations  8c  autres  outrages  faits  An  A:  j.  c. 
âux  Clercs , &c.  Pltilieurs  Evêques  y 
foufcri  virent. 

Remerfe  , le  z8  Janvier  , où  l’Arche-  793- 
vêque  Foulques  fait  proclamer  Roi  de 
France  , Charles  , fils  de  Louis  le  Bè- 
gue , âgé  de  quatorze  ans,  & le  facre. 

On  y menaça  d’excommunication  Bau- 
douin , Comte  de  Flandre  , s’il  conti- 
nuoit  à s’emparer  des  biens  ecchifiaf- 
tiques. 

Cabilonenfe , de  Châlons  - fur  - Saône*  8 94. 
le  1 Mai.  On  y examina  l’affaire  de 
Gerfroi  , Moine  de  Flavigni , accufé  % 
par  la  voix  publique  , d’avoir  empoi- 
fonné  Adalgaire  , Evêque  d’Autun«; 
mais  il  ne  le  trouva  ni  preuve  j ni  accu- 
fateur  contre  lui. 

Triburisnfe  > de  Tribur  ou  Teuver  , 
près  de  Mayence  , dans  les  premiers 
jours  d’Août  au  plus  tard.  Vingt -deux 
Evêques  y afliftèrent  avec  le  Roi  ArnouL 
On  y fit  cinquante  - huit  Canons , ten- 
dant principalement  à réprimer  les  vio- 
lences 8c  l’impunité  des  crimes. . 896 

* Romanum  , où  Étienne  VI  fit  appor-  oa  au  com~* 

rr  • +*  mencemeat 

^ de  R«>7.. 
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— — » ter  le  corp#du  Pape  Formofe  , qur>r 
IX.  avoit  fait  déterrer,  lui  reprocha  d’avoir 
Si  ècie.  quitté  f Evêché  de  Porto  pour  ufurper 
An  de  j.  c.  celui  de  Rome  , comme  s’il  avoit  pu 
l’entendre , le  condamna  enfuite  , le 


dépouilla  des  habits  facrés  dont  on. 
l’avoit  revêtu  , lui  fit  couper  trois  doigts, 
& enfin  la  têre  , puis  jetter  le  tronc 
dans  le  Tibre.  Etienne  y dépofa  aufli 
tous  ceux  que  Formofe  avoit  ordonnés. 
On  y déclara  , de  plus  , nulle  l’éleélion 
du  Pape  Boniface  VI,  parce  qu’il  avoit 
été  dégradé  deux  fois  , l’une  du  Soudia- 
conat , l’autre  de  la  Prêtrife. 


898. 


898. 


Romanum  , où  le  Pape  Théodore  ré- 
habilite les  Clercs  ordonnés  par  Foiy- 
mofe,  que  fon  prédéceffeur  Etienne 
avoit  dépofés. 

. Romanum  , par  Jean-  IX , en  pré  fènce 
de  l’Empereur  Lambert.  On  y cafia  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  au  Concile  tenu 
par  Etienne  en  896.  On  y rétablit  la 
mémoire  de  Formofe  , & les  Evêque» 
qu’Etienne  avoit  dépofés.  Sergius  & fes 
Complices  y font  condamnés  , avec 
défenfe  de  les  rétablir.  L’éleélion  de 


Lambert  y eft  confirmée  , avec  le  décret 

Îjui  porté  que  le  Pape  ne  pourra  être 
acré  qu’en  préfence  des  Députés  dç 
l’Epipereur.  ( P agi.  ) 
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Ravennenfe  y de  Ravenne  , par  le  m '■'•=» 
Pape  Jean  IX , encore  en  préfence  de  IX. 
■l’Empereur  Lambert.  On  y relut  les  Si  è c i r. 
a&es  du  Concile  de  Rome,  & on  y An  j 
approuva  douze  autres  articles.  ( Pagi  898. 
Mwatori.  ) 

’ Ovetanum  } d’Oviédo  , le  premier  900. 
Dimanche  après  Pâques  , 27  Avril , en 
préfence  du  Roi  Dom  Alphonfe.  On  y 
déclara  Métropolitain  l’Evêque  d’O- 
‘^viédo , qui  préiida  en  cette  qualité  au 
Concile.  De  plus , on  fit  divers  Régle- 
mens  fur  la  difcipline. 

Rhemenfej  de  Rheims,  le  6 Juillet,  011  çco. 

1 on  excommunie  les  meurtriers  de  l’Ar- 
chevêque Foulques.  ( Bouquet,  T.  FI1I.  ) 

Lateranenfe , par  Benoît  IV , au  mois  90D. 
d Août , en  faveur  d’ Argrim  , Evêque  de 
Langres,  qui  chafle  de  Ion  Siège  par  une 
laéfcion,  demandoit  d’y  être  rétabli,  ce  qui 
hû  fut  accordé  ( Edit.  Fenet.  tom.IX.J, 


X v 
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CHRONOL OGIE 

DES  PAPES. 

NEUVIÈME  SIÈCLE « 
XCVI.  ETIENNE  IV. 


IX. 

Siècle,  “p 

An  * j.  c.  JuTienne  IV  , de  famille  noble  , Dia- 
%i6.  ere  de  i’Eglife  Romaine  , fut  élu  Papa» 
après  la  mort  de  Léon  III , & ordonné 
le  12  Juin  Si 6.  Aulli-tot  après  façon- 
fécration  > il  fit  juter  fidélité  à l’Em- 
pereur Louis  par  tout  le  peuple.  Romain, 
& lui  envoya  des  Légats  pour  lui  faire 
part  de  fon  Ordination.  Il  fuivit  de  près 
lès  Légats  , & vint  lui-même  en  France. 
Il  y facra  de  nouveau  l’Empereur  Louis», 
& lui  mit  fur  la  tête  une  riche  couronne 
qu’il  avoif  apportée  de  Rome.  Etienne 
s’en  retourna  chargé  de  préfens , arriva 
à Rome  vers  le  commencement  de  No- 
vembre 8 1 6 , & mourut  trois  mois  après, 
le  24  Janvier  £17 , 11’ayant  tenu  le  Saint 
Siège  que  fept  mois  & deux  jours. 

XCVI  !..  PASCAL  I. 

817;.  Pafcal  I » Romain,,  fut  placé  fut  Ift 
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Siège  de  Rome  d’un  confentemént  una- 
nime,  & ordonné  le  25  Janvier  817.  ix. 

Il  mourut,  fuivant  Bianchini,  le  11  Siècle. 
Mai  8 24 , après  avoir  tenu  le  Saint-  ^ de  j c 
Siège  fept  ans  trois  mois  &:  quelques 
jours.  Ce  Pape  couronna  dans  Rome , 
le  5 Avril  823  , Lothaire,  que  Louis 
avoir  envoyé  en  Italie  pour  y rendre  la 
Juftice.  L’Eglife  Romaine  honore  Paf— 
cal  entre  les  Saints , le  14  Mai. 

XCVIII.  EUGENE  II. 

Eugène  II , Romain , Archiprêtre  du  814. 
titre  de  fainte  Sabine  r recommandable 
par  fon  humilité  , fa  (implicite  , .fa  doc- 
trine , fut  ordonné  , felou  M.  Fleury , 
le  5 Juin,  ôc  félon  le  P.  Pagi , le  14 
Février  824.  L’éleétion  d’Eugène  fut 
troublée  par  l’Ordination  d’un  Antipape, 
nommé  Zizime , foutenti  de  la  Noblelfe. 

Lothaire  vint  à Rome  pour  éteindre  le 
fchifme  y 8c  afin  de  prévenir,  ce  mal  dans 
la  fuite , Eugène  fit  un  décret , portant 
que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  fe- 
roient  préfens  à l’Ordination  du  Pape. 

Eugène  fit  prêter  ferment  de  fidélité  aux 
Empereurs  Louis  8c  Lothaire  par  le 
Clergé  de  Rome , ayec  promeffe  d’o1>- 
ferver  le  décret  touchant  l’Ordination- 

Z vi 
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du  Pape.  L’an  826  , Eugène  envoya  des. 
Légats  à Louis  , qui  tenoit  fon  Parle- 
Siècle,  ment  à Ingelheim , au  commencement 
An  <k  j.  c.  de  Juin.  11  mourut  l’an  827  au  mois 
d’Aoùt , fuivant  Eginhartj  le  27  de  ce 
mois,  félon  M.  Fleury,  quoiqu’aucun 
Ancien  ne  marque  le  jour  de  fa  mort. 
O11  attribue  à ce  Pape  l’établiffèment  de 
l’épreuve  par  l’eau  froide,  expliquée  par 
le  P.  Mabillon j tome  I.  Vet.  Anal. 


♦ XCIX.  VALENTIN. 

Valentin  né  X Rome  , Archidiacre- 
de  l’Eglife  Romaine , devint  lé  fuccef- 
feur  d’Eugène  l’an  8 27  , & probable- 
ment dans  le  mois  d’Août.  Quoique  la 
coutume  fut  d,e  confacrer  le  Pape  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  du  Vatican  , avant 
que  de  l’intronifer  dans  celle  de-Latran, 
1 intronifation  de  Valentin  précéda  fon 
Ordination  ; ce  qui  étoit  déjà  arrivé  par 
rapport  au  pape  Conon.  Valentin  fut 
ordonné  per  faltum  , fuivant.  l’ufage  de- 
VEglife  Romaine  } c’eft-à-dire  que  de 
Diacre  on  le  fit  Evêque  , fans  le  faire 
patfer  par  le  degré  de  la  Prétrife.  ( v'u- 
billon.  ) II  mourut  la  même:  année  de 
fon  élection.  On  n’a  rien  de  certain  fur 
le  jour  de  fa  mort j M»  Fleury  la  place. 
»ui»  Oélgbre.. 
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IX. 


Grégoire  IV  , Prêtre  de  l’Eglife  Ro-  S i P c t b» 
maine  , du  titre  de  S.  Marc  , fut  tiré  An<fej.  c. 
par  force  de  l’Eglife  des  Martyrs  SS.  ^17* 
Côme  & Damien  , pour  être  placé  fur 
le  Saint  Siège.  Il  lui  intronifé  avant  que 
detre  ordonné  y parce  que  pour  ion 
Ordination , il  fallut  attendre  l’Envoyé 
de  l’Empereur.  L’an  £5$  , Grégoire  vint 
en  France  pour  tâcher  de  procurer  la 
paix  entre  Louis  & fes  fils.  Le  bruit  ayant 
couru  qu’il  menaçoit  d’excommunier  les 
Evêques  du  parti  de  l’Empereur,  ces 
Prélats  répondirent  avec  fermeté  , qu’il 
n’avoit  aucun  pouvoir  d’excommunier 
perfonne  malgré  eux  dans  leurs  Diocè- 
Jes  , ni  d’y  difpofer  de  rien}  ajoutant 
qu’il  s’en  retourneroit  excommunié  lui- 
même  , s’il  entreprenoit  de  les  excom- 
munier, contre  les  Canons.  Grégoire 
reprit  la  route  de  Rome , fins  aucun- 
Luit  de  fon  voyage  , &c  fort  affligé  de 
la  manière  dont  l’Empereur  avoit  été 
traité  par  fes  enfans.  Il  mourut  le  15 
Janvier  de  l’an  844. 


CI.  SERGIUS. 


Sergius , Archiprêtre  de  l’Eglife  de  844. 
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Rome , fut  ordonné  Pape  le  27  Janvier 
IX.  de  l’an  844.  L’Empereur  Lothaire  trou- 
Siècle.  vant  mauvais  qu’on  l’eut  ordonné  fans 
A11  de  j c participati°n  > envoya  Louis  fon  fils 
en  Italie , dont  il  le  déclara  Souverain. 
Louis  vint  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs.  On  examina  l’Or- 
dination de  Sergius , & on  la  confirma. 
Ce  Pape  mourut  le  27  Janvier  847  , 
après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans 
complets. 

CIL  LÉON  IV. 


Léon  IV , Prêtre  du  titre  des  quatre 
Couronnés  , fut  élu  Pape  d’un  confen- 
tement  unanime  , aufii-tôt  après  la  mort 
de  Sergius.  Cette  éleûion  fut  précipi- 
tée par  la  crainte  des  Sarrafins , qui 
étoient  aux  environs  de  Rome.  Toute- 
fois on  fufpendit  l’Ordination , pour 
ne  pas  choquer  l’Empereur  } mais  le 
danger  obligea  enfuite  de  prévenir  fon 
contentement , & Léon  fut  ordonné  le 
n d’ Avril  847  avec  protefbtion  de  ne 
pas  prétendre  déroger  à la  fidélité  qui 
étoit  due  à l’Empereur.  Les  Sarrafins 
chargés  de  butin  , fe  retirèrent } mais 
s’étant  embarqués  , comme  ils  blafphé- 
moient  contre  J.  C. ,,  ils  furent  ac- 
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cuelîîs  d’une  tempête  qui  les  fit  pref-  ~ . -J 
que  tous  périr.  Léon  travailla  à repa-  IX. 
rer  les  maux  faits  par  ces  infidèles  ; orna  Siècle. 
1 Eglife  de  S.  Pierre  qu’ils  avoienr  dé-  An  c* 
pcuillée  j bâtit , afin  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre contre  eux  dans  la  fuite,  une 
nouvelle  Ville  , dont  il  fit  la  dédicace. 
te  27  Juin  852.  Après  avoir  tenu  le 
Saint-Siège  huit  ans  trois  mois  & fix 
jours,  Léon  mourut  l’an  855,  le  17 
Juillet,  jour  auquel  il  eft  honoré  comme 
Saint. 

CI  II  BENOIT  IIL 

Benoît  I II , Prêtre  du  titre  de  S.  Ca- 
lifte  , fut  élu  Pape  & intronifé  aulîi-tot 
après  la  mort  de  Léon  IV.  On  drelïà 
le  décret  deleéfion  , qui  fut  ligné  du 
Clergé  tk  des  Grands,  & envoyé  aux 
Empereurs  Lothaire  & Louis.  Son  élec- 
tion , quoique  faite  d’un  confentement 
unanime  j fut  traverfée  par  le  Prêtre 
Anaftafe  9 qui  avoitété  dépofé  huit  mois 
auparavant  ; mais  il  frit  chatte  honteufe- 
ment , & Benoît  ordonné  avec  les  fo- 
lemnités  ordinaires  le  29  Septembre 
l’an  855,  en  préfence  des  Députés  de 
l’Empereur  Louis.  Benoît  tint  le  Siège 
deux  ans  fix.  mois  & dix  jours , & mou- 
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«g  j rut  le  8 Avril  858.  Sous  le  pontificat 
IX.  de  Benoît , Ethélufe , Roi  d’Angleterre1, 

Si  êce  e.  vint  à Rome,  8c  offrit  à S.  Pierre  une 
An  de  j c couronne  d’or  > du  poids  de  quatre  livres, 
avec  plufieurs  autres  préfens  j il  laifla 
par  fou  teftament  trois  cents  marcs  d’or 
par  an  à l’Eglife  Romaine  j cent  pour 
S.  Pierre  , cent  pour  S.  Paul , 8c  cent 
pour’ les  largeffes  du  Pape. 

CIV.  NICOLAS  r. 

8 J 8.  Nicolas  I,  Romain,  Diacre,  fut 

tiré  par  force  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  , 
où  il  s’étoit  caché  , mené  au  Palais  de 
Latran , enfuite  ramené  à S.  Pierre , 
confacré  Pape  8c  intronifé  , en  préfence  • 
de  l’Empereur  Louis  qui  étoit  à Rome  , 
le  14 de  l’an  858.  Nicolas  en- 

voya à Conftantinople  des  Légats  , l’an 
8<>o,  pour  examiner  l’affaire  de  faint 
Ignace  8c  de  Photius  j ils  en  revinrent 
l’an  86.2,  après  s’y  être  lai  fies  corrom- 
pre j mais  le  Pape  les  défavoua , & ne 
voulut  pas  reconnoître  Photius.  Un- évé- 
nement des  plus  grands  du  pontificat 
de  Nicolas  I , a été  la  converfion  de  Bo- 
goris , Roi  des  Bulgares  , & de  fa  Nation, 
arrivée  l’an  865.  (. Manjl . ) Ce  Roi  en- 
voya y l’an  8 66,  fon  fils  avec  plufieurs 
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Seigneurs  à Rome  , portant  de  riches  ».■■■-—> m- 
, préfens  : ils  étoient  chargés  de  confulter  IX- 

le  Pape  fur  plufieurs  queftions  de  Reli-  Siècle. 
gion  , au  nombre  de  cent  fix , aux-  An  de  j.  c. 
quelles  le  Pape  fatisfit  par  autant  d’ar- 
ticles. Ces  réponfes  aux  Bulgares  font 
célébrés.  Nicolas  mourut  le  1 3 No- 
vembre 8 67,  après  un  glorieux  Ponti- 
ficat de  neuf  ans  fix  mois  &c  vingt  jours. 

Ce  Pape  a reçu  de  grands  éloges  de  la 
plupart  des  Ecrivains , &c  les  a mérités 
par  fou  zèle , par  fa  fermeté , ôc  par 
toutes  fes  grandes  qualités. 

CV.  ADRIEN  II. 

Adrien  II  , Romain  , Prêtre  du  titre  g ^ 
de  S.  Marc  , fut  élu  &c  intronifé  aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Nicolas  par  un  con- 
cours unanime.  Il  fut  conlacré  le  14 
Décembre  8 6.j  , en  préfence  des  en- 
voyés de  l’Empereur  qui  affilièrent  à fa 
confécration  feulement.  Adrien  marcha 
fur  les  traces  de  fes  prédécefTeurs  , & 
en  particulier  de  Nicolas  , qu’il  fe  pro- 
pofapour  modèle.Il  étoit  âgé  defoixante- 
feize  ans  , & avoit  remfé  deux  fois 
le  pontificat  , après  la  mort  de  Léon  IV, 

& après  celle  de  Benoît  III  y mais  après 
la  mort  de  Nicolas  I,  il  fut  forcé  de 
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■ r~r-  ■"  — l’accepter.  Le  Roi  Lothaire  excommunié 
IX.  par  Nicolas , pour  avoir  répudié  Thier- 
Siècle,  berge  , Ton  cpoufe  , étant  venu  trouver 
An  de  j c Adrien  II  au  Mont-Caffin  , y reçut  la 
communion  du  Pape , fur  la  faulfe  af- 
furance  qu’il  lui  donna  , de  s’être  con- 
formé aux  avis  de  Nicolas.  Mais  la 
vengeance  divine  éclata  bientôt  contre 
ce  Prince  facrilège.  Lothaire , après  avoir 
vu  mourir  prefque  tous  ceux  de  farfuite, 
mourut  lui  - même  à Plaifance  , le  8 
Août  869.  Adrien  , cette  même  année» 
à la  prière  de  Louis  , écrivit  à Charles 
le  Chauve  3 pour  le  détourner  de  s’em- 
parer des  Etats  de  Lothaire.  La  mort 
de  ce  faint  Pape  arriva  l’an  87a  , vers  la 
fin  de  Novembre. 

C Y I,  JEAN  VIII. 

87*-  Jean  VIII  , Archidiacre  de  l’Eglife 
Romaine , fut  élu  peu  de  jours  après  la 
mort  d’Adrien,  & ordonné  le  14  Dé- 
cembre 87a.  L’an  875  , il  couronna 
Empereur  Charles  le  Chauve  , ie  1 5 Dé- 
cembre. L’an  876  , il  établit  Anfegife» 
Archevêque  de  Sens  , Primat  des  Gau- 
les & de  Germanie.  En  876  & 877  » 
il  écrivit  plufieurs  fois  à l’Empereur 
Charles  le  Chauve  , le  prêtant  de.  lui 
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envoyer  du  fecours  contre  les  Sarrafins, — 

qui  venoient  faire  des  incurfions  juf-  IX 
qh’aux  portes  de  Rome.  Charles  prit  la  S 1 k c L r 
réfolutio'n  d’aller  en  Italie,  &c  partit An  dtfI,c* 
effectivement  au  mois  de  Mai  877.  Le 
Pape  vint  au-devant  de  l’Empereur  ; ils 
fe  rencontrèrent  à Verceil  , d’où  ils 
allèrent  enfemble  à Pavie  ; de-là  ils  fe 
retirèrent  à Tortone  , fur  la  nouvelle 
que  Carloman  venoit  fondre  fur  eux 
avec  une  armée.  Jean  marcha  vers  Rome 
en  diligence  avec  un  Crucifix  d’or  , orné 
de  pierreries  , que  l’Empereur  donnoit 
à S.  Pierre.  N’ayant  point  eu  de  fecours 
de  Charles  contre  les  Sarrafins , &c  n’en 
efpérant  point,  il  fut  obligé  de  traiter 
avec  eux  fous  la  promeffo  d’un  tribut 
‘de  z 5 000  marcs  d’argent  par  an.  Lam- 
bert Duc  de  Spolette  , que  Charles 
avoir  envoyé  trop  tard , pour  mener  des  . 
troupes  contre  ces  infidèles,  fit  de  grands 
ravages  en  Italie  & à Rome  , ce  qui 
obligea  le  Pape  Jean  de  venir  en  France; 
il  arriva  le  1 1 Mai  878  à Arles.  Le  7 
Septembre,  il  couronna  Louis  le  Bègue 
qui  l’avoit  déjà  été  l’année  précédente 

?ar  Hincmar  de  Rheims.  L’an  879 
ean  follicité  par  Bafile  , Empereur  de 
Conftantinople  , reconnut  pour  Pa-* 
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.■  *•  triarche  Photius  qui  avoit  été  rétabli 
IX.  fur  le  Siège  de  Conftantinople  après  la 
Siècle,  mort  de  S.  Ignace.  Jean  VIII  mourut 
An  de  3.  c.  le  ij  Décembre  de  l’an  882,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  & deux  jours. 

CVII.  MARIN- 

$8a.  Marin  , fuccefleur  de  Jean  Vlil , fut 
ordonné  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’an 
* 882.  Il  avoit  été  trois  fois  Légat  à 

Conftantinople  pour  l’affaire  de  Pho1- 
tius  j fous  Nicolas  I,  Adrien  II  & Jean 
VIII.  Marin  ne  fe  crut  pas  obligé  à foit-i 
tenir  tout  ce  que  fon  prédéceffeur  avoit 
fait  : il  condamna  Photius , rétablit  au 
contraire  Formofe  dans  fon  Siège  de 
Porto,  & le  dégagea  du  ferment  que  lui 
avoit  fait  prêter  Jean  VIII.  Marin  n'a 
tenu  le  S.  Siège  qu’un  an  & cinq  mois, 
étant  mort  l’an  884,  dans  le  mois  de 
Mai. 

CVIII.  ADRIEN  III. 

gp4.  Adrien  III , Romain  de  naillànce 
fiuccéda_,l’an  884,  à Marin.  Il  fut  or- 
donné fur  la  fin  de  Mai  de  Fa  même 
année , & mourut  au  mois  de  Septem- 
bre de  la  fuivante  , à Vilzacara  dans  le 
Modenois  , en  allant  à la  Diète  que 
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Charles  le  Gros  avoir  indiquée  à Worms.  - — 
Martin  Polonois  lui  attribue  un  décret , IX. 
portant  que  l’Empereur  ne  fe  méleroit  Siècle; 
point  de  l’éledion  du  Pape , ut  Impera-  An  de  j.  c. 
tor  non  fe  intromitteret  de  eteelione. 

CIX.  ETIENNE  V. 

Etienne  V , Romain  , Prêtre  du  titte  88  jv 
des  quatre  Couronnés , fut  élu  Pape  &c 
intronifé  maigre  lui , auflî-tôt  qu’on  eut 
appris  à Rome  la  mort  d’Adrien  III.  II 
fiit  confacré  fur  la  fin  de  Septembre  885, 

6c  mourut  le  7 Août  de  l’an  891,  après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  environ  fix  ans. 

CX.  FORMOSE. 

Formofe  , fucceflèur  d’Etienne,  fut  .891; 
intronifé  le  1 9 Septembre  de  l’an  891. 

Il  étoit  Evêque  de  Porto  \ c’eft  le  pre- 
mier exemple  d’un  Evêque  transféré 
d’un  autre  Siège  à celui  de  Rome.  For- 
raofe  avoit  été  envoyé  l’an  $66  par  Nico- 
las I , chez  les  Bulgares  où  if  travailla 
avec  fruit.  Il  fut  condamné  par  Jean 
VIII  l’an  87 6 , rétabli  par  Marin  l’an 
885  , élu  Pape  l’an  891  , de  mourut 
l’an  896". 
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t— CXI.  BONIFACE  Vt 

JLa*  “■ 

Siècle.  Boniface  VI  fut  élu  pour  fuccéder  au 
An  de  j c ^aPe  E°rmofe  > & mourut  quinze  jours 
8y6.  après  fon  éle&ion. 


CXIL  ETIENNE  VI. 


896.  “Etienne  VI  fut  confacré  avant  le  10 
Août  de  l’an  896.  Il  tint  un  Concile 
dans  lequel  on  apporta  le  corps  de  For- 
mofe  qu’il  avoir  fait  déterrer  5 on  le  mit 
dans  le  Siège  patriarchal , revêtu  de  fes 
ornemens  5 on  lui  donna  un  Avocat , ôc 
comme  s’il  eût  été  vivant  & convaincu  , 
on  le  condamna > on  le  dégrada  , 011  lui 
coupa  trois  doigts  & puis  la  tête , en- 
fuite  il  fut  jetté  dans  le  Tibre,  Etienne 
dépofa  tous  ceux  que  Formofe  avoir 
ordonnés  , & les  ordonna  de  nouveau. 
Il  reçut  bientôt  la  jufte  punition  de  ces 
violences  , ayant  été  pris,  jetté  dans  une 
prifon  obfcure  , chargé  de  fers , Ôc  enfin 
étranglé,  l’an  897.  Il  avoir  à peine  oc- 
cupé le  Saint-Siège  quatorze  mois. 

CXIII.  ROMAIN. 

897 


Romain  né  à Rome  , fut  placé  fur 
le  Saint-Siège  avant  le  20  Août.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu’il  calfa  la  procé- 
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dure  d’Etienne  VI  contre  Formofe.  Il  

mourut  au  plus  tard  vers  la  fin  de  No-  IX. 
vembre.  Siècle. 

CXIV.  THÉODORE.  AndcJ<c’ 

Théodore  fuccéda  l’an  898  à Romain  ; 898. 

on  ne  fait , ni  le  mois  , ni  le  jour  de  fon 
Ordination.  Ce  qui  paroît  certain  , c’eft 
qu’il  y eut  un  intervalle  allez  long  entre 
lui  8c  fon  prédécefleur  , à caufe  de  l’ab- 
fence  des  Députés  de  l’Empereur  Lam- 
bert , en  préience  defquels  fon  Ordina- 
tion fe  fir.  Il  mourut  avant  le  mois  de 
J uin  898,  après  un  pontificat  de  vingt 
jours  feulement.  Pendant  ce  court  ef- 
pace,  il  travaillai  la  réunion  de  l’Eglife, 
rappella  les  Evêques  chalfés  de  leurs  Siè- 
ges , rétablit  lés  Clercs  ordonnés  par 
Formofe , dont  il  fit  folemnellement  re- 
porter le  corps  , qui  avoir  été  trouvé  par 
des  pêcheurs,  dans  la  fépulture  des  Papes. 

CXV.  JEAN  IX. 

Jean  IX  , natif  du  Tibur,  Diacre  , 898. 

Moine  de  l’Ordrt  de  S.  Benoît , fuccéda 
à Théodore , & fut  ordonné  au  mois 
l de  Juillet  de  l’an  898.  Il  tint  le  Saint- 
Siège  deux  ans  quatre  mois  8c  quinze 
jours,  étant  mort  le  30  Novembre  de 
l’an  j?co. 

\ 
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= CXVI.  BENOIT  I VL 

Benoît  IV  , élu  au  mois  de  Décem- 
E‘  bre  de  l’an  900  , termina  le  neuvième 
c lîècle  & commença  le  dixième  , le  plus 
trille  pour  l’Eglife  , par  l’ignorance  Sc  la 
corruption  des  mœurs  qui  régnèrent  dans 
cet  elpace  de  tems.  Il  mourut  au  com- 
mencement d’Octobre  de  l’an  903  , 
après  avoir  tenu  le  Saint  - Siège  trois  ans 
ôc  environ  deux  mois. 


* 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’A  N T I O C H E. 

NEUVIÈME  SIÈCLE. 

L X X 1 1.  JOB. 

* Siècle; 

Job  fuccéda  vers  la  fin  de  813  au  Pa-  An  de  j.  c. 
triarche  Théodoret.  Il  mourut  l’an  841,  8‘3- 

après  trente  ans  commencés  d’épifcopat. 

Le  Siège  depuis  fa  mort  vaqua  environ 
quatre  ans. 

L XXIII.  NICOLAS  I. 

Nicolas  fut  élevé  fur  le  Siège  d’An-  846 
tioche  , après  une  vacance  d’environ  oiTS^. 
quatre  ans.  Lan  867,  il  fe  joignit  aux 
autres  Patriarches  d’Orient , pour  ana- 
thématifer  Photius.  La  même  annéeT 
ou  la  fuivante , il  fut  exilé  par  le  Calife 
Motaz.  Nicolas  mourut  vers  l’an  870. 

Il  eut  pour  fuccçfieur  Etienne , qui  mou- 
rut le  jour  même  de  fon  Ordination. 

Tome  III j A â~ 


l 
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LXXIV.  THÉODOSE  I. 

S i ê c l e.  Théodofe  ou  Thadufe  , prit  la  place 

An  de  ï.  c.  du  Patriarche  Etienne.  Il  mourut  au  plus 
870.  tard  l’an  8 8 6 . 

LXXV.  EUSTATHE  II. 

886»  Euftathe  II , fuc  ce  fleur  de  Théodofe  I , 
ne  nous  eft  connu  que  par  une  Lettre 
de  Photius , où  il  l’appelle  fon  père  & 
fon  frère  , & l’invite  à le  venir  voir. 
Euftathe  mourut  l’an  8512. 

LXXVI.  SIMÉON. 

f 891  Siméon  , fils  de  Zarnaki  , monta 
©û  893.  fuivant  Eutychius,  fur  le  Siège  d’An- 
tioche, l’an  892  ou  893  de  J.  C.  Il 
mourut  dans  la  douzième  année  de  fon 
épifcopat,  l’an  904  ou  90  j. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D’ALEXANDRIE. 

NEUVIÈME  SIÈCLE.  =— r= 

LVI.  EUSTÀTHE,  Melquite.  ç IX* 

Eustathe  , Supérieur  du  Monaftèire  An  dc  c* 
d’Alkofair , monta  fur  le  Siège  d’Alè-  °01* 
xandrie  après  la  mort  de  Politien,  8c 
mourut  l’an  805. 

LVII.  CHRISTOPHE  , Melquite . 

Chriftophe  devint  le  fuccefleur  d’Euf-  8oj. 
tathe.  Peu  de  tems  après  fon  éîe&ion, 
il  tomba  dans  une  paralyfie  qui  l’obligea 
de  prendre  un  Evêque , nommé  Pierre , 

f>our  faire  fes  fondions.  Sa  mort  arriva 
’an  8 3 <3. 

LVIIÏ.  SOPHRONE  I,  Catholique. 

Sophrône , qu’Eutychius  qualifie  d’hom-  836. 
me  fage  8c  de  philofophe , fut  élu  par 
les  Catholiques  pour  remplacer  Chrif- 

A a ij 
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> ■ *==  tophe.  Il  écrivit  à l’Empereur  Théophile 
IX.  en  faveur  des  faintes  Images  , & prit 
S i i c i k.  la  défenfp  de  S..  Ignace  , Patriarche  de 
im  de  j.  c.  Conftantinople , contre  Photius.  Sa  mort 
arriva  l’an  8 5 9..  r’  [ '* 

LIX.  MICHEL  I,  Melquite. 

S59.  Michel  fut  élevé  l’an  S 59  fur  le  Siège 
d'Alexandrie  , . vacant  par  la  mort  de 
Sophrône.  L’an  869  il  envoya  Jofçph , 
fon  Archidiacre , au  huitième  Concile 
général , dont  il  approuva  les  aétes.  Il 
mourut  vraifemblablement  yers  la  fin 
...  (de  871. 

LX.  MICHEL  II,  Melquite. 

871.  Michel  II  fut  fubftitué  par  les  Catho- 
ques , au  Patriarche  Michel  I.  Il  mourut 
le  3 Juin  de  lande  J.  C.  905.  s . 


& 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 

NEUVIÈME  SIÈCLE . i i 

LX1II.  GEORGE.  Ix* 

G Si  P c LS. 

ëorge  fut  le  fuccefleur  d’Elie  dans  a»  de  j.  c. 
le  Siège  de  Jérufalem.  L’an  800 , il  Ht 
accompagner  à fon  retour , par  deux  de 
fes  Moines , les  Ambafladeurs  que  Char- 
lemagne avoir  envoyés  au  Calife  Ha- 
roun.  George  mourut  au  plqs  tard  l’an 
807. 

L X IV.  THOMAS. 

Thomas , Moine  de  la.  Laure  de  S.  807. 
Sabas  , Diacre  & Médecin  , avoir  rem- 
placé, l’an  807,  le  Patriarche  George, 

Le  11  Août  de  cette  année  , arrivèrent 
en  France  deux  de  fes  Députés,  avec 
les  Ambafladeurs  du  Calife  Haroun.~TI 
mourut  l’an  Sz^au  plus  tard. ’ 

LXV.  BASILE. 

Bafile , fuccelTeur  de  Thomas  > occu-  8ag, 

A*  • • / 

a uj 
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es; — poit  le  Siège  de  Jérufalem  au  mois  d’Oc- 

IX.  tobre  8 xy,  lorfque  l'Empereur  Théophile 

Siècle,  monta  fur  le  Trône.  Il  écrivit , de  con- 
Aadej.  c.  cert  avec  les  Patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche , une  Lettre  très-forte  à 
ce  Prince  en  faveur  des  faintes  Images  ÿ 
elle  ne  fit  aucun  effet.  Bafile  mourut  au 
plus  tard  l’an  843. 

L X VI.  SERGIUS  II. 

843.  Sergius  fut  élu  Patriarche  de  Jérufa- 
lem , la  fécondé  année  du  Calife  Va- 
teck  , c’eft-à-dire  l’an  843  , fuivant  Eu- 
tychius,  qui  lui  donne  feize  années  de 
patriarchat.  Il  mourut  donc  en  8 5 8 ou 
859. 

LXVil.  SALOMON. 

838  Salomon,  fils  de  Zarkum,  fut  tiré  du 
eu  859*  nombre  des  laïcs  , fuivant  Anaftafe  , 
pour  être  élevé  à la  dignité  Patriarchale. 
Eutychius  lui  donne  cinq  années  de  gou- 
vernement , c’eft-à-dire  , qu’il  mourut 
en  8£i  ou  863. 

' LXVIII.  THÉODOSE. 

86a  Théodofe  ou  Théodore  , fut  fubftitué 

ou  863.  à Salomon  l’an  861  ou  863.  Eütychius 
lui  donne  dix-neuf  ans  de  gouvernement  y 
mais  il  eft  certain  qu’il  mourut  l’an  879. 
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LXIX.  ÊLIE  II L =*= 

. . ix. 

Elie  fat  élu  l’an  879  au  plus  tard  , Si  t clf. 

f our  fuccéder  au  Patriarche  Théodofe.  An  L ^ 
1 aflîfla,  par  fon  Syncelle , nommé  conv  879. 
me  lui  Elie,  au  Conciliabule  que  Pho- 
rius  tint  au  mois  de  Novembre  de  cette 
année  pouf  fon  rétabliflement.  Ce  Pa- 
triarche, ainfi  que  fon  Député,  avoir  été 
furpris  par  les  artifices  de  Photius.  Il 
mourut  la  vingt-neuvième  année  de  fon 
gouvernement»  c’eft-à-dire  l’an  907. 


it 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE. 


ioù. 


N ÈU  FI  Ê ME  SIÈCLE . 

„ IX’  LV.  NICÉPHORE. 

Silci  F»  m « 

An  de  j.  c.  IN  icéphore  , Secrétaire  du  Palais , de- 
venu folitaire,  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  après  la  mortdeTaraife. 
Son  zèle  pour  lesfaintes  Images  lai  attira 
l’indignation  de  T Empereur  Léon  T Ar- 
ménien , qui  le  Ht  dépofer  dans  un  Con- 
cile en  815,  & l’envoya  en  exil.  N îce- 
phore  y mourut  Tan  818.  ~ 

LVI.  THÉODOTE  CassistIke. 


^ Théodote  de  Mélifife , dit  Cafliftère 
Officier  du  Palais  , nommé  Patriarche 
par  l’Empereur  Léon  l’Arménien  , fut 
ordonné  le  1 Avril  8 1 5 . Il  tint  la  même 
année , par  ordre  de  ce  Prince , un  Con- 
' * ciliabule  , où  il  anathématifa  le  feptiè^ 
me  Concile  général.  L’an  8zi  il  mon- 
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rut,  après  avoir  fait  une  guerre  conti- 
nuelle  aux  faintes  Images  & à leurs  IX. 
défenfeurs.  Siècle. 

LVII.  ANTOINE  I.  An  de  J. 

Antoine  , Métropolitain  de  Sylée  ou  811. 
Pergé  en  Pamphylie , grand  Iconoclafte, 
frappé  d’anathéme  au  Concile  de  Conf- 
tantinople  tenu  en  8 1 4 , fuccéda  au  Pa- 
triarche Théodote.  Il  tint  le  Siège  douze 
ans  commencés , & mourut  vers  le  mois 
d'Avril  832. 

LVIII.  JEAN  VII. 

Jean , furnommé  Lécanomante , fuc-  83a. 
céda  au  Patriarche  Antoine , dont  il 
avoit  été  Syncelle,  Après  avoir  gouverné 
l’Eglife  de  Conftantinople  l’elpace  de 
neuf  ans , il  fut  chafTé  par  l’Impératrice 
Théodora,  l’an  842,.  pour  fon  attache- 
ment à l’héréfie  des  Iconoclaftes. 

7 LIX.  MÉTHODIUS. 

Méthodius , natif  de  Syracufe , Moine  841* 
de  Conftantinople  , fut  fubftitué  l’an 
842  au  Patriarche  Jean.  Il  avoit  fouffert 
de  grandes  perfécutions , fous  les  Em- 
pereurs Michel  le  Bègue  & Théophile  , 
pour  la.  défenfe  des  faintes  Images.  Son 


5 6l  S ! le  1 ! s 

i h épifeopat  ne  fut  que  de  quatre  ans  & 

IX.  quatre  mois.  Il  mourut  en  84 6. 

Sitczz.  LX.  IGNACE< 

An  de  J.  C. 

846.  Ignace,  fils  de  l’Empereur  Michel 
Curopalate,  Prêtre  & Moine  de  S.  Sa- 
tyre , fut  placé  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tinople  après  la  mort  de  Méthodius  , 
par  le  fuffrage  unanime  du  Clergé  & 
du  peuple.  L’an  857,  le  Céfar  Bardas  , 
irrité  de  ce  qu’Ignace  lui  avoit  refufé  la 
Communion  pour  caufe  d’incefte , le  fit 
exiler  dans  Tille  deTérébynthe. 

L XI.  PHOTIUS. 

Photius  , homme  de  nailfance  & fâ- 
_ vant , fut  ordonné  Patriarche  de  Conf- 
tanrinople  le  jour  de  Noël  857 , après 
avoir  reçu  les  autres  Ordres  dans  le  cours 
des  cinq  jours  précédens.  L’an  8^7,  il 
fut  chalié  par  1 Empereur  Bafile , & re- 
légué dans  le  Moilaftère  de  Scopé. 

S.  IGNACE , rétabli, 

867.  Après  l’expulfion  de  Photius , Ignace 
fut  rétabli  le  13  Novembre , fur  le  Siège 
de  Conftantinople.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans  * le  15  Octobre  877. 
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P H O T I U S , rétabli.  «=* 

IX. 

Photius  rentré  en  grâce  avec  l’Empe-  s 1 ê c 1 e. 

reur  Bafiîe,  fuç  rappelle  & rétabli  trois  , . , „ 

'1  .JM  1»  An  de  J-  c. 

jours  apres  a mort  d Ignace,  lan  386  ^77. 

au  mois  de  Septembre.  11  fut  charte  de 

nouveau  par  l’Empereur  Léon  le  Philo- 

fophe,  & relégué  dans  un  Monaftère, 

où  il  mourut  l’an. 891. 

LXII  ÉTIENNE. 

Étienne  , frère  de  l’Empereur  Léon  , * 886. 
âgé  de  feize  ans,  fut  mis  à la  place  de 
Photius  qui  l’avoit  élevé  , fait  DiacrëT, 

Sc  choifi  pour  fon  Syncelle.  Il  tint  Te 
Siège  fix  ans  & cinq  mois  , au  bout  des- 
quels il  mourut  en  895.  < 

L XIII.  ANTOINE  IL 

Antoine  II,  furnommé  Caulée,  fuc-  873. 

céda  au  Patriarche  Etienne  dans  le  mois 
de  Mai  893.  Il  gouverna  faintement 
l’Eglife  de  Conftantinople  l’efpace  d’en- 
viron deux  ans , & mourut  âgé  de  foi- 
xanteTept  ans  en  895.  ~ 

LXIV.  NICOLAS  le  Mystique. 

Nicolas  , que  fa  prudence  & fa  fa-  $95. 
gefle  firent  furnommer  le  Myftique , 
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i ■-!!  monta  fur  le  Siège  de  Conftantinople’ 
IX.  après  la  mort  du  Patriarche  Antoine. 
Si  é c le.  L’an  906,  il  dépou  le  Prêtre  Thomas, 
An  de  j.  c.  Pour  avoir  donné  la  bénédiétion  nup-.- 
tiale  à l’Empereur  Léon  & à Zoé  fa 
quatrième  femme»  il  interdit  l’entrée 
de  l’Eglife  à l’Empereur  même  qui 
l’exila  pour  ce  fujet. 


Fin  du  troifîème  V olumc. 
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